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Tel  qu'il  nous  eft  reprefenté  dans 
l'Ecriture  Sainte. 

Seconde     Partie, 

Contenant  un  examen  plus  exatl  de  quelques 
endroits  de  cet  Ouvrage ,  avec  des  Réfle- 
xions nouvelles  qui  mettent  toute  la  mature 
dans  un  plus  grand  jour. 

„  ^^^ffÊ  E  n'eft  Pas  tant  àcaufequ'on 
5,  |f /|plS|l  a  écrit  contre  cet  Ouvrage , 
„  ^l%^^^  cîue  je  cro*  qu'ilabefoind'é- 
35  ^àSSISiyf  clairchTement,  que  parce  que 
5,  je  fai  de  bonne  part ,  que  des  gens  d'ei- 
3,  prit  qui  l'ont  iû  avec  aiïez  d'application 
5,  n'en  ont  pas  bien  compris  le  deiîein; 
5)  La  même  chofe  eft  fans  doute  arrivée  à 
£,  plufieurs  autres  perfonnes  que  je  ne 
5,  connois  point  Ainfi  ,  je  m'imagine 
)5  qu'on  fera  bien  aife  de  voir  en  François 
?>  ce  que  l'Auteur  a  répondu  en  Anglois  à 
Tome  IL  A  fci 
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n  fes  Cenfcurs  :  puifque  ce  qu'il  a  dit  pour 
„  fe  défendre,  fera  voir  nettement  le  def- 
„  fein  de  fon  Livre,  &  confirmera  la  foli- 
.,  dite  de  fes  raifonnemens.  J'ai  écarté 
„  tout  ce  que  fes  Réponfes  renferment  de 
5,  perfonnel ,  ou  qui  ne  tend  qu'à  relever 
5,  les  faux  raifonnemens  d'un  Difputeur  de 
,,  profeffion  qui  fonge  plutôt  à  remporter 
.,  la  victoire  qu'à  découvrir  la  Vérité. 
,,  Pour  cet  effet ,  après  avoir  extrait,  des 
„  Réponfes  de  M.  Locke  ,  tout  ce  qui 
5,  peut  éclaircir  6c  confirmer  fon  Ouvra- 
„  gc,  je  l'ai  réduit  à  certains  Articles  gé- 
,,  néraux  que  je  propofe  en  forme  d'0£- 
„  je  filon.  Suivant  cette  méthode  je  ferai 
„  obligé  de  prendre  un  peu  plus  de  liberté 
„  que  dans  une  Traduction  fui  vie:  &  fi 
55  pour  lier  ou  éclaircir  les  matières  j'ajou- 
„  te  quelque  chofe  de  moi-même  (ce  que 
„  je  ferai  le  plus  rarement  qu'il  me  fera 
„  poflîble)  je  diftinguerai  exactement  mes 
„  penfées  d'avec  celles  de  l'Auteur,  par 
„  des  Guillemets ,  comme  je  viens  de  faire 
3,  dans  ce  Paragraphe. 


Pré- 
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Pre'mie're  Objection. 

Qu'il  y  a  d'autres  Articles  Fondamentaux 
dont  la  croyance  eft  nécejfaire  pour  rendre 
un  homme  Chrétien  ,  outre  ces  deux  que 
propofe  r  Auteur  du  Chriftianifme  Rai- 
fonnable  ,  Qj'W  y  a  un  Dieu  ,  £sf  que 
Jefus  eft  le  Meflie,  le  premier  tiré  de  1% 
Religion  Naturelle ,  S?  le  fécond ',  de  l'E- 
vangile ,  ou  de  la  Religion  Révélée* 

33  Tj  Emarquons  avant  toutes  chofe  que 
„  JLvta  Queftion  qui  eft  entre  l'Auteur 
3,  du  Chriftianifme  Rzifunnable  ,  ôc  ceux 
„  qui  font  cette  Objection,  conftfte  à  fà- 
5,  voir  quels  font  les  Articles  dont  iacroyan- 
,,  ce  eft  abfolument  néceiïaire  pour  rendre 
„  un  homme  Chrétien.  C'eft  là  ce  que  M. 
3,  Locke  a  eu  fur  tout  en  vue  d'établir 
5,  dans  cet  Ouvrage.  Ne  l'oubliez  pas^ 
3,  je  vous  en  prie,  car  c'eft  pour  n'avoir 
„  pas  fait  attention  à  cela,  que  certaines 
5,  perfonnes  n'ont  rien  compris  dans  ledef- 
3,  fein  du  Chriftianifme  Raifonmble ,  ÔC  qu'ils 
3,  ont  trouvé  étrange  que  l'Auteur  y  eût 
„  réduit  toute  la  Foi  Chrétienne  à  ce> 
„  deux  Articles ,  Qu'il  y  a  un  Dieu,  6c 
35  que  Jefus  efi  le  Me  fie  9  comme  fi  ud 
A  t  Chré* 
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Chrétien  ne  devoit  jamais  fe  mettre  en 
peine  de  croire  autre  chofe.  Mais  c'en: 
à  quoi  M.  Locke  n'a  jamais  penfé.  Il 
ne  prétend  point  borner  la  foi  des  Chré- 
tiens à  certains  Articles.  On  verra  bien 
nettement  tout  le  contraire  dans  la  faite 
de  cet  Ouvrage.  11  foûtient  feulement 
que  ces  deux  Articles  font  les  feuls  dont 
la  croyance  en:  recommandée  dans  les 
Prédications  de  Jefus-Chrift  6c  de  Ces 
Apôtres ,  comme  abfolument  néceiïaire , 
pour  rendre  un  homme  Chrétien  :  ÔC 
qu'ainfi  il  n'eu:  pas  néceiïaire,  de  croire 
autre  choie  ,  pour  devenir  Chrétien, 
mais  que  ,  dès  qu'on  croit  ces  deux  Ar- 
ticles ,  on  cil  par  cela  feul  dans  l'Eglife 
de  Chriit,  ôv  véritable  Fidèle.  Si  l'on 
eût  lu  ion  Ouvrage  avec  tonte  l'attention 
requife  pour  le  bien  comprendre  ,  on 
n'auroit  pu  s'empêcher  de  voir  *  que 
c'en:  là  tout  ce  qu'il  a  voulu  prouver. 
5,  Cela  pofé,  il  eii  vifible  qu'on  ne  fau- 
roit  renverfer  cec  Ouvrage  en  étalant 
quantité  de  paffages  de  l'Ecriture  qui 
contiennent  des  Doctrines  qu'un  Chré- 
tien ne  fauroit  s'empêcher  de  croire  a- 
près  avoir  lu  ce  faint  Livre.  Il  eft,  dis- 
je ,  de  la  dernière  évidence  qu'ici  tout  cet 
étalage  ne  prouve  rien ,  à  moins  qu'on 

ne 
*  Voyez  le  Chrtfiamjme  Raifonnahle,  p.ziç.  &220. 
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,,  ne  faffe  voir  qu'un  homme  nefauroit  être 
j,  Chrétien,avant  que  de  croire  actuellement 
„  toutes  ces  Doctrines.  Mais  voyons  plus 
„  particulièrement  ce  que  M.  Locke  ré- 
„  pond  à  ceux  qui  lui  oppofent  cei  raines 
„  Liftes  de  Doctrines  qu'ils  nomment  Fon- 
5,  dam-ntales.  Ce  qu'il  dit  à  un  Théolo- 
„  gien  d'un  Pani,  peut  être  appliqué  aux 
5,  Théologiens  de  tous  les  Partis  ,  car  il 
3,  n'y  en  a  point  qui  ne  drefTent  de  ces  for- 
5,  tes  de  littes  qui,  félon  eux,  contiennent 
3,  des  Doctrines  q-u'il  faut  croire  néceflai- 
„  rement  pour  être  fauve. 

33  Le  Théologien  qu'il  réfute  dans  ces 
33  Eclair  ci Jfe  m  en  s ,  a  au  aqué  le  Chriftiamf- 
3,  me  Raifonnable  dans  deux  Ouvrages,  ÔC 
3,  dans  chacun  de  ces  Ouvrages  il  a  donné 
3,  deux  différentes  collections  d'Articles 
3,  Fondamentaux. 

Il  fuppofe  d'abord ,  que  le  deffein  de  M. 
Locke  a  été  de  prouver  que  tout  ce  qu'un 
Chrérien  eft  obligé  de  croire  ,  fe  réduit  à 
cette  feule  Propofïtion,  Je  fus  e(l  le  Mtfjïe. 
Après  quoi  il  le  cenfure  vi^oureufement 
pour  avoir  omis  tant  de  p^JTws  éviâens  £c 
de  fameux  témoignages  (  ce  font  fes  termes) 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  les  E- 
vangiles  :  comme  celui-ci  de  l'Evangile  félon 
S.Jean,  Au  commencement  était  laP^role^Jî  la 
Parole  étoit  avec  Dieu ,  &?  cette  Parole  était 
A  3  Dieu: 
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Dieu  :  Se  cet  autre  du  même  Chapitre  ? 
yf.  14.  La  Parole  a  été  faite  Chair 

M.  Locke  dans  une  courte  Défenfe qu'il 
fit  de  Ton  Ouvrage,  répondit  à  cela,  que 
s'il  meritoit  d'être  cenfuré  pour  avoir  omis 
des  paffiagesévidens  ÔC  de  fameux  témoignages 
qui  fe  trouvent  dans  les  Evangiles ,  fonAd- 
verfaire  auroit  dû  grofîir  le  Catalogue  de 
fes  omiffions ,  puifqu'il  y  a  beaucoup  d'au- 
tres fameux  témoignages  dans  l'Evangile 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  fon  Livre. 
Mais  il  ajoute,  que,  s'il  n'a  omis  aucun  des 
pajjages  qui  contiennent  ce  dont  Je/us- Chrift 
&  fes  apôtres  ont  impôt é  la  croyance  aux  hom- 
mes pour  les  rendre  Fidelles  ,  il  ne  croit  pas 
que  les  omiffions  qu'il  peut  avoir  faites :,  quel- 
les qu'elles  j oient ,  doivent  lui  attirer  aucune 
çenfuyg  dans  cette  rencontre. 

5,  D'où  vous  pouvez  concîurre  en  paf- 
j,  fane,  que  l'Auteur  du  Chrifl iani fine  Rai- 
£1  fonnabïe  n'a  eu  effectivement  en  vue,  que 
J,  de  chercher,  comme  il  a  été  remarqué 
j,  ci-defTus,  ce  qu'un  homme  eft  néceflai- 
a,  rement  obligé  de  croire  pour  devenir 
5,  Chrétien,  ôenon,  comme  fon  Antago- 
3,  nifle  le  fuppofe,  ce  qu'un  homme  déjà 
5,  Chrétien  eii  obligé  de  croire  :  deux 
,3  choies  bien  différentes  ,  &  que  M. 
ss  Locke  a  eu  grand  foin  de  distinguer, 
L  comme  vous  le  verrez  clairement  dans 
7>  „  tome 
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3,  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage.    Que  Ton 
„  Adverfaire  les  ait  confondues  exprès,  ou 


faute  d'attention  ,  c'eft  à  Foccafion  de 
cette  méprife  qu'il  fou  tient  que  les  Ar- 
ticles de  Foi  abfolument  nécessaires   à 
falut  font  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre que  ceux  dont  nous  parle  l'Auteur 
„  du  Chrijlianifme  Raifonnable.     Car  après 
„  avoir  reproché  à  cer  Auteur  d'avoir  omis 
„  plulieurs  fameux  pafîages  qu'on  trouve 
„  dans  l'Evangile,  il  nous  étale  plufleurs 
3,  autres  Doctrines  fondamentales  3  tirées  des 
„  Epîtres  des  faints  Apôtres  ,  qu'il  eft  vi- 
jïble ,    dit-il  ,    que   cet    Auteur  a    négligées 
exprès ,  parce  qu  elles  contiennent  quantité  de 
Doctrines  fondamentales  ,  outre  celle  dont  il 
nous  parle  dans  fon  Livr?.     Ceft  là ,  pour- 
fuit-il,  que  nous  (ommes  infiruits  de  ces  grands 
Chefs  de  la  Théologie  Chrétienne  ,  favoir ,  Lz 
corruption  de  la  nature  humaine  ,    la  caufe 
originelle  de  cette  corruption  ,   c'efl  à  dire  la 
chute  de  nos  premiers  Païens,  la  propagation 
du  Péché  &  de  la  mortalité ,  notre  reconci- 
liation avec  Dieu  par  le  fax  g  deJefus-Chrift, 
V excellence  de  fa  Sacrificature ,  l'efficace  de  fa 
mert  5  Ventiere  fatis faction  qui  a  été  faite  par 
ce  moyen  à  la  Juftice  divine  ,  notre  redi 
tion  du  péché  par  ce  fa  cri  fie  e  tout -à* fait  (ujf- 
fant  pour  l'expier ,  &  notre  Juftification  par 
V imputation  de  la  Ju/lice  de  ce  divin  Sauveur. 
A  4  C'eji 
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Ceft  dans  ces  mêmes  Epîtres ,  ajoute  ce 
Docteur,  quon  fait  de  fingulières  découver- 
tes jur  le  fujet  de  F  Election  ^  de  V  Adoption, 
de  la  Sanclifiidtion  ou  nouvelle  naifjance,  £5? 
fur  tout  de  1 1  Foi  jufli fiante  ,  qui  fait  une 
partie  fi  confiderable  de  cette  régénération. 
Ceft  là  qu'on  voit  la  nature  de  l'Evangile  , 
&  de  la  nouvelle  Alliance.  Cefl  là  que  les 
richejfes  de  la  Mifericorde  de  Dieu  envers  les 
hommes  par  Jefus~ChriJl  ,  £5?  la  certitude  de 
la  RefurrecUon  £5?  de  la  Gloire  à  venir  pa- 
roi jfent  dans  tout  leur  éclat.  Voilà,  conclut- 
il  enfin,  des  matières  de  foi  qui  font  conte- 
nues dans  Us  Epines,  13  qui  font  des  parties, 
ef/entielles  de  F  Evangile. 

Permettez- moi  de  vous  demander ,  lui 
répondit  fur  cela  M.  Locke,  li  les  chofes 
que  vous  nous  propofez  là  fous  le  titre  de 
ÎJoclrhes  fondamentales  font  telles  qu'étant 
réduites  en  Proportions  ,  la  croyance  de 
chacune  en  particulier  foit  néceflaire  pour 
rendre  un  homme  Chrétien,  de  forte  qu'il 
ne  puifle  être  fau^'é  fans  les  croire  actuel- 
lement toutes.  Si  l'on  n'eu:  pas  obi:gé 
d'aiiûrer  cela  de  chacune  en  particulier, 
yous  pouvez  les  appeller  Dotlrine s  fonda- 
mentales tant  qu'il  vous  plairra  ,  elles  ne 
font  pourtant  pas  du  nombre  de  ces  Arti- 
cles de  foi  dont  j'ai  eu  defîèin  de  parler  dans 

on  Livre ,  ôc  qui  font  uniquement  ceux 

dont 
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dont  la  croyance  actuelle  eft  abfolument  né- 
cefîaire  pour  rendre  un  homme  Chrétien. 
Et  fi  vous  dites,  que  parmi  ces  Do&rines- 
là  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  Articles 
de  foi  néceflaires  en  ce  dernier  fens  ,  ôc 
d'autres  qui  ne  le  font  pas ,  en  étalant  cette 
lifte  fpecieufe  de  mots  éclattans  ,  que  vous 
rafTemblez  à  votre  rantailie  fins  en  donner 
l'explication  ,  vous  ne  faites  autre  chofe 
qu'établir  ce  que  j'ai  déjà  dit,  favoir,  que 
les  Articles  de  foi  ,  néceftaircs  à  falut ,  fe 
trouvent  mêlez  indifféremment  Se  fans  dis- 
tinction avec  d'autres  Verirez  j  &  que  par 
conféquent  ils  ne  fauroient  être  diftinguez 
des  autres  dont  la  croyance  n'eft  pas  abfo- 
lument néceflaireàfalut ,  par  cela  feul  qu'ils 
fe  trouvent  dans  les  Epîtres.  Mais  enfin 
fi  vous  dites,  que  toutes  les chofes  que  vous 
venez  d'étaler,  font  tout  autant  d'Articles 
de  foi,  abfolument  nécefTaires  à  falut,  je 
vous  prierai  de  les  réduire  en  autant  de  Pro- 
positions intelligibles,  ôc  de  prouver  après 
cela,  que  tout  Chrétien  doit  les  croire  né- 
cefîairement  toutes  ,  fans  en  excepter  au- 
cune, pour  pouvoir  devenir  Membre  de 
l'Fglife  Chrétienne.  Car  pour  commen- 
cer par  la  première  ,  ce  n'eft  pas  aftez  de 
nous  dire,  comme  vous  faites,  que  la  cor- 
ruption  de  la  nature  humaine  avec  la  caufe 
originelle  de  cette  corruption  ,  c'efi  à  dire  fa 
A  y  chute 
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chute  de  nos  premiers  parens ,  que  la  propa- 
gation du  péché  £5?  de  la  mortalité ,  efl  un 
des  grands  Points  de  la  Théologie  Chrétienne. 
Vous  devez  nous  dire  nettement  quelles 
font  les  Proportions  que  nous  devons  croire 
fur  cela.  Car  rien  ne  peut  être  un  Article 
de  foi  qu'une  Proposition  déterminée.  A- 
près  quoi,  il  vous  reliera  à  prouver,  que 
la  croyance  de  ces  Articles  eil  néceflaire  à 
falut.  On  fuppofoit  dans  les  premiers  fie- 
cles  de  l'Eglife,  que  le  Symbole  des  Apô- 
tres contenoit  tous  les  Articles  de  foi  nécef- 
faires  à  falut:  mais  après  y  avoir  mieux  pen- 
fé,  vous  trouvez  à  propos  d'en  augmenter 
le  nombre ,  6c  nous  ne  pouvons  refufer  de 
nous  foûmettre  à  vos  dédiions. 

Ce  Théologien,  ajoute  M.  Locke,  fi- 
nit fa  lifte  des  matériaux  qui  doivent  com- 
pofer  fa  Confefiion  de  foi  (car  il  n'en  a  pas 
encore  drelfé  tous  les  articles)  par  ces  pa- 
roles: Voila  des  matières  de  foi  qui  font  con- 
tenues dam  les  Epures ,  &  qui  font  des  par- 
ties ejfent telles  de  l'Evangile.  Quoi  ?  Juge- 
ment celles-là,  ni  plus  ni  moins  ?  Si  vous 
êtes  affûré  de  cela ,  donnez-nous  prompte- 
ment,  je  vous  prie,  la  lifte  des  Propor- 
tions qui  les  renferment  exactement  dans 
le  fens  que  nous  devons  les  recevoir,  afin 
de  mettre  la  paix  dans  l'Eglife  Chrétienne 
qui  par  une  violation  manifefte  de  la  Cha- 
rité 
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rite  Chrétienne  ,  Se  au  grand  fcandale  de 
notre  fainte  Religion,  a  été  fi  cruellement 
déchirée  à  l'occaiion  des  Articles  Fonda- 
mentaux du  Chriftianifme. 

?,  Cette  première  attaque  ayant  fi  mal 
„  réuffi  a  ce  Cenfeur,  il  revint  bientôt  à 
„  la  charge  dans  un  fécond  Livre,  unique- 
?,  ment  de  (H  né  à  réfuter  le  Chriftianifme 
3,  Raifonnable,  dans  lequel  il  continue  de 
„  foûtenir  qu'outre  le  seul  Article  fonda- 
„  mental,  dont  M.  Locke  parle  nfouvent 
dans  fon  Ouvrage,  il  y  en  a  d'autres  dont 
la  croyance  eft  aujji  néccjfaire  à  un  homme 
pour  le  rendre  Chrétien^  &  pour  lui  donner 
la  dénomination  de  Fidelle,  que  la  croyance 
de  ce  premier  Article:  „  Il  auroit  du  dire, 
„  que  celle  des  deux  Articles  que  l'Auteur 
„  du  Chriftianifme  Raifonnable  nous  pro- 
„  pofe  dans  fon  Livre,  car  félon  cet  Au- 
„  teur  ,  pour  devenir  Chrétien  ,  il  faut 
,,  croire  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  &  que  Jefu>- 
„  Chrift  eft  le  Mefjïe.  Mais  fon  Antago- 
3,  nifte  trouve  mieux  fon  compte  ànerar- 
3,  1er  que  d'un  feul  Article.  Nous  verrons 
„  ailleurs,  s'il  pourra  tirer  un  grand  avan- 
3,  tage  de  ce  calcul. 

„  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  nous  dcr.no 
„  après  cela,  une  nouvelle  lifte  d'Arti- 
„  des  Fondamentaux ,  dontlacrovan.ee eft, 
3,  à  fon  avis  ,  abiblument  néceilaire  pour 

3,  rendre 
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3,  rendre  un  homme  Chrétien.     La  voici 
„  en  propres  termes. 

Et  premièrement  ,  dit- il ,  on  trouve  dans 
T Ecriture  cette  Proportion  ,  Par  un  hom- 
me le  péché  eft  entré  dans  le  monde, 
&  par  le  péché  la  mort  j  £5?  cette  autre 
qui  fuit  5  La  Mort  eft  parvenue  fur  tous 
les  hommes  ,  parce  que  tous  ont  péché, 
Rom.  V.  12.  Î3  cette  autre  encore  ,  (  Eph. 
II.  3.  )  que  même  les  Régénérez  (  car  en 
cet  endroit  S.  Paul  parle  de  lui-même  &  des 
Ephefiens  déjà  convertis  )  font  de  nature  En- 
fans  de  colère  ,  aufîi  bien  que  les  autres. 
Ces  Propjfitions  ,  dis- je  ,  doivent  être  né- 
ceJFairement  connues  ,  reçues  &?  crues  par  les 
hommes  ,  afin  qu'ils  puiffent  devenir  Chré- 
tiens ,  tout  auffi  bien  que  cette  Proportion  ,Je- 
fus  eft  le  Meiîie  ,  Envoyé  de  Dieu.  C  *r , 
je  vous  prie  ,  quelle  et  oit  la  fin  de  [on  envoi 
dans  le  monde  ?  N' et  oit- ce  pas  de  délivrer  U 
Genre  Humain  de  quelque  mal  ?  Et  oh  pou- 
vons-nous être  inflruits  de  l'origine  £5?  de  la 
nature  de  ce  Mal ,  fi  ce  n'e/l  dans  les  faintes 
Ecritures?  Or  les  pzjfages  que  je  viens  de  ci- 
ter &  que  nous  trouvons  dans  les  Epitres  de 
S.  Paul)  ne  nous  apprennent-ils  pas  h  qui* 
litê  &  la  véritable  Jour  ce  de  notre  condition 
naturelle  ?  Ne  nom  découvrent-ils  pas  V ori- 
gine delà  mi fere  de  C  homme ,  {avoir  V  Apoflafie 
d'Adam  {car  il  eft  cet  homme  dont  parle  S. 

Paul) 
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Paul  )  y  les  véritables  conféquences  de  fon 
péché  exprimées  par  les  termes  de  mort  &  de 
colère  ?  Et  tout  cela  a-t-il  été  inféré  pour 
rien  dans  ces  Epi  très  injpirées  ?  Ne  faut -il 
pas  que  nous  en  J  oyions  injiruits  5  &  que  mut 
le  croyions?  Ou  plutôt ,  cela  n'e/i-il  pas  d'une 
néceffité  abfolué  &  tout  à  fait  inàijpenfable  ? 
Car  un  homme  peut-il  croire  fermement  la 
doclrine  du  Me f fie  ,  ou  y  faire  même  une  fe- 
rieufe  attention  ,  s'il  n'e(l  perfuadé  qu'il  a 
befoin  du  Meffie  ?  Et  le  moyen  qu'il  en  foit 
perfuadé ,  s'il  rieft  informé  de  l'état  mifera- 
b!e  £5?  corrompu ,  où  il  eft  naturellement,  s'il 
n'eff  convaincu  de  fa  dépravation  univerfelle  y 
du  penchant  inné  qu'il  a  vers  le  mal  £5?  de  la 
véritable  origine  de  cette  corruption  qui  eft  la 
chute  &  la  rébellion  volontaire  de  nos  premiers 
Par  en  s  :  caufe  f  une  fie  de  la  perte  de  notre  Fé- 
licité /  Le  mot  de  Meffie  n'efl  qu'un  vain^fon 
qui  ne  figtiifie  rien  ^jufqu' à  ce  que  nous  croyions 
tout  cela.  Pourquoi  donc  vient-on  nous  dire 
dans  un  Ouvrage  public  que  la  ftrnple  croyance 
d'un  Meffie  eft  tout  ce  qu'un  Chrétien  eft  obli- 
gé de  croire  ?  „  Ce  Docteur  fe  trompe. 
?,  L'Auteur  du  Chriftianifme  Raifonnable 
„  n'a  jamais  dit  que  la  fimple  croyance  d'un 
5,  Meffie  foit  tout  ce  qu'un  Chrétien  eft  ohli- 
„  gé  de  croire  ->  mais  qu'un  homme  eft 
„  Chrétien,  dès-là  qu'il  croit  que  Jefus  eft 
>,  le  Meffie;  croyance  qui ,  félon  cet  Au* 

„  teur 
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3,  teur,  l'engage  néceflairement  à  s'inflrui- 
,,  re  de  la  volonté  de  ce  divin  Seigneur, 
,,  qu'il  a  pris  pour  Ton  Maître  ôc  Ton  Roi, 
5)  bien-loin  de  le  difpenfer  de  croire  autre 
„  choie.  G'cft  ce  qu'il  a  déjà  prouvé  dans 
„  Ton  Livre, &  qu'il  fera  voir  plus  au  long 
3,  dans  ces  Eclair  cijfemens.  Revenons  à  fon 
„  Antagonifte.  _ 

D' 'ailleurs  ,  dit- il ,  il  n'eft  pas  feulement 
nécejfaire  de  /avoir  que  Je  fus  eft  le  Meffïe  : 
il  faut  encore  [avoir  &  croire  qui  eft  ce  Je- 
fus ,  ce  Méfie  :  il  faut  [avoir  s'il  eft  Dieu 
ou  homme ,  ou  tous  les  deux  enfemble.  Car 
tout  le  monde  convient  qu'il  y  a  une  va  (le 
différence  entre  Vun  13  l'autre  ,  une  différen- 
ce au  fi  grande  qu'entre  V  Infini  &  le  Fini  $ 
£5?  qu'ainjtj  afin  que  nous  pu i fions  avoir  une 
jufte  idée  du  Méfie  ,  il  eft  absolument  nécef- 
faire  que  nous  le  croyions  tel  que  l'Ecriture 
nous  le  repré fente  ,  c' eft -à-dire  ,  Dieu  auffî 
bien  qu'homme.  La  Parole  étoit  Dieu ,  dit 
S.  Jean  1. 1 .  La  Parole  a  été  faite  chair ,  y. 
14.  Se  cette  Parole  eft  le  Fils  unique  du 
Père ,  comme  cet  Evangelifte  le  déclare  dans 
le  même  verfet.  -  Dieu  a  été  manifefté  en 
chair,  dit  S.  Paul,  1  Tim.  III,  10". 
Non  feulement  il  eft  appelle  Dieu  dans 
ces  paffages  £5?  dans  plufieurs  autres  ,  mais 
encore  le  vrai  Dieu,  1  Jean  V,  20.  £5? 
le  grand  Dieu  ,  Tit.  II,  1 3.  le  Seigneur  de 

tous, 
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tous,  Acl.  X,  36  Dieu  béni  dans  tous  les 
fiécles,  Rom,  IX,  f.  Z)'c«  «éwj  devons  con- 
clurre  qu'il  e(l  néce (faire  de  croire  que  le  Mef- 
fie  eft  le  vrai  Dieu  ,  de  la  même  eflence 
que  le  Père  6c  le  Saint  Efprit.  De  forte 
qu'il  iïenfuivra  encore  de  là  ,  qu'il  eft  d'une 
nécejjïté  abfoluè  de  croire  la  Sainte  Trinité , 
c'eft-à-dire  qu'il  y  a  dans  la  Divinité  trois 
Perfonnes ,  le  Père ,  le  Fils  £5?  le  Saint  Eftrit: 
Doclrtne  que  Notre  Seigneur  Je  fus  -  Chrift  lui- 
rnême  a  enfeignée  (  &  il  l'a  enfeignée  pour 
qu'on  la  crût)  dans  le  19.  ver f et  du  chapitre 
XX Tl IL  de  S.  Matthieu ,  où  il  ordonne  d'ad- 
miniftrer  le  Baptême  ,  qui  eft  une  partie  fo- 
lemnelle  du  Culte  divin  ,  au  nom  du  Père , 
du  Fils  13  du  Saint  Efprit  ,  qui  font  un  feui 
Dieu,  1  Jean  V9J.  Ces  Trois  font  un  ,  une 
feule  Effence  5  unfeulEtre;car  c'efi  ce qu' em- 
porte le  terme  de  l'Original.  A  propos  dequoi 
ces  paroles  de  S.  Paul  (  1  Cor  1,  1 3.  )  méri- 
tent bien  d'être  remarquées ,  Avez-vous  été 
baptizez  au  nom  de  Paul  ?  Ce  qui  veut  dire 
que  le  Baptême  doit  être  conféré  au  nom  de 
Dieu,  13  non  ,  à' un  homme.  C eft  pour  ce" 
la  aufjl  que  lorsqu'il  efï  ait  dans  l' Evangile  ^ 
Allez  6c  baptifez  au  nom  du  Père  ,  du  Fils 
6c  du  Saint  Efprit  ,  il  faut  entendre  par  là, 
que  ces  trois  font  Dieu  ,  c'eft-à  dire ,  trois  Per~ 
ftnnes,  d'une  feule  £5?  même  Divinité.  Tout 
cela  fait  voir  évidemment  qu'il  nefuffitpasà 


t6      LE  CHRISTIANISME 

nn  homme 5  pour  devenir  Chrétien  £5?  Fidelle, 
de  croire  que  Je/us  eft  le  Meffie  ,  mais  qu'il 
doit  croire  outre  cela  les  Proportions  fuivan- 
tes,  Que  le  Fils  de  Dieu  a  été  fait  Chair, 
c'efi  à  dire  qu'il  a  prié  notre  Nature  humaine^ 
que  Chrift  eft  le  vrai  Dieu  ,  qu'il  eft  un 
feul  Dieu  avec  le  Père  &  le  Saint  Efprit: 
tar  ces  Articles  font  non  feulement  exprimez 
dans  les  Evangiles  £5?  dans  les  Epîtres  ,  les 
deux  four  ce  s  d'où  nous  devons  également  tirer 
les  Articles  fondamentaux  de  notre  Foi ,  £5? 
doivent  par  cenféquent  ,  être  reçus  avec  foi 
par  tous  les  Chrétiens,  mais  la  nature  même 
de  la  chofe  prouve  que  nous  devons  croire  for- 
tement ces  verttez ,  puifque  fans  cela  un  hom- 
me qui  fait  profeffiion  de  croire  au  Meffie ,  ne 
commit  point  la  perfonne  fur  laquelle  il  prétend 
mettre  fa  confiance.  Il  ne  fait  s'il  croit  à  un 
Dieu  ou  à  un  homme  ,  ou  auquel  des  deux  il 
eft  redevable  du  Bien  qu'il  attend  par  la  ve- 
nue du  Méfie.  Eh  bien  ,  Monfieur  /'Auteur 
du  Chriftianifme  Raifonnable,  que  croyez- 
vous  pré  Cent  ement  de  tout  cela  ?  N'ejl-il  pas 
raifonnable  qu'un  Chrétien  connoiffe  celui  en 
qui  il  a  cru  ,  comme  le  dit  S.  Paul  en  par- 
lant de  lui-même  ,  2  Tim-  I,  12.  Que  dis- 
je?  n'ejl-il pas  d'une  abfolue  nécefftté  ,  qu'il 
fâche  fi  l'Etre  auquel  il  eft  obligé  ,  eft  une 
perfonne  Divine,  ou  Humaine ,  ou  Angélique , 
pour  pouvoir  lui  rendre  des  homages proportion- 
nez 
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%ez  à  fa  dignité?  Car,  quoi  qu' en  difent  nos 
Socinie.ns  d'aujourd'hui^  //  doit  y  avoir  de  la, 
différence  entre  les  hommages  qu'on  rend  à  une 
Créature^  comme  eft  Jefus-Chrifi  félon  eux,  & 
entre  les  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'au  Créa* 
leur  de  toutes  chofes.  Qu'on  confulte  là-def- 
fus  ce  que  le  fameux  Docleur  Pearfon,  Eve" 
que  de  Chefter  ,  a  écrit  fur  le  fécond  Article 
du  Symbole  des  Apôtres  ,  ou  il  montre  la  né" 
ceffué  où  nous  femmes  de  croire  que  Je  fus-  Chrifè 
cft  le  Fils  éternel  de  Dieu  ,  Dieu  lui-même  : 
premièrement  pour  diriger  &  confirmer 
notre  Foi  fur  lu  Rédemption  du  Genre  Hu- 
main :  2.  pour  être  exactement  inftruits  du 
Culte  6c  de  l'honneur  qui  lui  eft  dû  :  3.  ÔC 
enfin,  pour  avoir  une  jufte  idée,  &  par 
conféquent,  une  folide  eftime  de  l'amour 
infini  que  Dieu  le  Père  nous  a  témoigné  en 
envoyant  Ton  Fils  unique  dans  le  Monde 
afin  de  fe  livrer  à  la  mort  pour  nous.  C'efl 
là  ce  que  dit  ce  judicieux  Auteur  en  autant 
de  termes.  Mais  notre  Ecrivain*  Anonyme 
voudroit  nous  perfuader  qu'il  n'efl  pas  nécejfai" 
re  de  (rot*  t  aucune  telle  choie. 

Apres  cela  ,   nous   devons  ayoït  des  idées 

droi" 

*  Ce  n'eft  qu'a£rp4a  mort  de  M.  Locke  qu'on  a 
fu  certainement  qù il  étoit  Auteur  du  Chrifitanifme 
Raifonnabler  II  l'avoua  dans  ion  Tefiament  ,  où  il 
a  fait  préfcnt  à  la  Bibliothèque  Bodleienne  d'un  Ex* 
cmplaire  de  tous  les  Livres  qu'il  avoit  compofez. 

ftom,  IL  B 
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droites  fur  la  manière  dont  nous  fomn.es  ré- 
conciliez à  Dieu  par  le  Méfie,  qui  éfi  Dieu- 
homme.  Sur  quoi  'voici  des  paffages  de  /'£- 
criture  fainte  qui  nous  fourniront  bien  des  Ar- 
ticles de  foi  :  Comme  par  le  péché  d'un 
feul ,  tous  les  hommes  font  tombez  dans 
là  condamnation  ,  ainfi  c'eft  par  la  julhce 
d'un  feul  que  tous  les  hommes  reçoivent  la 
juftification  de  la  vie  *  car  comme  par  la 
déibbéiYTance  d'un  feul  piufieurs  font  deve- 
nus pécheuis  ,  c'en:  par  TobeifTance  d'un 
feul  que  pluiîeurs  feront  rendus  juftes ,  Rom . 
V.  18, 19.  Il  a  paru  pour  abolir  le  péché 
en  s'oflfrant  lui-même  pour  victime  ,  Heb. 
IX,  z6.  Chrift  a  été  offert  une  fois  pour 
ôter  les  péchez  de  piufieurs,  Heb.  IX,  2,8. 
Chrift  a  fouffert  une  fois  pour  les  péchez, 
lui  jufte  pour  les  in  juftes,  1  Pierre  III.  18. 
Il  s'en:  livré  lui-même  en  rançon  pour  tous 
les  hommes,  1  Pier.  I.  18,19.  &  remar- 
quez en  paffant  ,  que  S.  Pierre  met  au  de~ 
vant  de  cette  Propofetion,  vous  favez  :  par 
oh  il  veut  nous  donner  à  entendre  qu'on  doit 
être  inflruit  de  cet  Article  £5?  y  donner  fon 
ajfentiment.  Vous  avez  été  acheté  par  prix, 
1  Cor. VI. zo.  &  VII, 23.  Nous  avons  été 
réconciliez  avec  Dieu  par  la  mort  de  fon 
Fils,  Rom.  V,  10.  C'eft  par  Jefus- Chrift 
que  nous  avons  obtenu  maintenant    cette 

recon- 


RAISONNABLE.  Part.IL     tp 

réconciliation,  f.  ir.  Par  une  feule  obla- 
tion  il  a  rendu  parfaits  pour  toujours  ceux 
qu'il  a  fenâifiez ,  Heb.  X.  14.  Il  falloit  que 
le  Chrift  foufFrit  6c  qu'il  reflufeitât  d'entre 
les  morts  le  troifiéme  jour  ,    Luc  XXIV, 
46.   Il  foflôït  que  le  Chrift  foufFrit  &  qu'il 
refïufcitât  d'entre  les  morts,    jicl.  XVI I, 
3.  Le  Seigneur  Jefus  fut  élevé  dans  le  Ciel, 
où  il  eft  aiîis   à  la  droite  de  Dieu  ,  Marc 
XVII,  19.     Ces  pajfoges  &  autres  fembla- 
bles  r.ous  fourniffenî  des  Declrine  s  fondamen- 
tales &?  abfolument  nécejjaires^  comme  celles- 
ci.    Que  par  l'obeïflance  &  la  juflice  méri- 
toire de  Jefus-Chrift  ,    le  fécond  Adam, 
nous  fommes  regardez  comme  juites  devant 
Dieu:  Que  Chrift  a  été  fait  victime  pour 
nous  6c  a  fouffert  en  nctre  place  :  Qu'il  a 
fatisfait  la  Juflice  divine  en  payant  un  prix 
infini  pour  nous:  J^a'en  vertu  de  ce  paye- 
ment toutes  les  dettes  des  Fidèles  font  par- 
faitement acquitées,  c'eft  à  dire,  tous  leurs 
péchez  entièrement  effacez  :  Que  par  là  la 
colère  de  Dieu  effc  apaifée  ,   6c  que  nous 
fommes  entièrement  reconciliez  avec  lui  : 
J^Wnous  avons  une  pleine  affûrance  de  tou- 
tes ces  chofes  par  la  refurrection  de  fefus- 
Chrift  6c  par  fon  Afcenfion  triomphante 
dans  les  Cieux.     Voilà  les  Principes  des  O- 
racles  de  Dieu,  comme  parle  S.  Paul  dans 
fon  Epître  aux  Hébreux,  Ch.  V,ii.    Ces 
B  z  cho- 
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chofes,  dh-je  ,  font  partie  du  modeîle  des 
faines  paroles,  comme  parle  le  même  Apô- 
tre ,  2.  Tim.  I,  1  3.  Ce  font  des  ingrediens  né- 
ce 'flaires  de  la  Foi  Chrétienne ,  ce  que  vous  pou- 
vez reconnoître  à  ceci  que  ,  fi  un  homme  e/i 
obligé  de  croire  la  venue  du  Meffie ,  il  efl  hors 
de  doute  qu'il  doit  [avoir  ce  que  le  Meffie  efi 
venu  faire  pour  lui ,  afin  d'en  faire  l'objet  de 
fa  Foi.     C'eft,  à  mon  avis ,  ce  que  nul  hom- 
me de  bon  fens  ne  fuuroit  nier.   Or  il  s'enfuit 
vifiblement  de  là ,  que  les  Articles  que  je  viens 
de  propofer ,  font  l'objet  ou  le  fujet  néceffaire 
£5?  indubitable  de  la  Foi  d'un  Chrétien.     Et 
ici  il  ne  fer  oit  pas  moins  aijé  de  faire  voir  que 
V  Adoption  ,  la  Juftification  ,   le  pardon  des 
péchez  &c.  qui  font  les  privilèges  £5?  les  a- 
vantages  que  nous  recevons  par  le  Méfie  font 
des  Articles  néceffaires  de  nôtre  Croyance, car 
nous  ne  f aurions  bien  reconnoître  le  Meffe  pour 
notre   Bienfaiteur  &?  Sauveur  ,  fi  nous  ne 
croyons  que  ces  grandes  prérogatives  nous  ont 
été  conférées  par  fon  moyen. 

De  plus ,  il  efl  d'une  neceffité  inconte  fiable 
que  pour  devenir  Chrétiens ,  nous  connoijfions 
&  croyions  ce  que  le  Méfie  exige  de  nous ,  £5? 
qu'on  trouve  renfermé  dans  des  pajfages  géné- 
raux tels  que  ceux-ci ,  Qu'étant  délivrez 
des  mains  de  nos  ennemis,  nous  le  fervions 
(Jefus-Chiïfi:  notre  Sauveur)  fans  crainte, 
vivant  faintement  6c  juftement  devant  lui, 

tous 


RAISONNABLE.Part.II.     ii 

tous  les  jours  de  notre  vie,  Luc  I,7f.  La 
Grâce  de  Dieu  falutaire  nous  enfeigne  à  re- 
noncer à  toute  impiété  &  aux  paflions  mon- 
daines fcfr.  7Ï/.II.  n,i2.  Il  s'en;  livré  lui- 
même  pour  nous  afin  de  nous  racheter  de 
toute  iniquité,  &c.  Tit.  II.  14.  C'eft  ici 
la  volonté  de  Dieu  que  vous  foyiez  faints  6c 
purs,  1  Theff.  IV,  2.  Sans  foi  il  eftimpom*- 
ble  de  plairre  à  Dieu,  Heb.  XI, 6.  Sans  la 
fainteté  nul  ne  verra  Dieu  ,  Heb.  XII,  14. 
Paffages  qui  nous  fournirent  les  Proportions 
/rivantes^  Que  le  Mefîie  qui  a  daigné  ve- 
nir dans  le  Monde  pour  racheter  l'homme 
qui  étoit  perdu  ,  exige  de  lui  une  fainteté 
&  une  juftice  univerfelle  ,  Se  qu'il  renonce 
à  tout  péché  6c  à  toute  impieté  :  Qu'un 
des  grands  dedeins  de  Jefus-Chrifl  en  vifi- 
tant  le  Monde,  a  été  de  racheter  les  hom- 
mes de  leurs  iniquitez  ,  de  les  fanétifier ,  <k 
de  les  rendre  entièrement  faints,  temperans 
Se  juftesdans  toute  leur  conduite:  Que  fans 
ces  habitudes  de  vertu ,  il  n'y  a  point  de 
falut  à  prétendre,  nul  moyen  de  voir  Dieu 
dans  le  féjour  de  fa  gloire  ,  nulle  efperance 
d'une  félicité  éternelle.  Ne  pas  croire  ces 
articles  eft  ce  qui  a  produit  tant  de  pitoyables 
Chrétiens  que  nous  voyons  de  tous  cotez  :  gens 
qui  prétendent  à  cet  augujle  titre  dans  le  temps 
qu'ils  négligent  la  fainteté  qui  en  détroit  être 
une  fuite  tnféparable.  Nous  m  fommes  pas 
B  3  feu. 
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feulement  obligez  de  croire  que  Jefus  ejî  le 
JVLffiC)  mais  encore  que  nous  ne  pouvons  reti- 
rer aucun  avantage  du  M--jfie,ji  nous  ne  nous 
attachons  à  lui  par  Foi  (3  par  Obeiffance. 

Et  cela  même  ne  fujft  pas  :  tn  qualité  de 
Chrétiens  mus  devons  croire  que  notre  filât 
découle  de  la  pure  faveur  &  bonté  de  Dieu 
far  fon  Fils  Jefus-C&rift  £5?  que  c'cjl  la  l'u- 
nique four  ce.  du  Bonheur  que  nous  attendons. 
]Mous  fommes  fauvez  par  grâce  par  la  Foi, 
&  cela  ne  vient  pas  de  nous  ,  c'efl  un  don 
de  Dieu,  Eth.  11,8.  Ce  n'elr.  pas  à  caufe 
des  œuvres  de  juflice  que  nous  euil:ons  fai- 
tes, mais  à  caufe  de  ia  mifericorde  qu'il 
nous  a  fauvez,  cTit.lll,f.  Par  tout  oit  at- 
te  perfuafon  ne  fe  trouve  point  ,  il  n'y  a  plus 
de  vrai  Chri'fianifme ,  (s>  h  vaine  imagina- 
tion de  mérite  s'y  trouve  à  la  place.  Il  ejî 
donc  abfoiument  néceffaïre  d'avoir  une  jufle 
£5?  droite  croyance  fur  cet  Article.  Nous  fem- 
mes de  pauvres  Créatures  qui  ne  méritons  ntn 
de  noui-mêmes  :  mais  il  y  a  un  mérite  qui  nous 
e/l  corferé par  la  Juflice  parfaite  & méritoire 
de  celui  qui  efi  le  Fils  éternel  de  Dieu.  Qui- 
conque ne  fait  tas  cela,  ou  ne  le  croit  pas,  ne 
7neriie  point  le  nom  de  Chrétien,  jfairrois  été 
bien  aife  de  trouver  quelque  chofe  de  fembla- 
i?le  dans  la  Religion  de  Pjfuieur  du  Cbriftia- 
nifrpe  Raifonnabie.  Mais  cet  auteur  efl  fi 
éloigné  de  nous  débiter  ces  Doctrines  qu'il  tâ- 
che 
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che  defeâuire  fes  Lecleurs  par  d'autres  notions: 
il  leur  dit  qu'un  fimpïe  afentiment  à  cette 
Proportion ,  Jefus  eft  le  Meffie,  e/i  lafom- 
me  totale  de  la  Foi  Chrétienne  \  13  que  l'E- 
vangile n'en  demande  pas  davantage. 

Enfin ,  la  Doctrine  de  la  Refurreclion  ,  cel- 
le du  Jugement  dernier  (3  d'une  Gloire  éter- 
nelle dans  le  Ciel  ,  tout  cela  eft  contenu  dans 
le  Nouveau  ïeflament ,  comme  dans  ces  paf- 
fages  ,  Jefus- Chrift  relîufcitera  au  dernier 
jour  ceux  qui  font  à  lui,  Jean  VI,  44.  Le 
Seigneur  Jefus  à  fon  avènement  jugera  les 
vivans  6c  les  morts  ,  2  Tim.  IV,  1 .  Mon 
Père 5  je  defire  que  là  ou  je  fuis,  ceux  que 
vous  m'avez  donné  y  foient  aufîi  avec  moi, 
afin  qu'ils  contemplent  ma  gloire  ,  Jean 
XVII,  24.  Or  Je  vous  prie,  ces  Veritez  ne 
font -elle  s  pas  le  propre  objet  de  noire  Foi ,  pré- 
fentement  que  nous  fommes  fous  V Evangile, 
puifqu' elles  Je  rapportent  ,  d'une  manière  fi 
particulière  ,  h  la  Doctrine  13  à  la  croyance 
du  Méfie  ?  Pouvons-nous  croire  en  lui ,  t3 
ne  pas  croire  ces  grandes  chofes  qui  font  mifes 
en  lumière  par  la  prédication  de  l'Evangile? 
Car  quoi  qu'elles  fujfent  découvertes  13  révé- 
lées auparavant  dans  un  certain  degré  (je  par- 
le de  la  Doclrihj  générale  d'un  état  à  venir 
13  d'une  félicité  éternelle  )  cependant  ce  que 
Jefus-Cbrifi  £57  fes  jîpôtres  en  ont  dit,  nous 
ajfùre  plus  exprejfément  de  leur  vérité.  Mais 
B  4  ce 
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ce  qui  en  a  fur  tout  confirmé  la  vérité  d'une 
manière  irréfragable  ,  c'ejl  la  refurreclion  de 
Jefus-Chrift  d'entre  les  morts ,  £5?  [on  dfcen- 
Jien  glorieufe  dans  le  Ciel ,  félon  cette  décla- 
ration de  S.  Pierre  ,  Nous  fommes  régéné- 
rez en  efperance  vive  par  la  refurreclion  de 
Jefus-Chriit  d'entre  les  morts  pour  obtenir 
un  héritage  incorruptible  qui  ne  fe  peut  cor- 
rompre ni  flétrir  ,  &  qui  nous  elr.  refervé 
dans  les  Cieux  ,  1  Pier.  1, 4.  Quel  autre 
homme  que  V Auteur  du  Chriilianifme  Rai- 
ibnnable  pour r oit  fe  figurer  que  ces  Dotlrines 
Evmgeliques  ne  font  pas  des  Points  de  foi  né- 
cejfaires  à  des  Chrétiens?  Quel  autre  que  lui 
pourroit  s'imaginer  &  (  qui  pis  eft  )  foûtenir 
publiquement  que  la  croyance  d'un  Me  (fie  en- 
voyé de  la  part  de  Dieu ,  renferme  tout  ce  qui 
efl  néceffaire  pour  rendre  un  Chrétien  fidèle 
fans  qu'on  fit  in/îruit  de  la  récompenfe  à  ve- 
nir que  Dieu  nous  accorde  libéralement  par  un 
pur  effet  de  (a  grâce  ,  &  fur  tout  ,  puifqu'il 
efl  dit  exprejfément  dans  l'Ecriture ,  que  Ce- 
lui qui  s'approche  de  Dieu,  doit  croire  qu'il 
eft,&  qu'il  récompenferaceux  qui  le  cher- 
chent, Heùr.Xl,6.  Il  doit  croire,  remar- 
quez bien  cela.  Ce  rie  fi  donc  pas  une  chofe 
indifférente,  mais  un  Article  de  foi  d'une  ab- 
folu'é  néceffité. 

„  Voilà  comment  ce  Théologien  a  trou- 
??  vé  à  propos    d'exprimer  fon  objection 

„  con- 
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„  contre  l'Auteur  du  Chriftianifme  Raifon- 
„  nable.  J'ai  eu  foin  de  la  rapporter  mot 
„  pour  mot  ,  avec  toutes  les  réflexions  ôc 
„  tous  les  ornemens  dont  il  l'accompagne, 
„  afin  qu'elle  parût  dans  tout  Ton  luftre. 

„  J'oubliois  de  vous  avertir  que  fur  la 
„  fin  de  ce  Catalogue  d'Articles  dont  la 
3,  croyance  eft  abfolument  nécefTaire  ,  fe- 
5,  lori  ce  Docteur  ,  pour  rendre  un  hom- 
„  me  Chrétien  ,  il  fe  fouvient  de  la  prière 
„  que  M.  Locke  lui  a  faite  de  lui  donner 
5)  une  lifte  complette  de  ces  Articles,  une 
3,  lifte  qui  les  renferme  tous  5  fans  en  ex- 
3,  cepter  un  feul,  mais  il  fe  contente  de  lui 
33  faire  cette  judicieufe  &  obligeante  ré- 
3,  ponfe  :  Si  ce  que  je  viens  de  dire  5  ne  le  fatis- 
3,  fait  pas  3  je  fuis  affûré  que  rien  ne  pourra 
33  le  fat is faire  :  (y  s'il  me  demande  encore 
3,  quelque  chofe  de  plus  5  il  n'y  aurait  pas  moins 
3,  de  folie  en  moi  de  fonger  à  le  contenter  qu'en 
,3  lui  de  tne  faire  une  pareille  demande.  Vc- 
3,  yons  préfentement  commen:  M  Locke 
33  s'y  eft  pris  pour  mettre  (on  Ouvrage  à 
,,  couvert  des  traits  de  cette  violente  in- 
„  veclive. 

Je  vous  demande,  dit-il  d'aberd,  fî  tous 
les  Articles  que  vous  étalez  fous  le  titre  de 
Doctrines  fondamentales  ,  font  de  telle  na- 
ture ,  que  la  croyance  de  chacun  de  ces 
Articles  en  particulier  foit  abfolument  né- 

b  ?  cet 
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cefïaire  pour  rendre  un  homme  Chrétien. 
Si  chacun  de  ces  Articles  n'a  pas  cette  qua- 
lité, vous  pouvez  leur  donner  le  nom  de 
Doctrines  fondamentales  tant  qu'il  vous  plair- 
ra,  ils  ne  font  pourtant  pas  du  nombre  de 
ces  Articles  de  Foi  dont  je  parle  >  &  dont 
la  croyance  actuelle  eft  abfolument  nécef- 
faire  pour  rendre  un  homme  Chrétien.  Je  vous 
demande  encore  un  coup ,  fi  ce  font  là  jus- 
tement tous  les  articles  néceffaires  ,  fans 
qu'il  y  en  ait  ni  plus  ni  moins.  C'eft  une 
queftion  que  je  crois  être  en  droit  de  vous 
faire  à  vous  6c  à  toute  autre  perfonne  qui 
révoque  en  doute  ce  que  j'ai  établi  dans  mon 
Livre.  Car  après  y  avoir  propofé  les  ar- 
ticles qu'un  ferieux  examen  m'a  fait  voir 
que  l'Ecriture  exige  comme  néceffaires  6c 
feuls  néceffaires  ,  je  ne  fuis  pas  d'avis  de 
perdre  mon  temps  à  examiner  ce  qu'une 
autre  perfonne  trouvera  bon  d'oppofer  à  ce 
Catalogue  d'Articles  fondamentaux  que  j'ai 
extrait  des  Prédications  de  Jefus-Chrift  & 
de  fes  Apôtres,  jufqu'à  ce  qu'il  me  donne 
lui-même  une  lifte  de  Doctrines  fondamen» 
taies  auxquelles  il  prétend  le  tenir  :  afin  qu'en 
les  comparant  enfemble  je  puiffe  voir,  quel 
eft  le  vrai  catalogue  d'Articles  abfolument 
nécefKiires.  Après  une  recherche  auiîi  ex- 
acte que  celle  que  j'ai  faite  ,  êc  qui  m'a  é- 
clairé  6c  contenté  PEfprit  fur  ce  grand  point, 

je 
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]e  ne  prétens  pas  tomber  de  nouveau  dans 
l'incertitude  ,   &  abandonner  ce  que  j'ai 
trouvé,  dès  la  première  demande  que  me 
fera  un  homme  qui  me  voudra  attirer  dans 
fon  parti, Tans  me  dire  préciféinent ce  qu'il 
croit  lui-même.     Les  Articles  fondâmes 
taux  que  je  propofe ,  font  expofez  fi  nette- 
ment, 6c  déterminez  avec  tant  d'évidence 
dans  l'Ecriture  fainte ,  que  ce  fercit  h  plus 
grande  folie  du  monde  de  renoncer  à  cette 
Règle,  pour  s'abandonner  aveuglément  à 
la  conduite  d'une  perfonne  qui  ignore  elle- 
même,  ou  qui  ne  veut  pas  nous  dire  quels 
font  les  Points  dont  la  croyance  eft  nécef- 
fûre  pour  nous  rendre  Chrétiens.     Si  donc 
quelqu'un  s'avife  de  trouver   à  redire  à  la 
colle&ion  d'Articles  Fondamentaux  que  je 
propofe  dans  mon  Livre  fans  m'en  donner 
lui-même  une  meilleure  ,  comme  s'il  ne 
fongeoit  qu'à  me  dcpaïïer ,  je  ne  me  croi- 
rai pas  obligé  de  l'écouter  jufqu'à  ce  qu'en 
homme  qui  cherche  fincerenent  la  Vérité 
il  fe  mette  fur  le  même  pié  que  moi  >  & 
qu'il  remplifTe  ce  qui  manque  à  mon  Cata- 
logue par  un  autre  de  fa  façon  qui  foit  en- 
tièrement complet.     Qu'on  fe  mécompte 
à  l'égard  d'un  feul  Article   néceiîaire,  la 
conféquence  en  cft  auili  fatale  ,&  empêche 
auiïi  certainement  un  homme  d'être  Chré- 
tien que  fi  l'on  fe  trompoit  à  Pégarddecent; 

Ar- 
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Articles.  Que  fî  quelqu'un  vient  à  me  pré- 
fenter  un  Catalogue  complet  de  Points  fon- 
damentaux, comme  il  n'exigera  point,  en 
ce  cas- là,  que  j'abandonne  mon  Catalogue 
pour  rien,  je  puis  alors  les  comparer  enfem- 
ble,  6c  par  là  être  en  état  de  recevoir  le 
véritable  &  le  plus  parfait,  préferablement 
à  l'autre. 

Quiconque  en  ufe  autrement  ,  veut  me 
faire  entendre  que  je  dois  me  foûmettre  à 
lui  par  une  foi  implicite  ,  avant  qu'il  ait 
pris  la  peine  de  me  montrer  le  chemin  af- 
fûré  du  falut,ferefervant  la  liberté  de  m'im- 
pofer  la  croyance  de  tout  ce  qu'il  jugera  à 
propos,  félon  qu'il  en  trouvera  l'occalion. 
Etc'eft  en  effet  comme  s'il  meparloitainfi: 
Défiez-vous  de  ces  articles  Fondamentaux 
auxquels  les  Prédications  de  Jefus-Chrifi  & 
de  [es  Apôtres  ont  réduit  tout  ce  qu'un  homme 
doit  croire  néceffairement  pour  devenir  Chré- 
tien :  £s?  quoi  que  je  ne  puiffe  pas  vous  dire 
quels  font  ces  autres  Articles  qui  font  né  ce  flai- 
re s  &  fuffifans  pour  faire  un  Chrétien  ,  ne 
laiffcz  pas  de  vous  repofer  fur  moi^  &  de  me 
prendre  pour  votre  guide.  Cela  vous  fera  tout 
aufjî  avantageux  ,  que  fi  par  une  Lifte  corn- 
pktteje  rempliffois  le  vuide  de  vos  Articles 
fondamentaux.  A  quoi  je  croirais  être  en 
droit  de  répondre  ,  Non ,  Monfieur  ,  vous 
ne  m'aurez  pas  ainfi*    Mais  ,  fi  veus  con- 

noiffez 
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noiffez  quelque  chofe  de  meilleur  £5?  de  plus  par- 
fait que  ce  que  je  vous  propofe,  ne  faites  point 
tant  le  myfterieux  ,  apprenez- le  moi  franche- 
ment :  fincn  ,  tenez-vous-en  à  ce  que  je  vous 
pré  fente  fur  la  foi  de  Jefus-  Cbrift  £5?  de  fes 
jîpôîres. 

—    —    —    Si  quid  novifti  reétius  iftis 
Candidus  imperti  ;  fi  non ,  bis  utere  mecum. 

Vous  me  propoîez  certaines  Doctrines  fous 
le  titre  d'Articles  fondamentaux.  Je  vous 
demande,  fi  ce  font  là  juftement  tous  les 
Articles  qu'il  faut  croire  nécefTairement  pour 
être  Chrétien  :6c  vous  refufez  de  répondre. 
Cependant  ,  je  ne  vois  pas  que  quiconque 
trouve  à  redire  à  ma  collection  d'Articles 
fondamentaux  ,  puiiTe  fe  difpenfer  en  bon- 
ne juttice  de  me  fatisfaire  fur  cette  Quef- 
tion.  J'ai  cherché  avec  beaucoup  de  foin 
quels  peuvent  être  les  Articles  de  foi  abfo- 
lument  néceffaires  pour  rendre  un  homme 
Chrétien  :  6c  enfin  j'ai  crû  les  avoir  trou- 
vez diftinctement  dans  l'Ecriture.  Vous 
m'oppofez  à  cela  que  ma  collection  d'Ar- 
ticles fondamentaux  efl  imparfaite  -,  6c  vous 
m'en  donnez  une  autre  de  votre  façon.  Je 
vous  demande  :  Cette  collection  que  vous 
venez  de  faire,  eft- elle  parfaite?  N'en  peut- 
on  rien  ôter  ?  Ou  n'y  peut-on  plus  rien  a- 
joûter  ?  EmbarrafTé  de  cette  Queftion ,  vous 

al 
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la  traitez  d'extravagante  5  au  lieu  d'y  ré- 
pondre. Il  me  femble  pourtant  que  ce  n'é- 
loit  pas  trop  fagement  fait  à  vous  d'être  (î 
prompt  à  me  prélenter  une  Lifte  de  votre 
façon, à  moins  qu'elle  ne  fût  à  couvert  des 
mêmes  objections  que  vous  croyez  erre  en 
droit  de  faire  contre  celle  que  je  vous  pré- 
fente. Me  croyez-vous  donc  affez  fou  pour 
recevoir  une  lifte  d'articles  fondamentaux 
de  votre  part,  dans  le  temps  que  vous  n'en 
avez  point  pour  vous-même,  6c  que  vous 
n'avez  pas  encore  déterminé  quelles  Doctri* 
nés  doivent  y  être  inférées ,  ou  en  être  ex- 
clues? Mais  outre  cela,  dites-moi ,  je  vous 
prie,  fi  vous  aviez  une  collection  détermi- 
née d'Articles  fondamentaux  à  laquelle  vous 
fuffiez  refolu  de  vous  tenir  ,  par  quelle  rai* 
fon  devrois-je  recevoir  cette  colle&ion  fur 
votre  parole  plutôt  qu'une  collection  faite 
par  un  Anàbapifte  ,  par  un  Quaker  ,  par 
un  Arminien  ,  par  un  Calvinifte  ,  par  un 
Luthérien ,  ou  par  un  Catholique  Romain, 
lefquels,  je  penfe,  ne  font  pas  entièrement 
d'accord  avec  vous,  ni  entr'eux  fur  le  cha- 
pitre des  Points  Fondamentaux  ?  Cepen- 
dant, il  n'y  en  a  aucun,  parmi  eux,  à  qui 
je  n'aye  autant  de  raifon  d'ajouter  foi  fur 
leur  parole  ,  qu'à  vous-même  ,  &  qui  ne 
foit  aufli  autorifé  que  vous  à  dreffer  une  liile 
de  Points  Fondamentaux. 

3,  Coin- 
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„  Comme  aucun  Théologien,  dequel- 
„  que  Parti  qu'il  foit  ,  n'a  encore  ofé  dé- 
3,  terminer  le  nombre  des  Articles  qu'ils 
„  nomment  fondamentaux  ,  continuons  de 
„  voir  comment  M.  Locke  pouffe  Ton  ad- 
„  verfaire  fur  ce  qu'il  avoit  trouvé  ridicule 
„  qu'on  lui  demandât  une  Lifte  complète 
„  d'Articles  fondamentaux.  Car  ce  qu'il 
„  lui  dit,  tombera  également  fur  tous  les 
33  autres  qui  fe  mêlent  de  faire  de  pareilles 
„  Liftes. 

Pourquoi,  dit-il,  feroit-ce  une  extrava- 
gance en  moi  de  vous  faire  une  telle  de- 
mande? Le  Catalogue  que  j'ai  propofé, 
vous  a  paru  digne  de  cenfurc  ,  parce  qu'il 
eft  trop  court.  Ai- je  donc  tort  de  vous 
demander  une  collection  d'Articles  de  foi 
où  rien  ne  manque?  S'il  eft  d'une  fîdange- 
reufe  conféquence,  comme  il  l'eft  certaine- 
ment ,  de  fe  méprendre  à  l'égard  d'un  feul 
point  de  foi  qu'il  faille  croire  nécefTaire- 
ment,  pourquoi  ne  dois- je  pas  vous  prier 
de  me  les  donner  tous?  Une  Foi  defectueu- 
ù  dans  les  chofes  néceifaires  n'eft  pas  plus 
tolerable  en  vous  qu'en  moi.  Au  contrai- 
re, elle  eft  beaucoup  plus  inexcufable  en 
vous,  quand  ce  ne  ferait  que  parce  que  vous 
vous  y  tenez  fixé  ,  &  que  vous  prétendez 
rimpofer  aux  autres,  quoi  que  vous  ne  fâ- 
chiez pas  vous-même  fi  elle  eft  complette  > 

ou 
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ou  plutôt  quoi  que  vous  ne  la  croyiez  pas 
complette.  Car  fi  vous  la  croyez  telle, 
pourquoi  ne  la  publiez-vous  pas  toute  en- 
tière 5  réduite  en  Proportions  évidentes, 
au  lieu  de  citer,  comme  vous  avez  fait  pour 
l'ordinaire,  des  PafTages  de  l'Ecriture  d'où 
vous  dites  qu'on  peut  déduire  des  Articles 
qu'il  faut  croire  nécessairement  ?  C'efr,  mar- 
quer d'une  manière  trop  vague  des  Doctri- 
nes d'une  néceflité  abfoluë.  Car  peut-être 
que  tous  les  hommes  n'entendent  pas  ces 
PafTages  de  la  même  manière  5  6c  que  quel- 
ques perfonnes  en  déduifent  des  Propofîtions 
tout-à-fait  oppofées  à  votre  Syftême*  6c 
ainfî,quoi  qu'ils  forment  des  articles  de  foi 
des  mêmes  PafTages,  ils  n'admettent  pour- 
tant pas  les  mêmes  Points  fondamentaux 
que  vous  ,  6c  ne  fauroient  dire  par  confé- 
quent  fî  vous  les  reconnoifTez  pour  Chré- 
tiens ou  non,jufqu'à  ce  que  vous  ayiez dé- 
claré nettement  les  Articles  que  vous  croyez 
renfermez  dans  ces  PafTages  particuliers. 
En  effet  ,  vous  n'ignorez  pas  qu'on  tire 
fouvent  différentes  conclurions  d'un  même 
pafTage  de  l'Ecriture,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  jettant  les  yeux  fur  des  Syf- 
têmes  de  Théologie  ,  compofez  par  des 
ProfefTeurs  de  differens  Partis  ,  qui  tous 
prétendent  établir  leur  Doctrine  fur  des  Pas- 
fages  formels  de  l'Ecriture  fainte. 

Pour- 


RAISONNABLEPart.IL  jj 

Pourquoi  donc  ,  encore  un  coup  ,  ne 
puis  je  vous  demander  (ans  extravagance, 
quels  font  les  Articles  de  foi  absolument  né- 
cetfaires  pour  devenir  Chré  'en?  Une  telle 
Queliion  n'eft  pas  moins  importante  que 
celle  que  le  Geôlier  fait  a  S.  Paul  dans  le 
Chapitre  XVI.  des  Actes,  6)ue  dois-je  fai- 
re pour  être  fauve}  Elle  n'en  eft  pas  même 
fort  différente.  Cependant,  je  n'ai  jamais 
ouï  dire  que  la  demande  ce  ce  Geôlier  ait 
paffé  pour  ridicule  dans  Fefprit  de  qui  que 
ce  foit.  Vous  convenez  qu'il  y  a  des  Ar- 
ticles qu'il  faut  croire  neceilairement  pour 
être  fauve,  n'eit-il  donc  pas  bien  raifonna- 
ble  de  connoître  ces  articles  :  ou  plutôt, 
nefommes-nous  pas  indifpeniablcment  obli- 
gez de  les  connoître  ,  6c  d'en  faire  lobjet 
actuel  de  nôtre  Foi?  S'il  en  eft  autrement, 
pourquoi  me  cenfurez-vous  avec  tant  d'ai- 
greur de  ce  que  je  les  ignore  ?  Ou  fi  c'eft 
une  chofe  fi  dangereufe  &  Ç\  criminelle  d'en 
oublier  quelqu'un  ,  pourquoi  m'aceufez- 
vous  de  folie ,  parce  que  je  vous  preffe  de 
me  donner  une  Lifte  complette  des  Points 
Fondamentaux  ? 

Si  ces  Points  fondamentaux  doivent  être 
connus  &  qu'ils  (oient  faciles  à  découvrir 
(comme  ils  le  font  fans  doute  )  l'on  peut 
en  faire  un  catalogue  exact.  Et  fi  Ton  nç 
peut  déterminer  certainement  quels  ils  font, 

Tom.  II.  C  ni 
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ni  les  connoître  que  par  conjecture ,  pour- 
quoi ne  me  fera-t-il  pas  permis  ,  auffi  bien 
qu'à  vous,  de  fuivre  mes  propres  conjectu- 
res ?  Ou  bien  de  quel  droit  m'obligerez- 
vous  à  recevoir  vos  conjectures,  plutôt  que 
celles  de  tant  d'autres  peifonnes  qui  ont  au- 
tant de  penchant  que  vous  à  prefcrire  les 
leurs  ,  et  dont  l'autorité  n'eft  pas  moins 
conftderable  que  la  vôtre  ?  Comme  ils  ont 
autant  de  droit  que  vous  de  faire  pafTer  en 
loi  leurs  propres  conjectures  ck  de  faire  re- 
cevoir leur  Syftême  ,  que  vous  en  avez  de 
faire  recevoir  le  voire  ,  ils  fe  plaindront  de 
vous  comme  vous  vous  plaignez  de  moi, 
&  pour  le  moins  avec  autant  de  fondement. 
D'ailleurs ,  dites- moi  ,  pourquoi  feroit-ce 
folie  en  vous  de  me  donner  une  lifte  com- 
plette  d'Articles  fondamentaux,  puifque  la 
mienne  vous  paroit  imparfaite?  Ne  me  (e- 
roit-il  pas  bien  avantageux  d'être  redrefle 
fur  cette  matière  ?  &  comment  pourroit- 
on  vous  aceufer  de  folie  ,  fi  vous  me  ren- 
diez ce  bon  office  ?  #  Regardez-moi  com- 
me un  de  vos  Paroifficns  ,  qui  après  avoir 
vu  les  deux  Catalogues  d'Articles  fonda- 
mentaux que  vous  m'avez  préfenté  dans  vos 
Livres,  vous  demanderoit  n*  ce  font  là  tous 
les  Articles  fondamentaux  ,  dont  la  croyan- 
ce 

*Ce  Livre  eft  écrit  contre  un  Théologien,  Prédica- 
teur de  profeffion. 
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ce  eft  abfolument  nécefTaire  pour  rendre  un 
homme  Chrétien  ,  6c  s'il  n?y  en  a  pas  da- 
vantage.    Lui  répondrez-vous  ,  que  vous 
feriez  bien  fou  de  prendre  la  peine  de  Je 
fatisfaire  fur  une  pareille  queilion  ?  Quoi  ? 
N'enSil  pas  de  la  dernière  importance  de 
connoitre  les  Articles  dont  la  croyance- eit 
impofée  aux  hommes  d'une  manière  fi  ab- 
foluë,  que  fans  elle  ils  ne  fout  point  Chré- 
tiens, £v  ne  fauroient  être  fouvez  ?  Eil- ce 
folie  à  un  Miniftrc  de  l'Evangile  d'inftruire 
une  perfonne  confiée  aies  foins  fur  un  Point 
auffi  considérable  que  celui-là  ,  &  qui  dif- 
ringue  les  Fidèles  d'avec  les  Infidèles  ?Ëft- 
ce  folie  à  un  homme  qui  n'a  d'autre  em- 
ploi que  celui  d'engager  les  hommes  àem- 
brafTer  le  Chriitianifme  ,  &  à  travailler  à 
leur  fuut,  de  leur  refondre  une  Queftion, 
dont  l'éclaircitTement  peut  leur  faire  con- 
noitre s'ils  font  Chrétiens  ou  non  -,  Se  fans 
la  folution  de  laquelle  ils  ne  peuvent  con- 
noitre certainement  l'état  où  ils  font?  Eft- 
ce  une  chofe  extravagante  Se  qui  paife  vo- 
tre commifîion  d'étendre  jufque-là  le  foin 
que  vous  devez  avoir  des  Ames  qui  vous 
font  confiées  ? 

Bien  plus,  dès  là  que  vo  is  avez  trouvé 

à  redire  à  ce  que  j'ai  établi  dans  mon  Livre 

fur  ce  qui  regarde  les  Points  fondamentaux, 

j'ai  droit  de  vous  demander  réclairciiièment 

Ci  de 
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de  cette  matière,  comme  fi  j'étois  actuel- 
lement vôtre  Pa:  oillien.  Vous  vous  y  êtes 
engagé  vous-même.  Vous  ne  pouvez  plus 
reculer.  C'eft  pourquoi  je  vous  fomme 
encore  un  coup  de  me  dire  quels  font  pré- 
cifément  les  Articles  qu'il  faut  croire  pour 
devenir  Chrétien  -,  &:  je  vous  déclare  d'a- 
vance que  je  ne  céderai  d'infifter  fur  ce 
point  que  vous  ne  me  Payiez  dit  nettement, 
ou  que  vous  n'ayiez  avoué  que  vousnefau- 
riez  le  faire. 

„  Même   néceflité  eft  impofée  à  tout 
5,  Théologien  qui  prétend  qu'il  ne  fufrit 
„  pas,  pour  devenir  Chrétien  ,   de  croire 
„  que  Jefus-Chrift  eft  le  MeJJte.     Il  eft  en- 
„  gagé  ,  par  cela  même  ,    à  donner  une 
„  lifte  complette  de  tous  les  Articles  dont 
„  la  croyance  eft   abfolument   nécefTaire, 
„  félon  lui,  pour  rendre  un  homme Chré- 
„  tien.     Car  autrement  ,  l'on  s'imagine- 
„  roit  qu'il  ne  fait  lui-même  ce  qu'il  faut 
„  croire  pour  devenir  Chrétien  ,  ou  qu'il 
„  ne  veut  pas  l'apprendre   aux  autres  :  ce 
„  qu'il  ne  fauroit  dire  fans  fe  rendre  ridicule. 
Mais  on  objecte  à  M.  Locke  ,  qu'outre 
cet  Article  de  foi  qu'il  nous  propofe,  il  y 
a  plufieurs  autres  Doclrines  dont  la  croyance 
eft  abfolument  nécejfaire  pour  rendre  un  hom- 
me Chrétien.     Car  autrement  ,  pourquoi  les 
apôtres  auroient-tls  inféré  ces  Doclrines  dans 

leurs 
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leurs  Ecrits  ?  N*  et  oit -ce  pas  afin  que  ceux  h 
qui  ils  e envoient  ,  pu  fient  y  donner  leur  con- 
sentement ?  Tant  s'en  faut ,  répond  M .  Locke  ^ 
que  ce  raifonnement  fafle  voir  que  la  croyan- 
ce de  ces  Doctrines  particulières  (bit  abfo- 
lument  néceflaire  pour  rendre  un  homme 
Chrétien,  qu'il  prouve  démonftrativement 
qu'à  raifonner  fur  les  principes  de  celui  qui 
fait  cette  Objection,  les  Textes  de  l'Ecri- 
ture qu'il  cite  ,  ne  contiennent  point  tous 
les  Articles  fondamentaux  delà  Religion, 
tout  ce  qu'il  faut  croire  néceiïairement  pour 
devenir  Chrétien.  Car  s'il  efï  néce (Taire 
de  connoître  ces  Textes  de  l'Ecriture  ,  & 
d'y  ajouter  foi ,  parce  qu'ils  fe  trouvent  clans 
les  Ecrits  des  Apôtres  ,  qu'ils  n'ont  pas  été 
propofez  pour  rien,  mais  qu'ils  font  dans  la 
Bible  pour  qu'on  en  fafTe  l'objet  de  fa  Foi , 
comme  vous  le  dites  ,  je  vous  fupplie  d'a- 
jouter encore  d'autres  Textes  à  ceux  que 
vous  avez  citez  comme  contenant  des  arti- 
cles dont  la  croyance  cft  abfolumcntnécef- 
faire.  Je  fuis  ,  dis- je  ,  en  droit  de  vous 
faire  cette  demande  par  la  raifon  qu'il  y  a 
d'autres  ^extes  inferez  dans  les  Ecrits  des  A- 
pôtres ,  qui  n'ont  pas  été  propofez  pnur  rien^ 
mais  qui  font  dans  la  Bible  pour  être  l'Ob- 
jet de  nôtre  Foi  ,  tout  aufîi  bien  que  ceux 
que  vous  avez  tranferits. 

Refte  donc  à  prouver  que  telles  ou  tel- 
C  3  l#s 
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les  Doctrines ,  tirées  de  l'Ecriture  en  ter- 
mes exprès,  ou  qu'on  regarde  comme  des 
explications  certaines  de  ces  termes ,  font 
jultement  toutes  celles  dont  la  croyance eft 
abfolument  néceiTaire  pour  rendre  un  hom- 
me Chrétien,  fans  qu'il  y  en  ait  ni  plus  ni 
moins,  &.  qu'elles  font  toutes  de  telle  na- 
ture, que,  fans  les  croire  explicirement, 
on  ne  peut  être  fauve.  Jufqu'à  ce  qu'on 
m'ait  prouvé  cela  ,  je  fuis  en  droit  d'exi- 
ger de  ceux  qui  trouvent  trop  courte  la  col- 
lection d'Articles  de  Foi,  que  j'ai  donnée 
fur  la  parole  de  Jefus-Chriit  6v  de  les  Apô- 
tres, qu'ils  en  propofent  une  de  leur  façon 
tout- à-fait  complette.  Et  par  conféquent, 
fi  Ton  veut  lenverier  ce  que  j'ai  établi  fur 
ce  grand  Point  ,  il  faut  prouver  l'une  de 
ces  deux  Proportions, 

Ou, 

Que  ce  dont  vôtre  Sauveur  &  fes  apôtres 
propof oient  la  croyance  aux  hommes  ,  £5? 
en  vertu  de  laquelle  croyance,  ils  admet- 
t oient  dar.s  ? Eglife  ceux  qui  le  croïoient, 
tfell  pas  juftement  tout  ce  qu  il  faut  croi- 
re pour  devenir  Chrétien. 

Ou, 

Que  dans  ce  grand  nombre  de  ftjfages  que 

ïai 
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j'ai  citez  de  VHifloire  du  Nouveau  Tef- 
tamenî  il  n'y  en  a  p  is  un  feu l  d'où  il  p%- 
roiffe  que  JéfitsrCbrift  ou  [es  Apôtres 
aient  admis  dans  V Eglife  quelqu'un  qui 
reconnût  un  Dieu  ,  pour  avoir  cru  fini' 
plemtnt  que  Je  fus  était  le  Mi  fie. 

Je  dis  pis  un  feul\  car  quoi  qu'il  fait  évi- 
dent par  toute  l'Hiitoive  de  TLvangile  6c 
des  /\ftes  que  c'étoit  lu  le  feul  Article  de 
Foi  qu'ils  preflbient  particulièrement,  dans 
toutes  leurs  Prédications  ,  cependant  s'ils 
enfeignoient  d'autres  choies  ailleurs  ,  cela 
ne  prouveroit  point  que  ces  autres  chofes 
fufîent  des  Articles  de  Foi,  dont  la  croyan- 
ce fut  abfolument  nécelTaire  pour  rendre  un 
homme  Chrétien,  à  moins  qu'ils  ne  l'enf- 
lent dit  en  termes  exprès.  Parce  que  s'il 
paroit  qu'une  fois  quelqu'un  ait  été  admis 
dans  l'Eglilé  par  notre  Seigneur  ou  par  fes 
Apôtres,  fans  que  tel  ou  tel  Article  lui  aie 
été  propofé  explicitement  pour  être  l'ob- 
jet de  fa  Foi,  &  fins  qu'il  y  ait  donné  un 
confentement  explicite  ,  vous  êtes  obligé 
de  reconnoître  que  la  croyance  explicite  de 
cet  Article  n'ed  pas  néceflaire  pour  rendre 
un  homme  Chrétien  -,  à  moins  que  vous  ne 
veuiliiez  dire  que  notre  Seigneur  &  fes  A- 
pôtres  ont  admis  dans  l'Eglife,  des  perfon- 
nes  qui  n'avoient  pas  la  Foi  qui  efl  ablblu- 
C  4  mène 
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ment  néceiïaire  pour  faire  un  Chrétien,  ce 
qui  eft  autant  que  il  Ton  difoit,  que  Jefus- 
Chrift  &  Tes  Apôtres  ont  reconnu  pour 
Chrétiens  des  gens  qui  n'étoient  pas  Chié- 
tiens.  Car  celui  à  qui  manque  ce  qui  eft 
néceiïaire  pour  rendre  un  homme  Chrétien, 
ne  peut  non  plus  être  Chrétien  qu'un  Etre 
qui  n'a  pas  tout  ce  qui  eft  néceiîaire  pour 
le  rendre  homme  ,  peut  être  homme.  Ce 
qui  eft  néceiïaire  à  l'Etre  d'une  Chofe,  eft 
eiïcntiel  à  ion  Etre  :  &  une  Choie  peut  aufîî 
bien  être  fans  fon  Eflence  ,  que  fans  une 
chofe  qui  eft  néceiîaire  à  Ton  Etre  -,  &  par 
même  moyen  un  homme  peut  être  homme 
fans  être  homme  ,  &  un  Chrétien  peut 
être  Chrétien  fans  être  Chrétien  ,  &  un 
Difputeur  peut  prouver  tout  cela  fans  le 
prouver.  Vous  pouvez  donc  éiablir  ,  de 
votre  pure  autorité  ,  tels  Articles  de  Foi 
que  vous  voudrez,  comme  absolument né- 
ceiïâires  pour  rendre  un  homme  Chrétien. 
Mais  fi  Jefus-Chiift  &  fes  Apôtres  ont  re- 
çu les  nouveaux  Convertis  dans  PEglife, 
fans  leur  prêcher  ces  Articles  que  vous  exi- 
gez ,  ou  fans  exiger  qu'ils  donnaient  un 
afTentiment  explicite  à  ce  qu'ils  ne  leurprê- 
c noient  pas,  je  fuis  réfolu  de  préférer  leur 
autorité  à  là  vôtre  j  &  croire  que  c'étoit 
par  eux  plutôt  qe  par  vous  que  Dieu  a  pu- 
blié la  Loi  de  la  Foi,  6c  qu'il  a  déclaré  ce 

que 
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Cjue  doivent  croire  néceflairement  ceux  qui 
veulent  entrer  dans  Ton  Alliance.  Et  quoi 
que  notre  Seigneur  ait  enfcigné  ,  par  le 
Miniftére  de  lès  Apôtres ,  quantité  d'au- 
tres Verirez  ,  pour  expliquer  cet  Article 
fondamental  de  la  Loi  de  la  Foi ,  Que  Je/us 
eft  le  Aîcffle  -y  defquelles  vcritez  les  unes  ont 
une  liai  (on  plus  étro;te  avec  cet  Aiticle,Sc 
d'autres  plus  éloignée,  de  forte  qu'elles  ne 
peuvent  être  niées  par  un  Chrétien  qui  s'ap- 
perçoit  de  cette  liaifon  ,  ou  qui  eii  afluré 
qu'elles  (ont  enfeignées  en  tel  ou  tel  fens  : 
cependant  la  croyance  explicite  de  telles  ou 
telles  vcritez  particulières  n'efl:  non  plus 
impofée  comme  néceflàire  pour  rendre  un 
homme  Chrétien,  que  la  connoiflance  ex- 
plicite de  toutes  les  Veritcz  qui  ont  une 
liaifon  particulière  avec  PexiilencedeDieu, 
ou  que  Dieu  a  révélées, eft  néceflàire  pour 
empêcher  qu'un  homme  ne  (bit  point  A- 
thée ,  quoi  que  perfonne  ne  puiiTe  nier  au- 
cune de  ces  vcritez  fans  être  Athée,  s'il 
voit  cette  connexion,  ou  qu'il  reconnoifîe 
qu'elles  ont  été  révélées.  Toutes  les  vcri- 
tez que  Dieu  nous  enfeigne  ou  par  la  Rai- 
fon  ou  par  la  Révélation  ,  font  fans  doute 
d'un  grand  ufage  pour  nous  éclairer  PErprit, 
pour  confirmer  notre  Foi  &  pour  animer 

notre  dévotion Et  plus  nous  en  con- 

noiilbns,  plus  nous  fommes  en  état  d'ad- 
C  f  mi- 
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mirer  6c  d'exalter  la  fagelTe  ,  la  bonté  ,  la 
mifericorde  6c  l'amour  de  Dieu  dans  l'ou- 
vrage de  notre  Rédemption.     Cela  même 
nous  obligera  à  faire  de  nouvelles  recher- 
ches, 6c  à  étudier  l'Ecriture,  où  ces  veri- 
tez  font  renfermées  6c  expofées  à  nos  yeux. 
Comme  tout  ce  que  nous  trouvons  dans 
le  Nouveau  Teiiamenx,  contient  la  volon- 
té expreiTe  du  Meilic  ,    notre  Seigneur  6c 
notre  Maître  ,    que  nous  avons  pris  pour 
notre  Roi,  nous  tommes  obligez  de  rece- 
voir ces  chofes  comme  autant  de  veritez  in- 
conteitablcs:  autrement,  nous  ne  fommes 
plus  fes  Sujets  ,  nous  ne  le  prenons  plus  pour 
le  Meflîe;  6c  bien  loin  de  le  regarder  com- 
me notre  Roi  ,  nous  le  rejettons  ,  difant 
avec  les  Juifs  ,  *  Nous  ne  voulons  point  que 
celui-ci  règne  fur  nous. 

Mais  fouvenez-vous  bien  qu'il  faut  tou- 
jours entendre  par  là  ce  que  nous  trouvons 
dans  l'Ecriture  ,  6c  non  ce  qui  fe  trouve 
dans  tel  ou  tel  Syftême  de  Théologie  $  en 
un  mot  ce  qui  nous  paroit  être  la  penfée 
du  Meffie,  notre  Seigneur,  &  notre  Maî- 
tre ,  après  avoir  cherché  fincerement  à  nous 
ïnftroire  de  fa  volonté.  Par  tout  où  fa 
penfée  eft  exprimée  nettement  ,  nous  ne 
pouvons  manquer  à  la  découvrir  5  6c  il  eft 
tout  vifibie  qu'en  ce  cas-là  ce  divin  Maître 

pré- 

*  Luc  XIX,  14. 
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prétend  que  nous  y  donnions  notre  confen» 
tement.  Mais  lorfqu'il  y  a  de  l'obfcurité 
ou  dans  l'exprefïion  même  ,  ou  à  caufe  de 
la  contrariété  apparente  qui  fe  trouve  en- 
tre differens  partages ,  (i  dans  ce  cas  nous 
nous  appliquons  flncerement  à  en  pénétrer 
le  fens,  autant  que  les  circonftances  où  nous 
nous  trouvons  dans  ce  Monde  nous  le  per- 
mettent ,  nous  ne  faurions  être  coupables 
d'aucune  véritable  défobeïiTance  à  fa  Vo- 
lonté, ni  d'aucune  Erreur  criminelle  dans 
la  Foi ,  quelque  parti  que  nous  prenions , 
de  quelque  manière  que  nous  résolvions  nos 
doutes  après  une  telle  recherche  ,  ou  mê- 
me, quoi  que  nous  demeurions  indérermi- 
nez  (ans  prendre  abfolument  aucun  parti. 
Si  ce  divin  Doéleur  eût  voulu  exiger  au- 
tre chofe  de  nous  fur  ces  points-là ,  il  nous 
aurait  déclaré  plus  nettement  fa  volonté, 
ôc  nous  auroit  fait  voir  les  Verirez  conte- 
nues dans  ces  pafiages  obfcurs  ,  ou  contra- 
dictoires en  apparence  ,  d'une  manière  auiîï 
claire  qu'il  nous  a  fait  connoître  cet  Arri- 
cle  fondamental ,  qu'il  eft  le  Mejfîe  ,  notre 
Roi. 

Entant  qu'hommes  ,  nous  avons  Dieu 
pour  notre  Roi  ,  &  nous  fommes  fous  la 
Loi  de  la  Raifon.  Entant  que  Chrétiens, 
nous  avons  pour  Roi  Jefus  le  Meflîe,  & 
nous  femmes  fous  la  Loi  qu'il  nous  a  révé- 
lée 
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lée  dans  l'Evangile.  Et  quoi  que  chaque 
Chrétien  foit  obligé  entant  que  * Deifte  6c 
entant  que  Chrétien  ,  d'étudier  en  même 
temps  la  Loi  de  la  Nature  6c  la  Loi  révé- 
lée, afin  qu'il  y  puhTe  apprendre  la  volon- 
té de  Dieu  6c  celle  de  Jefus-  Chrift  que  Dieu 
a  envoyé  dans  ce  Monde ,  cependant  on 
ne  fauroit  trouver  dans  l'une  ni  l'autre  de 
ces  Loix ,  une  élite  de  Points  fondamen- 
taux diftinéts  du  refte  qui  foient  particu- 
lièrement deftinez  aie  bâreDei/ie  ou  Chré- 
tien. Mais  quiconque  croit  un  Dieu  éter- 
nel 6c  invifible,  qu'il  prend  pour  Ton  Sei- 
gneur 6c  fonRoi,cefle  dès-là  d'être  Athée; 
£c  celui  qui  croit  que  Jefus  eft  leMefîie  fon 
Roi ,  ordonné  de  Dieu ,  devient  par  cela 
même  Chrétien  ,  il  eft? délivré  de  la  puif- 
fance  des  ténèbres  6c  transféré  dans  le  Ro- 
iaume  du  Fils  de  Dieu  ,  il  eft  actuellement 
dans  l'Alliance  de  Grâce,  6c  a  une  Foi  qui 
lui  fera  imputée  à  juftice  ,  de  forte  que  , 
s'il  demeure  fidellement  attaché  au  fervice 
de  fon  Roi ,  il  recevra  la  vie  éternelle  pour 
recompenfe. 

Quiconque  fera   de  ferieuies    reflexions 
fur  toutes  ces  choies  ,  n'aura  garde  de  dif- 

Pu- 

*  Ce  mot  fé  prend  ordinairement  dans  un  fens 
odieux  pour  deligner  un  homme  qui  rejette  toute 
Religion  révélée  ;  mais  on  l'emploie  ici  pour  lignifier 
limplement  une  perfonne  qui  croit  l'cxiftence  de  Dieu. 


RAISONNABLE.Part.II.    4f 

puter  avec   tant  d'emportement   pour  un 
nombre    déterminé   d'Articles   fondamen- 
taux ,  tous  également  néceiTaires  à  falut  j 
&  dont  chacun  doive  être  reçu  avec  une 
foi  explicite  ,  tandis  qu'il  ne  connoit  pas 
lui-même  ce  nombre  précis,    ou  qu'il  ne 
fauroit  l'indiquer  aux  autres.     Car  il  n'y  a 
rien  de  plus  abfurde  que  de  ioûtenir,  qu'il 
y  a  plufieurs  Articles    fondamentaux   que 
chacun  doit  croire  explicitement  fous  peine 
de  damnation, dans  le  temps  qu'on  eftdans 
l'impuiffince  de  dire  quels  font  ces  Arti- 
cles.    La  plupart  des  Théologiens  en  pro- 
pofent  un  grand  nombre  ,  mais  ils  n'ofê- 
roient  dire  que  ce  foit  là  tout.     Mon  Ad' 
verfaire  ,  par  exemple  ,  avoue  nettement 
qu'il  y  en  a  davantage  que  ceux  qu'il  pro- 
pofe;  mais  il  ne  veut  pas,  ou  plutôt,  il  ne 
peu:  pas  dire  ,   qui  font  ceux  qui  relient. 
Que  dis-je?  Il  fait  unedefeription  fi  géné- 
rale de   fes  Articles   fondamentaux  ,  qu'il 
paroit  évidemment  qu'il  peut  y  en  avoir 
dix  fois  autant,  qu'il  en  a  nommé, &  plu- 
fieurs  apparemment  qui  ne  font  jamais  en- 
trez dans  l'Efprit  de  quantité  de  bons  Chré- 
tiens, morts  en  la  foi,  &  qui  font  préfen- 
tement  dans  le  Ciel  ;   6c  d'autres    que  des 
perfonnes  dont  l'autorité  eft  auflî  coniide- 
rable  que  la  fienne  ,  rejetteroient  certaine- 
ment comme  contraires   à  leurs  Syftêmes 
particuliers.  Ce 
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Ce  procédé  eft  inévitable  ,  quelque  ab- 
furde  qu'il  foit,  toutes  les  fois  qu'on  pren- 
dra la  liberté  d'altérer  les  conditions  de  l'E- 
vangile ,  Se  de  ibûtenir  qu'il  ne  fuffit  pas , 
pour  être  Chrétien, de  croire  que  Jefus  eft 
le  Meiîie,  quoi  qu'il  foit  évident  que  Jefus 
lui-même  &  fes  Apôtres  ont  reçu  les  hom- 
mes dans  l'Eglife  ,  6c  les  ont  déclarez  ri- 
delles ,  dès  là  qu'ils  ont  reconnu  ce  divin 
Seigneur  pour  le  Meiîie , leur  Roi,  &  leur 
Libérateur  ,  envoyé  de  la  part  de  Dieu. 
Mais  fi  vous  demandez  à  ceux  qui  fe  don- 
nent cette  liberté-là  ,  quels  autres  Articles 
de  Foi  fuffifent  pour  être  fauve, ils  ne  vous 
le  diront  pas.  Et  il  eft  aifé  de  voir  pour- 
quoi ils  ne  fauroient  répondre  nettement 
à  votre  queftion  :  C'eft  que  ne  pouvant  ap- 
porter d'autre  raifon  pour  prouver  que  leur 
collection  d'Articles  fondamentaux  doit 
être  reçue  ,  Il  ce  n'eft  que  ces  autres  Ar- 
ticles lont  d'autorité  divine  &  qu'ils  fe  trou- 
vent dans  les  Saintes  Ecritures  ,  où  ils  ont 
été  inferez ,  comme  dit  mon  Antagonifte, 
pour  être  V objet  de  notre  Foi ,  ils  ne  fauront 
où  s'arrêter  dès  qu'ils  auront  une  fois  com- 
mencé. Car  les  pafTnges  de  l'Ecriture  qu'ils 
omettent,  ou  defquels  ils  ne  déduiicnt  au- 
cun des  Articles  qu'ils  nous  propofentdans 
leurs  collections,  font  aufîi  bien  d'autorité 
divine,  £c  par  conféquent  tout  autant  fon- 
da* 
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d.imentaux ,  que  ce  qu'il  leur  a  plû  d'extrai- 
re de  l'Ecriture,  quoi  qu'ils  ne  s'accordent 
pas  ii  bien  avec  leurs  Syftêmes  particuliers. 
De  là  viennent  ces  Difputes   infinies  ce 
déraiionnables  fur  les  Articles  fondamentaux^ 
chacun  trouvant  quelque    chofe  qui  man- 
que ,  qui  eft  fuperflu  ,  ou  contraire  à  la 
vérité  ,  dans  ce  que  d'autres  prétendent  qu'il 
faut  croire  nécefTairement  ;  quoi  que  lui- 
même  ne  donne  point  de  catalogue  de  fes 
Articles  fondamentaux  ,  qu'il  ofe  foû tenir 
entièrement  complet.  Ce  qui  n'eft  pas  fort 
furprenant:  puifque  félon  cette  méthode  , 
il  eft  impofiible  de  fe  difpenfcr  de  mettre 
dans  la  lifte  des  Points  fondamentaux  toute 
Propofition  qui  eft  divinement  infpirée.  Et 
comme  toutes  celles  de  cet  ordre  font  fon- 
dées fur  une  autorité  divine  ,    qui  eft  par 
tout  entièrement  égale  ,  il  eft  vifibîe  qu'à 
cet  égard  une  égale  néceflité  eft  impofée  à 
tout  Chrétien  d'y  ajouter  foi,  quoi  'que  la 
croyance  de  toutes  ces  Proportions  ne  foit 
pas  également  nécefîaire   pour  rendre  un 
homme  Chrétien.    Car  le  Nouveau  Tefta- 
ment    contenant    les  Loix  du   Règne  du 
JVIeilie,  par  rapport  à  toutes  les  actions  de 
fes  Sujets  ,   tant  celles  de  PEfprit  que  du 
Corps,  chaque  Chrétien  eft  obligé  en  ver- 
tu de  la  fidélité  qu'il  a  vouée   à  ce  Prince, 
de  croire  que  tout  ce  qu'il  dit  dans  ce  Li- 
vre 
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vre  eft  véritable  comme  auflî  de  reconnoî- 
tre  que  tout  ce  qu'il  y  prefcrit ,  ell  bon  & 
juile  5  &  qu'autant  que  la  négligence,  l'opi- 
niâtreté ,  ou  quelque  autre  défaut  volontai- 
re aura  de  part  aux  méprifes  qu'on  fera  en 
prenant  mal  le  fens  de  ce  qui  eft  écrit  dans 
ce  facré  Livre,  ou  en  violant  les  comman- 
demens  qui  nous  y  font  impofez  ,  Dieu  le 
jufte  Juge  de  tous  les  hommes  qui  ne  peut 
être  trompé,  le  fera  connoître  au  Dernier 
Jour,  pour  infliger  aux  Coupables  la  peine 
qui  leur  eft  due. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les 
Chrétiens  ayent  eu  de  li  violentes  difputes 
fur  les  Points  Fondamentaux  ,  tandis  que 
chacun  veut  faire  recevoir  fon  Syftême  ious 
peine  du  feu  dans  ce  Monde,  &  d'une  dam- 
nation éternelle  dans  l'autre:  quoi  que  dans 
le  même  temps  qu'il  traite  fi  cruellement 
les  autres ,  pour  prouver  qu'il  eft  véritable 
Chrétien,  il  le  reconnoifTe  fi  ignorant  qu'il 
ne  fauroit  dire  quels  font  les  Articles  de  foi 
abfolument  néceftaires  pour  faire  un  Chré- 
tien ,  ou  fi  peu  charitable  qu'il  ne  veut  pas 
le  déclarer.  Mais  s'il  y  a  de  tels  Articles 
fondamentaux,  comme  il  y  en  a  fans  dou- 
te, il  n'eft  pas  moins  certain  qu'ils  doivent 
être  fort  évidens.  D'où  vient  donc  qu'on 
fait  tant  de  bruit,  dans  toutes  les  différen- 
tes Sociétez  Chrétiennes  ,    fur  les  Points 

fon- 
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fondamentaux  ;  &  que  cependant  perfonne 
ne  nous  en  donne  une  litte  complette? 
C'eft  que  fur  les  principes  ordinaires  on  ne 
fauroit  le  faire,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué. Car  j'oie  dire  que  quiconque  confî- 
derera  cette  matière  en  elle-même,  verra 
Tune  de  ces  deux  chofes,  ou,  Que  le  feul 
article  de  foi  nécefjaire  à  un  homme  qui  croit 
en  Dieu,  'pour  le  rendre  Chrétien,  c'eft  que 
Je  fus  eft  le  Mefjie ,  [on  Roi\  que  c'eft  là  Je 
feul  article  que  f élus- Chrift  &  Tes  Apôtres 
prêchoient  effectivement  à  ceux  qu'ils  voû- 
taient convertir  ,  recevant  dans  l'Eglile 
quiconque  y  donnoit  Ton  confentementi  ou 
bien,  Que  toutes  les  Feritez  contenues  dans 
le  Nouveau  TeftamerJ  font  autant  d" Articles 
de  foi  dont  la  croyance  eft  abfolument  nécejfai- 
re  pour  rendre  un  homme  Chrétien  $  6c  qu'il 
eft  impoffjble  de  trouver  un  milieu  fixe 
entre  ces  deux  partis.  Il  n'eft  pas  mal-aifé 
d'en  voir  la  raiibn-,  car  ou  il  faut  que  pour 
devenir  Sujets  du  Royaume  deJefus-Cbrift, 
c'eft-à-dire  Chrétiens,  nous  croyions  que 
Jefus  eft  le  Mefîie,  c'eft-à-dire  que  nous  le 
reconnoiftions  pour  notre  Roi  :  ou  que 
nous  avions  une  connoifiance  explicite  des 
Loix  de  fon  Royaume  ;  6c  que  nous  les 
exécutions  actuellement  pour  pouvoir  être 
reçus  au  nombre  de  fes  Sujets,  ce  qu'on 
n'a,  je  pente,  jamais  dit  d'aucun  autre 
T'om.  IL  D  Royau- 
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Royaume.  Car  un  homme  doit  être  Sujet, 
avant  que  d'être  obligé  d'obeïr. 

Suppofons  pourtant,  fi  Ton  veut,  que 
ce  qui  eft  abfolument  nécefîaire  pour  nous 
faire  devenir  Sujets  du  Royaume  de  Jefus- 
Chrift,  c'eft  une  obéïfiance  actuelle  à  Tes 
Loix ,  fans  quoi  nous  ne  faurions  être  ad- 
mis dans  ce  Royaume,  c'eiï-à-d  re,  être 
Chrétiens.  Cela  pofé  ,  cette  ob  ïfiance 
doit  être  univerfelle,  je  veux  due,  que  la 
même  efpece  d'obeïfîance  eft  due  à  toutes 
les  Loix  de  ce  Royaume.  Mais  puifque 
perfonne  ne  dit  que  cette  obéïfTànce  fe 
rencontre  en  qui  que  ce  Toit  dans  un  tel 
degré  de  perf  ction  qu'elle  foit  tout- à- fait 
exempte  d'erreur  ou  de  fragilité,  elle  ne 
peut  confifter  que  dans  une  dispofition  fin- 
cére  à  exécuter,  autant  qu'il  eft  en  notre 
pouvoir,  chaque  Loi  qui  nous  eft  impofée 
par  le  Meffie  dans  le  Nouveau  Tettament, 
Or  comme  croire  fait  une  partie  de  cette 
obeïfTnnce  dont  l'autre  confiée  à  bien  fai- 
re, X  obeï ([an  çq  cCa  Centime  ni ,  d  j'ofe  m 'ex- 
primer ainfi,  doit  s'étendre  implicitement 
à*  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  ce  Livre, 
êc  nous  le  faire  regarder  comme  véritable. 
Mais  parce  que  les  actes  particuliers  d'un 
âflentiment  explicite  ne  peuvent  aller  plus 
loin  que  l'Entendement  de  chaque  per- 
fonne qui  donne  fon  alTentiment  à  telle  ou 

à  tel- 
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à  telle  Proportion  particulière,  il  s'enfuie 
de  là ,  que  ce  que  chacun  comprend  être 
une  Vérité  propofée  par  Jefus-Chrift  ou 
par  Tes  Apôtres  autorifez  par  ce  divin 
Maître,  ôc  affiliez  par  ion  Efprit,  il  le 
doit  croire  nécedairement  :  que  c'eit  pour 
lui  un  article  fondamental  ,  auquel  il  ne 
fauroit  refu'er  fon  confentement  fans  re- 
noncer à  la  fidélité  qu'il  a  vouée  à  ce  di- 
vin Seigneur.  Car  quiconque  nie  que 
quelqu'une  des  Doctrines  que  Jefus-Chrift 
a  propofées  foit  véritable,  nie  dès-là  que 
Jefus-Chrift  ait  été  envoyé  de  la  part  de 
Dieu,  ck  par  conféquent  qu'il  foit  le  Mes- 
fie$  éi  ainfi  ceiTe  d'être  Chrétien.  D'où 
il  s'enfuit  évidemment,  que,  s'il  ne  fuffic 
pas  pour  devenir  Chrétien  de  croire  que 
jefus  eft  le  Mefîie,  ôc  de  le  recevoir  pour 
fon  Roi  en  vertu  de  cette  croyance,  mais 
qu'il  faille  encore  croire  quelque  autre 
chofe,  ce  ne  fauroit  être  un  certain  catalo- 
gue déterminé  d'Articles  fondamentaux, 
tirez  de  l'Ecriture  Sainte,  fans  y  compren- 
dre ce  qui  refte,  félon  qu'un  tel  Extrait 
convient  le  mieux  avec  la  fantaifîe  ,  le 
Syftême,  ou  les  intérêts  du  Collecteur* 
mais  que  ce  doit  être  une  croyance  expli- 
cite de  toutes  les  Proportions  qu'il  voit 
réellement  contenues  dans  l'Ecriture,  au* 
tant  qu'il  eft  capable  d'en  juger,  6c  une 
D  z  croyan- 
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croyance  implicite  de  tout  le  relie,   qu'il 
eft  prêt  de  croire  des  qu'il  plairra  à  Dieu 
de  l'éclairer  &  de  le  lui  foire  comprendre 
nettement ,    à  melure  qu'il  fe  fer  vira  des 
moyens  propres  à  lui  en  donner  l'intelli- 
gence.    De  forte  qu'en  effet  il  eft  vrai  de 
dire  qu'en  ce  fens-là  piefque  chaque  hom- 
me a,   ou  peut  avoir  un  catalogue  d il!; net 
d'Articles  fondamentaux  ,  qu'il  doit  néecs- 
fairement    croire    chacun    en    particulier, 
quand  il  eii  une  fois  <  hretien,  &  defquels 
s'il  en  rejettoit  un  feul,   ou  qu'il  refufât 
d'y  ajouter  foi ,  il  violeroit  dès-là  la  fidé- 
lité qu'il  a  vouée  à ■  Jelus  Chrift,    cefïèroit 
de  reconncître  fon  autorité,    6c  d'être  du 
nombre  de  fes  Sujets.     Mais  à  prenlre  la 
chofe  de  cette  manière,  perfonne  ne  peut 
dire  ce  qui  eft  fondamental  à  l'égard  d'un 
autre  ;  Se  ce  qu'un  autre  eft  nécefTairement 
obligé  de  croire.     Chacun  peut  faire  pour 
lui  feul  un  tel  catalogue  d'Articles  fonda- 
mentaux ,  Ôx  nul  autre  ne  peut  le  dreffer 
pour  lui.     Perfonne,  dis- je,  ne  peut  faire 
un  pareil  catalogue  pour  un  autre,    ni  le 
preferire  à  un  autre  5  mais  chaque  particu- 
lier doit  le  faire  pour  lui-même,    félon 
l'étendue  de  lumière  êv  de  foi  que  Dieu  lui 
a  donné,  &  félon  qu'il  lui  a  ouvert  l'En- 
tendement,  pour  qu'il  puifle  comprendre 
les  Ecritures.     Ainfi  quiconque  fe  iért  des 

moyens 
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moyens  qu'il  eft  capable  d'employer  pour 
fa  propre  inftruction,  dans  le  deflein  d'a- 
jouter foi  5c  d'obeïr  à  tout  ce  qui  lui  fera 
enfeigné  5c  prefcrit  par  Jefus,fon  Seigneur 
6c  ion  Roi,  quiconque,  dis- je,  en  ufe  de 
cette  manière  ,  eft  un  véritable  Sujet  du 
Royaume  de  Jefus-Chrift  j  6c  l'on  ne  peut 
dire  de  lui  qu'il  erre  en  aucune  chofe  né- 
cefTaire  à  falut. 

Mais  pour  mettre  cette  matière  dans  un 
nouveau  jour,fuppofons  un  homme  6c  une 
femme  qui  feulement  pour  avoir  vu  les 
chofes  étonnantes  que  Moïfe  faifoit ,  eus- 
fent  été  portez  à  fe  foûmettre  à  fon  Gou- 
vernement, ou  qui  lifant  fa  Loi ,  6c  l'ap- 
prouvant, euftent  été  fîncerement  engagez 
à  le  prendre  pour  leur  Legiilateur  6c  leur 
Maître  5  6c  qu'en  conféquence  de  cela  ve- 
nant à  renoncer  actuellement  à  leur  Idolâ- 
trie 6c  à  toutes  les  impuretez  de  la  Super- 
ftition  Payenne  ils  euffent  été  folem  nette- 
ment incorporez  dans  la  Communion  des 
Ifraëlites,  par  le  Baptême  6c  la  Circonci- 
fion,  cérémonies  deftinées  à  cela.  Je  vous 
prie  ,  ces  deux  perfonnes  n'auroicnt-elles 
pas  été  naturalifées  par  là  dans  la  Républi- 
que d'Ifraël ,  6c  invefties  de  tous  les  Privi- 
lèges des  véritables  Enfans  d'Abraham  ? 
N'auroient-ils  pas  lahTc  à  leur  Pofterité  le 
droit  d'avoir  part  à  la  Terre  Promife ,  en- 
D  3  corc 
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corc  qu'ils  fuffent  morts  avant  que  d'avoir 
fait  aucun  autre  acle  d'obeïdance  à  la  Loi 
de  Moïfe,  quand  bien  même  ils  n'auroient 
pas  fû  de  qui  Moïfe  étoit  fils,  comment  il 
avoit  tiré  les  Enfans  d'Ifraël  du  Pais  d'E- 
gypte, ni  où  il  les  vouloit  conduire?  Je  ne 
dis  pas  qu'il  foit  vraifemblable  qu'ils  pus- 
fent  être   dans  une   fï  grande   ignorance. 
Mais  qu'ils  y  fuflent  ou  non  ,    il  (uffifoit 
qu'ils  prifîènt  Moïfe  pour  leur  Prince  £c 
leur    Legiflateur   dans  le   deffein   de   lui 
obeïr,  &  de  fe  foûmettre  entièrement  à  (es 
ordres  6c  à  fa  conduite,  &  qu'ils  ne  fiffent 
rien  dans  la  fuite  par  où  ils  donnaient  à 
connoître  qu'ils  deiavouoient  ou  rejettoient 
effectivement  fon  autorité.     A  cet  égard , 
nulle  des  Loix  de  Moïfe  n'étoit  plus  con- 
sidérable que  l'autre ,  ni  la  nécefîité  d'exé- 
cuter l'une,   plus  grande  que  la  néceflité 
d'exécuter  l'autre,  quoique  l'une  pût  rou- 
ler fur  un  point  beaucoup  plus  important 
que  l'autre.  Car  que  la  moindre  Loi  vienne 
à  être  violée  d'une  manière  qui  emporte  un 
défaveu  formel  de  l'autorité  du  Legiflateur, 
il  efl  vifible  qu'une  telle  défobeïfîance  dé- 
truit toute  la  force  de  la  Loi  par  rapport  à 
_  celui  qui   tranfgreffe  ce  feul   article  ,    £c 
l'exclut  lui-même  de  cette  Communauté, 
&  de  tous  les  Privilèges  qui  y  font  atta- 
chez. 

Ceft> 
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C'eft-là  juitement  le  cas  où  fe  trouvent, 
par  rapport  à  d'autres  matières  de  foi, tous 
ceux  qui  croyant  que  Jefus  ett  le  rVïeflie, 
&  le  recevant  pour  leur  Roi ,  envoyé  de  la 
part  de  Dieu  ,  font  par  conféquent  déjà 
Chrétiens.  Que  quelque  autre  perfonne 
ait  une  haute  idée  de  l'importance  d'une 
telle  matière ,  cette  opinion  ne  fauroit  les 
exclurre  du  Royaume  de  Jefus- Chriir.,  & 
des  Privilèges  qui  y  font  attachez  ,  s'ils 
viennent  à  ignorer ,  fans  qu'il  y  ait  de  leur 
faute,  qu'elle  ait  été  révélée  par  ce  divin 
Docteur.  Ils  ne  lairTent  pas  d'être  bons 
Sujets,  quoiqu'ils  ne  croyent  pas  quantité 
de  chofes  dont  la  croyance  peut  paroître 
nécefTaire  à  des  faifeurs  de  Conférions  de  foi. 
Ce  que  Jefus- Chriil  exige  d'eux,  c'ert  une 
application  fincére  à  connoître  fa  Volonté, 
expofée  dans  l'Evangile,  &  une  croyance 
explicite  de  tout  ce  qu'ils  y  comprennent 
fous  cette  idée.  Ne  pas  croire  ce  qu'il  a 
révélé,  foit  qu'il  s'agiffe  d'un  Point  peu 
considérable  ou  de  grande  importance, 
c'eit  mettre  en  quefHon  fa  véracité ',  fi  j'ofe 
me  fervir  de  ce  terme  j  c'eft  anéantir  fa 
Million,  nier  fon  autorité,  déclarer  nette- 
ment qu'il  n'eft  pas  le  Mefîie,  6c  renverfer 
par  conféquent  l'Article  fondamental  dont 
la  croyance  rend  un  homme  Chrétien. 
Mais  il  n'y  a  perfonne  qui  puilTe  tomber 
D  4  dans 
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dans  cet  inconvénient,  par  l'ignorance  ou 
par  une  fauffe  explication  involontaire  de 
quelque  Vérité  que  ce  (bit  ,  publiée  par 
notre  Sauveur  lui-même,  ou  par  les  Mi- 
nières qu'il  a  autorifez  ôt  infpirez  fous  le 
Nouveau  Teftament.  Tandis  qu'il  ignore 
que  ce  (bit  là  la  volonté  ou  la  penfée  de  ce 
divin  Doéteur,  fa  fidélité  eft  à  couvert, 
quoiqu'il  croye  le  contraire. 

Et  en  effet ,  il  cela  n'étoit  ainfi ,  il  feroit 
impofïîble  à  qui  que  ce  foit  d'être  Chré- 
tien. Car  en  certaines  chofes  nous  fbmmes 
tous  dans  l'ignorance  Se  dans  l'erreur ,  faute 
de  bien  entendre  les  Ecritures.  Or  ces 
faints  Ecrits,  qui  ont  été  divinement  inf- 
pirez, étant  également  d'autorité  divine, 
doivent  être  tous  également  fondamentaux, 
&  crus  nécessairement  dans  chacun  des  ar- 
ticles qu'ils  contiennent,  fi  ce  qu'ils  font 
infpirez  de  Dieu  eft  une  raifon  pourquoi 
chaque  Proportion  contenue  dans  ces 
focrez  Livres,  doit  être  crue'  nécefîaire- 
rnent. 

Mais  comme  la  Loi  de  la  Foi ,  l'Allian- 
ce de  l'Evangile  eft  une  Alliance  de  Grâ- 
ce, 6c  non  d'obligation  ôc  de  Droit  Na- 
turel ,  il  n'y  a  rien  dont  la  croyance  foit 
abfolument  néceffaire  que  ce  que  Dieu  a 
déclaré  tel  par  un  pur  effet  de  fon  bon- 
plaifiri  ce  qui  fe  réduit  uniquement  à  croire 

un 
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un  feul  vrai  Dieu,  6c  que  fefus  eft  le  Mes- 
fie  ,  comme  il  paroic  vifiblement  par  la 
manière  dont  Jefus-Chrift  6c  les  Apôtres 
prêchoient  à  tous  ceux  qui  ne  croyoïent 
point  encore  en  lui.  C'eft  ,  dis -je,  la 
croyance  de  ces  deux  Articles  qui  introduit 
un  homme  dans  cette  divine  Alliances  ÔC 
c'eit-là  ce  que  Dieu  lui  imputera  à  juitice. 
Tous  les  autres  actes  d'afTentiment  à  d'au- 
tres veritez  enfeignées  par  [efus-Chrift  6c 
par  fes  Apôtres,  ne  font  point  ce  qui  rend 
un  homme  Chrétien  :  mais  ce  font  autant 
d'aéles  d'obeiffance  auxquels  eft  néceiïai- 
rement  obligé  quiconque  eft  déjà  Chrétien, 
qui  par  cela  même  qu'il  eft  Chrétien,  doit 
vivre  félon  les  Loix  du  Royaume  de  Jeius- 
Chrift. 

Il  y  a  plus.  Non  feulement  nous  appre- 
nons par  l'hitfoire  des  Prédications  de  Je- 
fus -Chrift  6c  de  les  Apôtres  quelle  eft  la 
foi  que  Dieu  a  voulu  exiger  des  hommes 
fous  T Evangile,  mais  nous  pouvons  même 
entrevoir  pourquoi  il  a  plû  à  Dieu  d'éta- 
blir par  un  pur  effet  de  fa  Grâce,  que  la 
Foi  qu'il  imputeroit  à  juftice  confiftât  à 
croire  que  Jeius  eft  le  MeiTie.  Il  eft  évi- 
dent par  l'Ecriture  ,  que  Notre  Sauveur 
*  a  meprifé  la  honte  &  fouffert  la  Croix  à 
cauje  de  la  joye  qui  lui  et  oit  propofée  ;  6c  il 
D  y  n'eft 

*Htbr.  XII,  i. 
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n'eft  pas  moins  vifible  qu'il  faut  entendre 
par  cette  joye  l'acquifition  d'un  Royaume. 
Or  dans  ce  Royaume  qui  lui  avoit  été  pré- 
paré par  fon  Père,  il  ne  pouvoit  avoir  que 
des  Sujets  qui  renonçant  au  Royaume  des 
ténèbres  6c  du  Prince  de  ce  fiècîe,  auflî 
bien  qu'à  tous  les  plaiiirs,  à  toutes  les  pom- 
pes 6c  à  toutes  les  vanitez  de  ce  monde,  le 
foûmiîTent  volontairement  à  fon  Empire: 
ce  qu'ils  ont  fait  en  le  reconnoiiTant  pour 
le  Meflie,  leur  Roi,  afin  qu'il  régnât  ac- 
tuellement fur  eux.  Car  la  Foi ,  en  vertu 
de  laquelle  Dieu  juitifie,  ne  fe  borne  pas 
à  une  vaine  fpeçulation  -y  mais  c'efl  une 
Foi  accompagnée  de  repentance  6c  qui 
agit  par  la  charité ,  comme  parle  *  l'Ecri- 
ture. Et  comme  par- là  ils  retournent  ef- 
fectivement à  Dieu ,  rentrent  dans  l'obeïs- 
fance  naturelle  qui  lui  efl:  due,  6c  avan- 
cent, autant  qu'il  eft  en  leur  pouvoir,  la 
gloire  du  Royaume  qu'il  avoit  promis  à 
fon  Fils,  Dieu  tout  mifericordieux  a  eu  la 
bonté  de  déclarer  qu'il  vouloir  accepter  cet 
hommage  de  leur  part  ,  les  recevoir  en 
grâce, 6c  oublier  toutes  leurs  tranfgre fiions 
précédentes. 

C'eft-là  vifiblement  l'Alliance  de  Grâce, 
telle  qu'elle  nous  efl  propofée  dans  T Ecri- 
ture.    Si  c'elt  autre  chofe,    je  voudrois 

bien 

*  Gaîat.  V  ,  6. 


RAISONNABLE.Part.ïî.  f9 

bien  que  quelqu'un  prît   k  peine  de  me 
dire  ce  que  c'eit  donc  que  cette  Alliance, 
&  quelles  en  font  les  véritables  conditions. 
11  cil  évident  par  l'Ecriture  qu'il  y  a  une 
Loi  de  la  Foi ,  par  laquelle  Dieu  a  promis 
de  nous  pardonner  tous  nos  péchez, à  con- 
dition  que   nous  nous  repentirons  ôc  que 
nous  croirons  certaine  chofej    &;  de  nous 
imputer  cette  Foi  à  juilice.     Je  demande 
préfentement  ce  que  c'eit   que  cette  Loi 
nous  ordonne  de  croire  :    Car  avant  que 
cela  foit  connu,  la  Loi  de  la  Foi  n'eft  pas 
distinctement  connue,  ni  les  conditions  de 
l'Alliance  en  vertu  de  laquelle  Dieu  nous 
offre  le  falut  par  un  effet  de  fa  grande  mi- 
fericorde.     Que  fi  quelqu'un  me  répond, 
que  cela  même  n'en:  point  connu,  &  qu'il 
ne  peut  l'être  facilement  &  avec  une  en- 
tière certitude  fous  l'Evangile,  je  le  prierai 
de  voir  ce  que  les  plus  grands  Ennemis  du 
Chriltianifme  pourroient  avancer  de  plus 
odieux  contre  cette  Doctrine.    Car  à  con- 
ilderer  les  conféquences,    quelle  fi  grande 
différence  y  a-t-il  entre  un  chemin  propofé 
pour  parvenir  au  Salut ,  mais  qui  n'y  con- 
duit pas  certainement,  ou  propofé  de  telle 
manière  qu'il  ne  fauroit  être  connu  PN'eft- 
il  pas  vifible  que  les  hommes  fe  trouveront 
dans  les  ténèbres  ôc  dans  une  parfaite  incer- 
titude ,  lequel  des  deux  qu'ils  fuivent  ? 

Je 
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Je  n'écris  point  ceci  dans  le  deffcin  d» 
difputer.  Si  je  n'eufTe  penfé  qu'à  triom- 
pher de  mon  Adverfaire,  je  me  ferois  con- 
tenté de  lui  demander  une  lifte  complette 
des  Articles  qu'il  croit  fondamentaux ,  fans 
lui  fournir  une  nouvelle  occafion  de  m'at- 
taquer  fur  ce  que  je  viens  de  dire.  Mais 
je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cet  article  en 
faveur  des  perfonnes  qui  lifent  ces  fortes  de 
Livres  dans  la  vue  de  chercher  fincere- 
ment  la  Vérité,  6c  qui  s'appliquent  ferieu- 
fement  à  s'inftruire  eux-mêmes  de  tout  ce 
qui  fe  rapporte  à  leur  falut  éternel,  qui  eft 
fans  doute  le  plus  grand  de  tous  leurs  in- 
térêts. Car  je  me  crois  beaucoup  plus 
obligé  de  donner  quelque  fatisfa&ion  ôc 
quelques  ouvertures  à  une  feule  perfonne 
qui  a-réellement  à  cœur  de  comprendre  la 
Religion  qu'il  profefîé ,  &c  d'en  découvrir 
la  Vérité ,  que  de  confiderer  ce  que  cent 
ProfefTeurs  titulaires  de  telle  ou  telle  efpè- 
ce  d'Orthodoxie  diront  ou  penferont  de 
moi,  parce  que  je  ne  fais  pas  comme  eux, 
c'eft-à-dire  que  je  ne  parle  pas  après  d'au- 
tres perfonnes  fans  comprendre  ce  qu'ils 
difent  ou  fur  quel  fondement  ils  s'ap- 
puyent ,  &  fans  fe  mettre  en  peine  de 
l'entendre. 

Mais  dira-t-on  encore ,  Tous  les  Arti- 
cles de  la  Religion  Chrétienne  ne  font 

pas 
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pas  évidens  ni  proportionnez  à  la  capacité 
de  chaque  particulier  ,  cependant  il  faut 
les  recevoir  avec  fourmilion ,  puifqu'ils  le 
trouvent  dans  l'Evangile  ou  dans  les  Epî- 
tres  des  Apôtres.  Car  autrement ,  à  quoi 
bon  auroient-ils  été  inférez  dans  ces  divins 
Ecrits  ?  Pourquoi  les  apôtres  en  ont -il s  parlé 
dans  leurs  Epîtres  ?  N'étoit-ce  pas  afin  que 
ceux  à  qui  ils  ê 'criz  oient ,  y  donnaient  leur 
contentement  ?  Mais  tant  s'en  faut  que  cette 
Objection  me  foi t  contraire,  qu'elle  ren- 
verie  de  fond  en  comble  la  doctrine  de 
ceux  qui  attaquent  ce  que  je  viens  d'éta- 
blir. Car  11  d'un  côté  la  croyance  de  cer- 
tains Articles  dont  quelques-uns  contien- 
nent des  My itères,  eft  abfolument  néces- 
faire  pour  rendre  un  homme  Chrétien,  il 
s'enfuit  nécciTairement  de-là  que  bien  des 
gens  croyent  ce  qu'ils  n'entendent  point, 
c'eft- à-dire  qu'ils  font  obligez  de  faire 
avant  que  de  pouvoir  être  Chrétiens,  ce 
qu'il  leur  en:  abfolument  impofîible  de 
faire.  D'autre  part,  s'il  y  a  plufieurs  cho- 
fes  dans  l'Evangile  &  dans  les  Epîtres  des 
Apôtres  qu'il  n'eft  pas  neGefTaire  que  les 
hommes  croyent  pour  devenir  Chrétiens, 
on  n'eft  plus  en  droit  d'établir  la  néceilîté 
de  croire  tels  ou  tels  Articles  de  foi  pour 
devenir  Chrétien,  parla  raifon  qu'ils  ent 
été  inferez  dans  la  Bible.     Il  eft,   dis-je, 

ri» 
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ridicule  de  foûtenir  qu'il  eft  néceiTaire, 
pour  pouvoir  devenir  Chrétien,  de  croire 
explicitement  tout  ce  qui  Te  trouve  écrie 
dans  l'Evangile  6c  dans  les  E  pitres  d'js 
Apôtres,  dès-là  qu'il  a  été  inféré  dans  ce 
facré  Livre  :  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'il 
n'y  a  aucun  My itère  d.-.ns  l'Evangile  ou 
dans  les  Epitres  des  Apôtres*  rien  qui  ne 
foit  clair,  et  intelligible  à  l'efprit  du  (im- 
pie Peuple. 

Que  il  quelque  Théologien  me  réplique, 
Que  tes  Articles  qu'il  rt garde  comme  fonda* 
mentaux,  font  effectivement  a* une  fi  grande 
évidence  qu'un  Efprit  libre  de  préjugez  ne 
peut  s'empêcher  d'en  reconnoître  la  vérité; 
je  lui  répondrai  que  tous  les  Myftères  (ont 
donc  exclus  du  nombre  de  ces  Articles 
fondamentaux  que  chacun  doit  croire  né- 
ceflairement  pour  devenir  Chrétien.  Car 
ce  qui  peut  être  compris  par  un  pauvre  Ar- 
tifan  &  par  un  homme  de  journée  qui  eft 
Membre  de  rEglife,ne  peut  être  un  Mys- 
tère. Et  fi  ce  que  de  telles  gens ,  groiliers 
&  fans  étude, ne  peuvent  comprendre, leur 
eft  impofé  à  croire  pour  pouvoir  devenir 
Chrétiens,  le  privilège  d'être  Chrétien  eft 
ravi  à  la  plus  grande  partie  du  Genre  hu- 
main. 

Certaines-,  gens  pourroient  répliquer  à 
cela,  qu'à  la  vérité  la  Doctrine  delà  Tri- 
nité 
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nité  6c  plufieurs  autres  Veritez  de  l'Evan- 
gile ont  quelque  difficulté  par  rapport  à  la 
manière,  que  nous  ne  ferons  jamais  capa- 
bles de  comprendre,  au  moins  dans  cette 
Vie  :  mais  que  du  refte  il  n'y  a  point  de 
difficulté  quant  à  la  certitude  des  chofes 
mêmes,  parce  que  nous  favons  que  Dieu 
nous  les  a  révélées  dans  les  Saintes  Ecritu- 
res. 

Il  femble  d'abord  qu'il  y  a  quelque  foli- 
dité  dans  cette  diftinétion  :  mais  quand  on 
vient  à  l'appliquer  au  point  en  queftion, 
on  ne  fait  quel  iéns  lui  donner. 

11  s'agit  d'une  Propofition  à  croire  qui 
doit  être  nécessairement  entendue,  avant 
qu'on  puifle  la  croire ,  ou  la  rejetter.  Car 
un  homme  ne  fauroit  donner  Ton  confente- 
ment  à  aucune  affirmation  ou  négation ,  à 
moins  qu'il  n'entende  les  termes, de  la  ma- 
nière qu'ils  font  joints  dans  cette  Propor- 
tion, 6c  qu'il  ne  conçoive  la  chofe  affirmée 
ou  niée,  6c  celle  dont  elle  eft,  affirmée  ou 
niée  félon  qu'elles  s'y  trouvent  jointes  en- 
femble.  Mais  que  la  Propofition  foit  ce 
qu'on  voudra,  on  ne  fauroit  comprendre 
que  ce  qui  eft  exprimé  par  les  termes  mê- 
mes de  la  Propofition.  Si  la  Propofition 
roule  fur  un  point  de  fait,  il  fuffit  de  con- 
cevoir 6c  de  croire  le  point  de  fait.  Si  la 
Propofition  regarde  la  manière  d'un  Fait 

par- 
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particulier ,  il  faut  croire  auilî  la  manière 
de  ce  Fait,  félon  qu'elle  eft  exprimée  in- 
telligiblement dans  la  Proportion.  Par 
exemple,  qu'on  préfente  à  un  Païfan  Fran- 
çois, fans  étude,  cette  Proportion,  Na- 
xço\  kyû?Qvra,i)  comme  an  Article  de  foi? 
il  ne  fauroit  la  croire  parce  qu'encore  que 
ce  foit  une  Proportion  véritable  ,  il  ne 
pourroit  point  y  donner  fon  confentement, 
à  caufe  qu'elle  eft  exprimée  en  termes  dont 
il  n'entend  point  le  fens.  Mais  traduifez 
la  même  chofe  en  François,  il  entendra 
d'abord  ce  que  fignifient  ces  paroles,  Les 
Morts  reffu] 'citeront ,  qui  font  l'explication 
de  ces  deux  mots  Grecs  qu'il  ne  pouvoir 
point  entendre.  Car  il  peut  concevoir  que 
le  même  homme  qui  étoit  mort  &  privé 
de  fentiment,  retourne  en  vie,  tout  ainil 
qu'il  conçoit  qu'un  homme  qui  vient  de 
tomber  en  léthargie,  fe  réveille  encore, 
ou  que  le  même  homme  qui  eft  préfente- 
ment  éloigné  de  fa  vûë,  5c  dont  il  ne  fait 
s'il  eft  mort  ou  en  vie,  revient  auprès  de 
lui.  Et  par  conféquent,  ce  Païfan  eft  ca- 
pable de  croire  la  refurreftion  de  cet  hom- 
me ,  quoiqu'il  ne  conçoive  en  aucune  ma- 
nière comment  un  homme  retourne  en 
vie,  comment  il  s'éveille,  ou  fe  remue. 
Mais  comme  la  manière  de  ces  actions 
n'eft  point  renfermée  dans  aucune  de  ces 

Pro- 
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Proportions  -,  on  peut  croire  celle  qui  ne 
roule  que  fur  un  Point  de  fuit ,  pourvu  qu'el- 
le ne  contienne  rien  qui  implique  contra- 
diction j  Scainfl  tout  ce  qui  eft  exigé  à  cet 
égard  peut  être  exécuté ,  quelque  difficul- 
té qu'il  y  ait  par  rapport  à  la  manière  exaclc 
dont  la  chofe  cil  faite. 

Mais  lorfque  la  Proposition  regarde  la 
manière,  la  croyance  doit  auiîi  s'étendre  à 
la  manière,  comme  dans  cette  Proportion, 
Les  Morts  reffufeiteroni  avec  des  Ccrps Spiri- 
tuels. Nous  fommes,  dis-je  ,  obligez  dans 
ce  cas  de  croire  aufîi  bien  la  manière  du 
fait  que  le  Fait  même.  De  forte  que  cette 
dillinction  entre  la  certitude,  &  la  manière 
des  chofes  ne  fignifie  pais  rien  en  cet  en- 
droit. Ce  qu'on  comprend  être  exprimé 
dans  chaque  Propoiition,  qu'il  roule  ou  non 
fur  la  manière,  doit  être  crû  autant  qu'on 
le  comprend,  dès-là  que  c'en:  une  Révéla- 
tion divine-,  mais  l'on  n'eft  obligé  de  croire 
fur  quelque  Article  que  ce  foit,  que  ce  qui 
cil  contenu  dans  cet  Article. 

La  queition  ne  regarde  pas  ce  ou'il  faut 
croire  quand  on  recoonoit  qu'il  a  été  révélé 
par  l'Efpttt  de  Dieu  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures, mais  ce  qu'il  fout  entendre  par  tel- 
les ou  telles  Proportions  ou  Articles  de  foi 
qu'on  trouve  dans  l'Ecriture  ,  &  les  croire  ( 
dans  le  fens  qu'on  les  entend.     11  ne  fert  de 
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rien  de  dire  fur  cela  qu'il  ne  peut  y  avoir 
aucune  difficulté  par  rapport  à  la  réalité  6c 
à  la  certitude  de  ces  chofes,  parce  que  Dieu 
nous  les  a  révélées.  Car  au  fond  tout  ce 
que  cela  peut  lignifier  en  cette  rencontre, 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  difficulté  à  enten- 
dre 6c  à  croire  cette  Proposition  particuliè- 
re ,  Tout  ce  que  Dieu  a  révélé ,  eji  certaine- 
ment véritable.  Mais  entendre  6c  croire 
cette  Propofit ion,  eft-ce  entendre 6c croire 
tous  les  Articles  de  foi  qu'on  eft  indifpen- 
fablemcnt  obligé  de  croire?  Efl-ce  là  tou- 
te la  foi  explicite ,  qui  eft  néceflaire  à  un 
Chrétien  ?  Si  cela  eft  ,  un  Chrétien  n'eft 
obligé  de  croire  explicitement  que  cette 
feule  Propofition  ,  Que  toutes  les  Propofi- 
tions  contenues  entre  les  deux  couvertures  de 
fa  Bible ,  font  indubitablement  véritables. 

Mais  je  ne  pente  pas  qu'aucun  Théolo- 
gien s'imagine  que  la  croyance  de  cette  feu- 
le Propofition  puifie  tenir  lieu  d'une  croyan- 
ce fuffifante  de  tous  les  Articles  fondamen- 
taux qu'il  faut  croire  néceflairement  ,  fé- 
lon lui  ,  pour  pouvoir  devenir  Chrétien, 
Car  fi  cela  fuffit,  il  n'a  qu'à  drefler  un  ca- 
talogue d'Articles  fondamentaux ,  auffi  éten- 
du 6c  auffi  conforme  à  fon  Syftême  qu'il 
voudra:,  les  Cilviniftes^  les  Arminiens ,  les 
jînabaptiftes^  les  Sociniens  ne  feront  aucune 
difficulté  de  les  recevoir  ,  fi  tout  ce  qu'il 
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prétend  exiger  d'eux  par-là  fe  réduit  à  re- 
connoître  que  tout  ce  que  Dieu  a  révélé 
dans  l'Ecriture  efl  réellement  6c  certaine- 
ment véritable. 

Mais  fi  la  croyance  que  vous  exigez ,  ne 
confifte  pas  uniquement  à  croire,  que  tout 
ce  qui  efl  révélé  dans  l'Ecriture  en;  vérita- 
ble, tout  ce  que  vous  dites  de  la  réalité  '6c 
de  la  certitude  de  toutes  les  veritez  révélées 
n'efi  d'aucun  ufage.     Nous  trouvons  dans 
l'Ecriture  une  Propofition  d'autorité  divi- 
ne :  on  convient  d'abord  avec  vous  que  cet- 
te Propofition  contient  une  vérité  certaine 
£c  réelle.     Mais  la  difficulté  elt  de  favoir 
ce  que  contient  cette  vérité  qu'il  s'agit  de 
recevoir.     Par  exemple ,  un  de  vos  Parois 
liens  croit  que  la  profcfîion  de  foi  que  fît 
l' Eunuque  en  ces  termes ,  Je  fus-  Chrift  efi  le 
Fils  de  Dieu,  ôc  en  vertu  de  laquelle  il  fut 
admis  dans   l'Eglife  comme  Chrétien  ,  il 
croit,  dis  je,  que  cette profeffion  contient 
une  vérité  réelle  Se  certaine.     Cela  fuffit- 
il  ?  Non,  lui  direz-vous.     Cette  Propofi- 
tion emporte  que  Jefus  en:  Dieu:  &  parcon- 
féquent  ce  n'eft  pas  afTez  pour  vous  de  croi- 
re que  ces  paroles    contiennent  une  vérité 
réelle  6c  certaine  j  vous  devez   croire  ou- 
tre cela  qu'elles  renferment  cette  vérité  que 
Jefus-Chrift  eft  Dieu, que  c'en;  dans  cefens 
qu'elles  furent  prononcées  par 'l'Eunuque: 
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6c  c'eft  dans  ce  fens  que  vous  devez  les  re- 
cevoir. Votre  Paroifîien  s'imagine  au  con- 
traire qu'en  cet  endroit ,  ces  paroles  doi- 
vent lignifier  que  Jelus  eft  le  Meflîe  -,  6c 
c'eft  dans  ce  fens  qu'il  les  prend  en  cet  en- 
droit, £c  qu'il  y  donne  fon  confentement. 
La  difficulté  confifte  donc  à  (avoir  quel  eft 
le  fens  des  paroles  de  l'Eunuque  :  ôc  il  ne 
fert  de  rien,  pour  terminer  le  différend  qu'il 
y  a  entre  vous  6c  lui  fur  ce  paffàge,de  dire 
que  tout  ce  que  Dieu  nous  a  révélé  ,  eft 
certainement  véritable.  Car  comment  l'a- 
veu de  cette  Vérité  générale  qu'on  ne  fau- 
roit  contefter,  peut-elle  éclaircir  la  moin- 
dre difficulté  qui  regarde  le  fens  &  l'inter- 
prétation d'une  Fropoiîtion  particulière  de 
l'Ecriture  Sainte  ?  Ou  bien  ,  eft-ce  qu'un 
homme  peut  l'entendre  en  un  fens  ,  ôc  la 
croire  en  un  autre  ,  par  la  raifon  que  c'eft 
une  Révélation  divine  qui  ne  peut  qu'avoir 
de  la  réalité  6c  de  la  certitude  ? 

„  On  objecte  à  l'Auteur  du  Chrftianif- 
„  me  Raifonnable  ,  que  fi  un  homme  eft 
„  Chrétien  dès-là  qu'il  croit  que  Jefus  eft 
„  le  Meffie  ,  il  en  faudra  conclurre  eue 
„  tout  ce  que  doit  croire  un  Chrétien  fe 
55  réduit  à  la  feule  croyance  de  cet  Article. 
„  Mais  la  conféquence  eft  fi  peu  néceflairc 
„  qu'il  s'enfuit  évidemment  de  ce  que  no- 
_,,  tre  Auteur  a  déjà  dit ,    qu'un  Chrétien 
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eft  obligé  par  cela  même  qu'il  croit  en 
Jefus-Chrift  ,  d'étudier  les  Loix  de  ce 
divin  Maître  ,  &  de  recevoir  pour  Ar- 
ticle de  foi  tout  ce  qu'il  croit  que  Jefus- 
Chrift  ou  Tes  Difciples  qu'il  a  infpirez  de 
Ton  Efprit,nousenfeignent  dans  les  Sain- 
tes Ecritures. 

„  Son  defleinétoit  de  chercher  dans  l'E- 
„  vangile  ce  qu'il  eft  néceffiire  de  croire 
pour  devenir  Chrétien.  Pour  cet  effet, 
il  a  parcouru  exactement  tout  ce  que  Je- 
fus-Chrift &  les  Apôtres  propofoient  à 
croire  aux  Juifs  6c  aux  Gentils  qui  n'é- 
toient  pas  encore  convertis  à  la  Religion 
Chrétienne  ,  afin  qu'on  pût  voir  par  là 
ce  qu'il  falloit  néceflairement  croire  pour 
être  admis  dans  l'Eglife. 
„  Mais  ,  dira-t-on  ,  pourquoi  cet  Au- 
teur n'a-t-il  pas  confulté  fur  cela  les  E- 
pîtres  des  Apôtres%aum*  bien  que  les  s\clcs 
&  les  quatre  Evangiles  ?  Oeil  dequoi  il 
a  déjà  rendu  rail  on  dans  Ton  Livre  ,  où 
il  dit  entre  autres  choies  ,  que  les  Epî- 
très  des  Apôtres  étant  adreflees  àdesper- 
fonnes  qui  éto;ent  déjà  dans  l'Eglife,  & 
qui  pat  conséquent  avaient  déjà  la  foi 
qu'il  faut  avoir  pour  être  Chrétien  ,  el- 
les ne  pou  voient  être  deftinées  à  leur  ap- 
prendre les  Articles  fondamentaux  du 
Chriftianifme  2t  les  Points  néceflaires  à 
E  J  35  faluc. 
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5,  falut.  Mais  parce  qu'on  n'a  pas  été  fa- 
g,  tisfait  de  cette  réponfe ,  voyons  ce  qu'on 
55  Y  oppofe,8cce  qu'il  réplique  pour  juf- 
„  tifier  fa  conduite. 

L'Auteur  du  Chriflianifme  Raifonnable 
nous  dit,  que  les  Epîtres  étant  adrefîees  à 
des  peribnnes  qui  étoient  déjà  fidèles  ,  on 
ne  fauroit  luppofer  qu'elles  leur  avent  été 
écrites  pour  leur  enfeigner  les  Ponts  fon- 
damentaux, c'eft-à-dire  ce  qu'il  faut  croî- 
.  re  néceflairement  pour  devenir  Chrétien, 
Mais  qui  ne  fait  ,  lui  dit  Ton  Antagonifte, 
que  us  quatre  Evangiles  ont  été  écrits  pour  des 
Fidèles  &  à  ries  Fidèles  ,  tout  aujji  bien  que 
pour  des  Infidèles  ?  J'en  conviens  ,  répond 
M.  Locke ,  mais  examinons  la  conféquence 
que  vous  en  voulez  tirer.  Donc  ce  que  les 
Evangeliit.es  nous  ont  appris  que  Jcfus-Chrift 
6c  fes  Apôtres  diibient  &  prêchoient  à  des 
Infidèles  ,  a  été  dit  $:  prêché  à  des  Fidè- 
les. Donc  le  Difcours  que  notre  Seigneur 
eut  avec  une  femme  de  Samarié  ôc  avec  les 
habitans  de  cette  Ville ,  s'addreflbit  à  des 
Fidèles  ,  parce  que  c'efr.  pour  les  Fidèles 
auflî  bien  que,  pour  les  Infidèles  que  S.Jean 
a  écrit  fon  Evangile,  où  cette  Jlîftoire  de 
la  Samaritaine  eft  racontée  comme  fàifant 
partie  de  l'Hiitoire  de  Jefus-Chrift.  Donc 
Je  difcours  que  S.  Pierre  fit  au  Centenier 
Corneille  j  &  ceux  que  S,  Paul  fit  à.JrJio- 
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che  ,  â  T'heffalonique ,  à  Cortnthe  5  ôtc.  n'é- 
toicnt  pas  deftinez  à  la  converfion  des  In- 
fidèles ,  parce  que  S.  Lvc  dédie  Ton  Hiitoi- 
re  des  Aftes  des  apôtres  à  Théophile  qui 
étoit  Chrétien  ,  comme  mon  Antagoniile 
s'eit  donné  la  peine  de  le  prouver.  On  {e- 
roit  tout  auffi  bien  fondé  a  dire  que  dans 
les  Commentaires  de  Cêfar  les  difeours  que 
cet  illuitre  Romain  fait  aux  Gaulois  en  di- 
verfes  rencontres,  s'addreiîbient  autant  aux 
Romains  qu'aux  Gaulois,  par  laraifon  que 
fes  Commentaires  étoient  écrits  pour  les 
Romains  au(Iî  bien  que  pour  d'autres  Peu- 
ples: ou  que  les  bons  mots  des  anciens  Grecs 
&:  Romains  qu'on  trouve  dans  Plut  arque  , 
n'ont  pas  été  dits  feulement  à  des  perfonnes 
qui  vivoient  de  leur  temps ,  parce  que  Phi- 
iârque  les  a  recueillis  pour  l'ufage  de.  la 
rofterité.  Qui  ne  voit  Pabiurdité  d'un  tel 
raifonnement? 

Sans  donc  perdre  plus  de  temps  à  le  ré- 
futer, voici  quelque  chofe  de  plus  particu- 
lier fur  ce  qui  m'engagea  à  ne  pas  chercher 
dans  les  Epîtres  des  Apôtres  les  Articles 
dont  la  croyance  eft  abfolument  néceiïaire 
pour  nous  rendre  Chrétiens.  D'abord  je 
parcourus  les  Prédications  que  Jefus-Chrirr. 
&  fes  Apôtres  addreflbient  à  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  encore  convertis  à  la  Foi  Chré- 
tienne, afin  de  voir  ce  qu'ils  enfeignoient 
E  4  6c 
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6c  ce  qu'ils  vouloient  qu'on  crut  pour  de- 
venir Chrétien  Et  toutes  ces  Prédication 
je  les  ai  tranferites  ,  lailTànt  juger  de  ce 
qu'elles  contiennent  à  quiconque  voudra  les 
examiner.  Or  comme  les  Epîtres  ont  tou- 
tes été  écrites  à  des  perfonnes  qui  avoient 
déjaembraxTé  k  Chrinianifme,  6c  qui  avoient 
la  foi  requife  pour  être  admis  dans  l'Egl  fe 
Chrétienne,  je  crus  qu'ellcsne  feroienrras 
voir  il  di ft incrément  quelles  font  les  Doctri- 
nes dont  la  croyance  eît  abfoîument  nécef- 
faire  pour  rendre  les  hommes  Chrétiens, 
parce  qu'elles  n'ont  pas  été  écrites  pour 
convertir  des  Infidèles ,  mais  pour  confir- 
mer ceux  qui  étoient  déjà  fidèles.  C'efr.  ce 
qui  en:  clairement  exprimé  dans  l'Epure 
aux  Hébreux  en  ces  termes  :  Duquel  (  Je- 
fus-Chrift  )  nous  avons  beaucoup  de  chojes  à 
dire  qu'il  fer  oit  difficile  de  vous  expliquer  ,p.ifl 
ce  que  'vous  êtes  devenus  lâches  à  entendre. 
Car  nu  lieu  que  depuis  le  temps  qu'on  vous  in- 
firuit,  vous  devriez  être  déjà  capables  d'en- 
feigner  les  autres  ,  vous  avez  encore  befoin 
qu'on  vous  apprenne  les  premiers  Elemens  des 
Oracles  de  Dieux  Fous"  êtes  devenus  comme 
des  perfonnes  qui  ont  befoin  de  lait  &  r on  d'u- 
ne nourriture  folide.  Or  quiconque  tfeft  nour- 
ri que  de  lait  ,  n'entend  point  la  parole  de 
juflice,  parce  qu'il  efl  encore  enfant.  Mais 
la  nourriture  folide  eft  pwr  les  parfaits,  c'efr 
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à'dire  pour  ceux  qui  pour  y  être  habituez , 
ont4esfcns  exercez  à  dif cerner  le  bien  &  le 
mal.  Ceft  pourquoi  laijjant  les  Principes  de 
la  Doclrine  de  Cbrtfl  ,  pajpbns  à  ce  qtfil  y  a 
de  plus  parfait  ,  fans  nous  arrêter  à  établir 
de  nouveau  le  fondement  de  la  repentance  des 
œuvres  mortes ,  de  la  foi  en  Dieu ,  de  la  doclri- 
ne des  baptêmes  ,  de  Fimpo/ition  des  mains , 
de  la  fejurreclion  des  morts,  £5?  du  Jugement 
éternel  L'Apôtre  fait  voir  dans  cet  en- 
droit que  Ton  defTein,  en  écrivant  cette  E- 
pître,  n'étoit  pasd'enfeigner  aux  Hébreux, 
convertis  au  Ghriftianifme  ,  les  Doctrines 
fondamentales  de  la  Religion  de  Jefus- 
Chrilt ,  mais  de  les  amener  a  une  plus  gran- 
de perfection,  c'eft- à-dire,  à  une  connoif- 
fance  plus  parfaite  de  toute  l'Oeconomie 
Evangelique,  afin  de  les  convaincre  de  l'é- 
vidence 6c  de  la  perfection  de  cette  fainte 
Doctrine:  ce  qu'il  explique  en  détail  dans 
toute  cette  Epître,  en  faifant  voir  la  cor- 
respondance qui  fe  trouve  entre  l'E\^ngile, 
6c  le  Vieux  Teftament  6c  en  particulier 
l'Oeconomic  de  la  Loi  Mofaïque.  Je  pour- 
rois  demander  ici  à  notre  Théologien  6c  à 
tous  ceux  qui  comme  lui , mettent  au  nom- 
bre des  Points  Fondamentaux  jenefai  com- 
bien de  Queftions  fubtiles  fur  les  moyens, 
Toccafion  ,  l'auteur  6c  le  fuccès  de  notre 
Rédemption  ,  fi  toutes  les  chofes  que  S. 
E  f  Paul 
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Paul  dit  qu'il  avoit  à  étaler  aux  Hébreux 
touchant  Jefus-Chrift,  mais  qu'il  étoit  mal- 
aifé  de  leur  expliquer  parce  qu'ils  étoïent  là* 
ches  à  entendre ,  fi,  dis- je,  tou.es  ces  cho- 
fes  n'avoient  pas  un  rapport  immédiat  à  l'oc- 
cafion ,  à  Fauteur ,  aux  moyens  &  au  fiio 
cès  de  notre  Rédemption  ,  &  par  confé- 
quent  fi  c'étaient  des  chofes  dont  la  con- 
noifîance  leur  fut  abfolument  néceffaire  pour 
être  fauvez.  Je  pourrois  leur  faire  la  même 
quefïion  fur  les  choies  dont  le  même  Apô- 
tre allure  en  parlant  aux  Corinthiens  (i  Epit. 
ch,  III.  z,  )  qu'ils  ne  pouvaient  point  encore  les 
digérer.  Car  c'eil  à  peu  près  dans  la  même 
vûë  qu'il  dit  dans  cet  endroit  comme  dans 
celui  de  ion  Epître  aux  Hébreux,  qui  vient 
d'être  cité  5  qu'il  avoit  pefé  le  fondement 
comme  un  fage  Architecte  :  fondement  qu'il 
nous  déclare  lui-même  n'être  autre  chofe 
que  Je  fus  le  Mejjîe ,  ajoutant  qu'on  ne  peut 
en  pofer  d'autre.  S.  Luc  nous  apprend aufîi 
dans  1*  Jcles  des  Apôtres  (  ch.  XV III. 4.  ) 
que  ce  fut  fur  cela  que  S.  Paul  établit  à  Co- 
rinthe  le  fondement  du  Chriftianifme ,  Paul, 
dit-il,  étant  à  Corintbe  prêchait  dans  la  Sy- 
nagogue tous  les  jours  de  Sabbat ,  £s?  témoi- 
gnait aux  Juifs  que  Je  fus  était  le  Me  (fie.  Cet 
Apôtre  déclare  enfuite  aux  Corinthiens 
qu'on  peut  bâtir  fur  ce  fondement.  Mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  de  prou- 
ver « 
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ver,  que  ce  qu'on  bâtit  fur  le  fondement, 
n'eu:  pas  le  fondement  même.  Il  leur  ap- 
prend auffi  qu'il  avoit  fouhaité  de  bâtir  fur 
ce  fondement,  mais  il  dit  en  même  temps 
qu'/7  les  avoit  nourris  jvJ qu'alors  de  lait ,  & 
non  de  viande  folide  j  farce  qu'ils  n'avoient 
pas  été  capables  de  la  porter ,  £5?  qu'ils  ne  Yê- 
toient  point  encore.  Auffi  voyons- nous  que 
prefque  toute  cette  Epître  contient  des  re- 
proches de  leur  mauvaife  conduite,  ou  des 
exhortations  6c  des  inftruétions  qui  fe  rap- 
portent à  la  pratique,  mais  que  S.  Paul  n'y 
dit  pas  grand'  chofe  pour  expliquer  en  par- 
ticulier quelque  partie  du  grand  My Itère  du 
falut,  révélé  dans  l'Evangile. 

Nous  pouvons  inférer  de  tous  ces  pafTa- 
ges  (fi  le  fens  commun  ne  fumToit  pas  pour 
nous  le  faire  conclurre  de  la  nature  même 
des  chofes  )  que  le  deiïetn  de  ces  E pitres 
n'étoit  pas  de  pofer  lesfondemens  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  ou  d'en  apprendre  les 
Principes  à  ceux  ,  à  qui  elles  font  addref- 
fées,  puisqu'elles  font  écrites  à  des  perfon- 
nes  qui  avoient  embraiTé  ces  Principes  & 
qui  étoient  déjà  Chrétiens  Le  même  rai- 
fonnement  a  lieu  à  l'égard  de  toutes  les  au- 
tres Epîtres.  Voilà  pourquoi  il  ne  me  pa- 
rut pas  que  les  Epîtres  fuîTent  les  parties  de 
l'Ecriture  les  plus  propres  à  nous  décou- 
vrir ce  fondement ,  diitincl  de  toutes  les 

au- 
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autres  Doctrines  qu  on  a  bâties  defius;  par- 
ce que  dans  les  Epîtres  on  fe  propofe  plu- 
tôt l'examen  de  ces  Doctrines  là  que  du 
Fondement  fur  lequel  elles  font  établies. 
Car  le  principal  defîein  des  Apôtres  en  écri- 
vant leurs  Epîtres,  ne  pouvoit  être  de  fai- 
re ce  qui  étoit  déjà  fait  ,  je  veux  dire  de 
propofer  Amplement  le  fondement  du  Chrif- 
tianifme  à  ceux  qui  étoient  déjà  Chrétien.?} 
mais  plutôt  de  bâtir  fur  ce  fondement  quel- 
que explication  plus  étendue  de  ce  Point 
capital  ,  félon  qu'ils  étoient  engagez  par 
les  circonftances  particulières  où  ils  le  ren- 
controient,  ou  par  un  deffein  général  ,  de 
faire  voir  la  vérité ,  la  fageffe  ,  les  beautez 
&  les  privilèges  de  l'Evangile.  C'efl-là, 
dis-je  5  la  raifon  qui  m'a  porté  à  ne  tirer  les 
articles  de  foi  qu'il  faut  recevoir  abfolument 
pour  devenir  Chrétien  ,  que  des  Prédica- 
tions que  Jefus-Chrift.  &  fes  Apôtres  ad- 
drefîbient  à  ceux  qui  n'étoient  pas  encore 
convertis  à  la  Foi  Chrétienne, félon  qu'el- 
les nous  font  propofées  dans  la  Partie  hillo- 
rique  du  Nouveau  Teftament.  Cette  rai- 
fon m'a  paru  fort  bonne  ,  parce  qu'on  ne 
peut  douter  que  Jcfus-Chrift  6c  fés  Apô- 
tres prêchant  à  ceux  qui  n'étoient  pas  en- 
core convertis  au  Chriftianifme  ,  ne  leur 
ayent  propofé  tout  ce  qu'ils  dévoient  croire 
néceifairement  pour    devenir    Chrétiens} 

corn- 
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comme  auffi,  que  la  Foi  en  vertu  de  laquel- 
le un  homme  étoit  admis  dans  l'Egliie  en 
qualité  de  Ftaèle ,  ne  comprit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  le  rendre  Chrétien^  parce  que  s'il 
eût  manqué  quelque  choie  à  cette  Foi ,  il 
eft  certain  que  celui  qui  en  auroit  fait  pro- 
feiîion,  n'auroit  pas  été  admis  dans  l'Egli- 
fe, à  moins  qu'on  ne  punTe  fuppofer  que 
Jefus-Chrifl  ôc  fcs  Apôtres  ont  admis  dans 
l'Eglife  Chrétienne  des  gens  qui  n'etoient 
pas  encore  Chrétiens,  ou  qu'ils  ont  déclaré 
Fidèles ,  des  perlonnes  à  qui  il  manquoit 
encore  quelque  chofe  de  néceiTaire  pour  les 
rendre  Fidèles  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  étoient 
fidèles,  5c  non  fidèles  en  même  temps.  Or 
on  ne  fouroit  recueillir  des  Epitres  des  A- 
pôtres ,  quels  étoient  les  Articles  qui  avoient 
été  prêchez  à  ceux  à  qui  s'addrefTbient  ces 
Epitres,  &  dont  la  croyance  les  avoit  in- 
troduit d^ins  l'Eglife  Chrétienne  ,  &  fait 
devenir  Croyais  ,  Saints ,  Fidèles  ,  Elus  , 
6cc.  titres  que  les  Apôtres  leur  donnent 
actuellement  dans  les  Epitres  qu'ils  leur  écri- 
vent. C'eillà,  dis-je,  la  véritable  raifon 
pourquoi  je  n'allai  pas  chercher  ces  Arti- 
cles dans  les  F  pitres  :  raifon  (1  naturelle  en 
certe  occafion,  qu'elle  doit  fervir  de  règle 
à  quiconque  voudra  s'engager  dans  cette 
recherche. 

Mais  de  peur  qu'on  ne  s'imagine  quec'efl 

a 
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là  une  défaite  dont  je  ne  me  fuis  avifé  qu'a- 
près qu'on  m'a  repris  de  n'avoir  pas  conful- 
té  les  Epîtres  pour  y  découvrir  quels  font 
les  Articles  dont  ia  croyance  eft  abfoîumenc 
nécelTaire  pour  devenir  Chrétien,  voici  deux 
paflages  de  mon  Livre  qui  fuffiront  pour 
me  juftifier  pleinement  de  ce  reproche. 
Apres  avoir  remarqué,  quels  titres  S.  Paul 
donne  dans  toutes  tes  Epîtres  à  ceux  aux- 
quels il  les  envoyé,  j'ajoute,  en  autant  de 
termes,  (pag.  339.  Chriflian.  Raif.)  D'où 
il  paroit  clairement  ,  que  tous  ceux  à  qui  S. 
Paul  écrit ,  et  oient  des  Frères ,  des  Saints , 
&  des  Fidèles  dans  VEglife  Chrétienne ,  &? 
par  confequent  déjà  Chrétiens  y  qtfainfi  ils 
n'avoient  pas  befoin  d'apprendre  les  articles 
fondamentaux  de  la  Religion  Chrétienne ,  fans 
la  croyance  defquels  ils  ne  pouvoient  être  fau- 
tiez 9  &?  qu'on  ne  fauroit  fuppofer ,  que  la 
raifon  pourquoi  S.  Paul  a  écrit  à  qui  que  ce 
[oit  de  ces  perfonneSj  ait  été  de  les  inftruire 
de  ces  Points  fondamentaux.  Et  un  peu  plus 
bas,  pag.  340.  Puis  donc  que  toutes  les  Epî- 
tres des  Apôtres  ont  été  écrites  à  des  gens  qui 
et  oient  déjà  fidèles  13  Chrétiens  y  le  deffein 
qu'ont  eu  ces  faints  hommes  en  les  écrivant , 
ne  Douvoit  être  de  les  inftruire  des  chofes  qui 
éi oient  néceffaires  pour  les  rendre  Chrétiens. 

Du  relie,  je  ne  fongeài  jamais  à  nier, 
comme  on  me  le  reproche,  qu'il  y  ait  des 

Arti- 
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Articles  fondamentaux  dans  les  Epîtres. 
J'ai  dit  précifément  le  contraire.  En  voi- 
ci la  preuve  dans  ces  paroles  que  vous  trou- 
verez dans  mon  *  Livre  :  Je  conviens  que 
les  principales  Doclrines  de  la  Foi  Chrétienne 
font  répandues  ça  &  là  dans  la  plupart  de  ces 
Epîtres.  Mais  ce  n'eft  pour t av. t  pas  dans 
ces  fortes  d'Ecrits  que  nous  devons  apprendre 
quels  font  les  Articles  fondamentaux  de  la  Re- 
ligion. Je  vous  laifTe  à  penfer,  fi  l'on  peut 
conclurre  de  ces  paroles,  que  je  nie  que 
les  Apôtres  ayent  inféré  dans  leurs  Epîtres 
les  Points  fondamentaux  de  la  Religion 
Chrétienne.  Tout  ce  qu'on  en  peut  infé- 
rer, fe  réduit  à  ceci,  que  les  Points  fon- 
damentaux s'y  trouvent  mêlez  indifférem- 
ment 6c  fans  diftinction,  avec  d'autres  Ve- 
ritez  moins  eiTentielles  >  6c  qu'ainfi  l'on 
pourra  bien  mieux  les  trouver  &  les  difcer- 
ner,  ces  Articles  importons  6c  abfolument 
nécefîaires  à  faîut,dans  les  Prédications  que 
Jefus-Chrift  6c  les  Apôtres  faifoient  à  ceux 
qui  étoient  encore  étrangers  &  ignorans  à 
l'égard  de  la  Foi  Chrétienne,  pour  la  leur 
faire  connoître,6c  pour  les  engager  à  l'em- 
brafTer.  Oeil  un  railonnement  que  j'ai  fait 
moi-même  danc  mon  Livre  j  6c  auquel  je 
ne  croi  pas  que  peribnne  ait  droit  de  trou- 
ver à  redire. 

Mou 

*  Lt  ChriJHanitm*  Raifonnahlt,  pag.  34^ 
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Mon  adverfaire  tire  de  là  une  conféquen- 
ce  bien  différente,  mais  qui  ne  paroit  pas 
tout-à-fait  fi  bien  fondée.     Car  de  ce  que 
je  n'ai  pas  voulu  chercher  dans  les  Epîtres 
quels  font  les  Articles  fondamentaux  dont 
la  croyance  eft  abfolument  néceffaire  pour 
rendre  un  homme  Chrétien,  il  conclut, 
que  je  mets  tout  en  œuvre  pour  éloigner  l'Ef- 
prit  des  hommes  de  la  contemplation  des  ve- 
ritez  divines ,  que  j'ai  deffein  d'anéantir  tous 
les  Articles  de  la  Foi  Chrétienne  ,  à  l'excep- 
tion d'un  feul,  que  je  ne  veux  pas  permettre 
aux  hommes  d'entrer  dans  V examen  du  Chrif- 
tianisme^  que  j'efface  les  Epi  très  des  Saints 
apôtres. 

A  l'égard  des  Epîtres,  je  me  contente- 
rai de  repeter  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  dans 
*  mon  Livre.  Elles  peuvent  fervir  beau- 
coup à  nous  éclairer  V 'Efprit  ,£5?  à  nous  enfei- 
gner  certaines  chofes  qui  regardent  la  pratique , 
par  la  folution  qu'elles  donnent  de  certaines 
difficultez  ,  £5?  pzr  la  reformation  qu'on  y 
voit  de  quelques  erreurs  particulières.  Et  à 
la  page  34f .  Une  croyance  explicite  &  for- 
melle de  ce  que  Dieu  exige  de  ceux  qui  veulent 
être  dans  la  Nouvelle  rfliance^  y  en  goûter 
les  avant  âges  ^eft  abfolument  néceffaire.  Quant 
aux  autres  p  irties  de  la  Révélation  divine , 
ce  font  des  objets  de  h  Foi-,  &  Von  doit  les 

resc* 

!  Pag.  340; 
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recevoir  comme  tels.  Ce  font  des  verriez  dont 
aucune  ne  peut  ni  ne  doit  être  révoquée 
en  doute ,  dès  qu'elle  e(l  connue  comme  fai- 
fant  partie  de  la  Révélation^  j'entens  une 
Révélation  divine. 

Mais  pour  ce  qu'on  m'objecte  que  je  ne 
veux  pas  permettre  aux  hommes  d'entrer 
dans  l'examen  du  Chriftianifme,  je  fou- 
haite  avant  toutes  chofes,  qu'on  me  dife 
où  efr.  renfermé  ce  Chriitianiime  dont  je 
veux  interdire  l'examen  aux  hommes. 
Quant  au  Chriftianifme  que  je  reconnois 
moi,  pour  règle  de  ma  conduite  &  de 
ma  Foi ,  il  elt  tout  renfermé  dans  l'E- 
criture Sainte.  Je  l'avoûë  ,  &  je  me 
fais  un  plaifir  de  le  publier  à  la  face  de 
toute  la  Terre.  Du  relie,  je  fuis  fi  é- 
loigné  d'empêcher  qui  que  ce  foit  de  l'e- 
xaminer, que  c'eft  à  cette  divine  Règle 
que  j'en  appelle  à  tout  moment.  J'ai  mê- 
me inféré  dans  mon  Livre  tant  de  paffages 
de  l'Ecriture  ,  que  mon  Adverfaire  s'en: 
ennuyé  à  les  lire, comme  il  nous  l'apprend 
lui-même.  On  eft  obligé ',  ai-je  *  dit  ex» 
preffément,  de  fe  foumettre  avec  Foi  à  tou- 
te la  Révélation  divine.  Les  Ecrivains  fa- 
crez  ayant  été  infpirez  de  Dieu ,  n'ont  rien 
écrit  qui  ne  foit  exactement  vrat\  &  ils  ont 
même  écrit  en  plufieurs  endroits  des  veritez 

Tom.  IL  F  qui 
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qui  nous  font  encore  à  pré  lent  d'un  grand  ufa- 
gt?,  pour  expliquer ,   éclair cir,  £5?  confirmer 
la  Doiïr'me  Chrétienne ,  (S  pour  porter  ceux 
qui  Vont  embrafjée  à  s'y  tenir  fortement  atta- 
chez.    £t  un  peu  plus  bas,  je  déclare  ex- 
preilémcnt  qu'on  eji  obligé  de  recevoir  toutes 
les  parties  de  la  Révélation  divine  avec  doci- 
lité &  avec  .un  Efprit  difpofé  à  embraffer 
(3    à   croire   toutes   les   veritez    qui   vien- 
nent de    Dieu  ,    £5?    à  confentir  avec  fou- 
mifjion  a  tout  ce  qui  lui  paroitra  porter  ce  ca- 
raclère.  Je  parle  enfuite  des  efforts  que  les 
hommes  doivent  faire  pour  entendre  cette 
Révélation,  &  du  foin  qu'ils  doivent  pren- 
dre d'expliquer  un  partage  par  un  autre. 
Or  je  vous  prie,  fur  quel  fondement  peut- 
on  m'aceufer  après  cela  de  vouloir  retenir 
les  hommes  dans  l'ignorance,  de  leur  in- 
terdire la  connoiiïance  de  l'Ecriture,  &: 
de  les  borner  à  la  croyance  d'un  feul  Arti- 
cle?   N'ell-il  pas   viiible  ,    au  contraire, 
par  ces  endroits  qu'on  vient  de  voir,  & 
par  tout  le  deffein  de  mon  Livre,  que  je 
fuis  perfuadé  qu'il  eft  du  devoir  de  chaque 
Chrétien  de  lire  l'Ecriture  Sainte,  de  l'e- 
xaminer, de  l'étudier.  6c  de  regarder  cet- 
te occupation  comme  leur  plus  grande  af- 
faire ? 

Je  vois  enfin  pourquoi   certaines   gens 
ne  fauroient  s'accommoder  de  cette  Métho- 
de 
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de ,  quelque  raifonnable  qu'elle  foit  :  c'efi 
qu'elle  les  dépouille  du  privilège  d'impo- 
fer  aux  autres  hommes  les  Articles  de  foi 
qui  conviennent  le  mieux  avec  leurs  chers 
Syftêmes.     Ils  ne  fauroient   accorder  ce 
pouvoir  à  l'Evêque  de   Rome  :    mais  ils 
font  bien  aifes  d'en  jouïr  eux-mêmes.    A- 
près  avoir  formé  leur  Syftême  de  Théo- 
logie ,  ils  veulent  que  tout  autant  d'Arti- 
cles qui  entrent  dans  la  compofirion  de  cet 
Ouvrage  ?   foient  effentiels  &  fondamen- 
taux.    Ils  les  expliquent  à  leur  manière, 
ils  en  déterminent  l'importance,  6c  ne  re- 
connoiffent  pour  Chrétien  que  celui  qui 
les  reçoit  dans  le  fens  qu'ils  leur  ont  don- 
né.    Que  ii  quelqu'un  n'ell  pas  de  leur  a- 
vis,  ou  qu'il  mette  feulement  en  queflion 
fi  tous  ces  Articles  font  abiblument  néces- 
saires pour  faire  un  Chrétien,  ils  crient, 
à  r hérétique -y  ils  s'allarment  comme  fi  la 
Religion  étoit  perdue  fans  refîburce.     Et 
tout  cela,  fur  la  prévention  où  ils  font  cha- 
cun en  particulier,  que  le  Chriftianisme  eft 
uniquement  renfermé  dans  leurs  Syllêmesj 
6c  que^fi  l'on  n'oblige  pas  les  hommes  à  rece- 
voir ces  Syrtêmes,à  embraffer  juftement  tous 
les  Articles  particuliers  qui  les  compofent, 
fous  peine  de  damnation,le  Chriftianisme  efl 
anéanti.  Renoncer  à  cette  Méthode,  c'efi, 
félon  eux,  introduire  l'Ignorance,  éc  mé- 
F  z  prifer 
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prifcr  la  Bible.  Mais  leur  crainte  eft  tout- 
à-fait  mal  fondée.  Car  il  leur  Orthodoxie 
n'eft  autre  chofe  que  la  Vérité,  fî  elle  efl 
entièrement  conforme  aux  Saintes  Ecritu- 
res, on  ne  fauroit  détruire  cette  Orthodo- 
xie, en  établiffant  le  fondement  du  Chris- 
tianisme iur  la  feule  chofe  fur  quoi  jefus 
Çhrift  6c  fes  Apôtres  Pont  établi.  Con- 
vainquez îèulement  les  hommes  de  la  mis- 
flon  du  Seigneur  Jeius,  faites-leur  voir  la 
vérité,  la  {Implicite  6c  la  folidité  de  ce 
qu'il  a  enfcigné  Lui-même,  6c  dont  il  a 
impofé  la  créance  à  fes  Sectateurs  $  6c  ne 
craignez  point  après  cela  ,  que  de  tels 
Convertis  une  fois  perfuadez  de  fa  doctrine 
6c  des  avantages  que  tous  les  Chrétiens  re- 
connoiffent  leur  être  procurez  par  ce  divin 
Sauveur ,  viennent  à  négliger  l'Ecriture 
Sainte  :  mais  au  contraire  tenez  pour  afTu- 
ré  qu'ils  pourront,  en  lifant  continuelle- 
ment ce  facré  Livre  avec  toute  l'applica- 
tion dont  ils  feront  capables  -y  6c  qu'ils  le 
nourriront  des  paroles  de  la  Foi  &  de  la  bon- 
ne Doclrine,  comme  S.  Paul  le  recomman- 
de à  Timothée,  i  Epiir.  ch.  IV.  f.  6. 

Si  l'on  prefîbit  plus  fortement  qu'on  ne 
fait  la  lecture  6c  l'étude  de  l'Ecriture  Sain- 
te: il  l'on  renvoyoit  fincerement  les  hom- 
mes à  ce  Sacré  Livre  pour  y  chercher  leur 
Religion  >  6c  qu'on  ne  leur  mît  pas  la  Bi- 
ble 


RAISONNABLE.Pàrt.IL   8/ 

ble  entre  les  mains  pour  y  trouver  les  opi- 
nions de  la  Secte  dans  laquelle  ils  ont  été 
élevez ,  il  y  auroit  dans  la  Chrétienté  beau- 
coup plus  de  Chrétiens  qu'il  n'y  en  a  j 
Se  ceux  qui  font  Chrétiens,  feroient  plus 
avancez  en  connoiftance  ,  &:  auraient 
des  fentimens  plus  raiionnables  qu'ils  n'ont 
préfentement.  Le  plus  grand  obftacle  à 
cela,  c'eft  cette  lifte  choifie  de  Doctri- 
nes particulières  que  chaque  Secte  a 
trouvé  à  propos  d'extraire  de  l'Ecritu- 
re ou  de  leur  propre  cerveau  ,  en  omet- 
tant tout  le  refle.  Ces  *  veritez  d'élite, 
fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  après  mon  An- 
tagonifle,  qui  nomme  ainfi  les  Points 
fondamentaux  qu'il  lui  a  plû  de  détermi- 
ner, doivent  conftituër  Y  Orthodoxie  con- 
fiante d'un  tel  Parti ,  de  laquelle  nul  Mem- 
bre de  cette  Eglife  ne  peut  s'éloigner  fans 
renoncer  au  Chriftianifme,  &  par  confé- 
quent,  à  la  Vie  éternelle.  Au  contraire, 
tant  que  l'on  adhère  fortement  à  ces  Arti- 
cles, on  eft  dans  l'Eglife,  &  dans  le  véri- 
table chemin  du  falut.  Ce  qui  dans  le  fond 
ne  tend  qu'à  encourager  l'Ignorance  &  la 
ParefTe,  &  à  faire  négliger  la  lecture  &  l'é- 
tude de  l'Ecriture  Sainte.  Car  pourquoi 
prendre  la  peine  de  lire  conftamment 
F  3  la 

*  Choit*  Iruths ,  en  Anglois,  i 
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la  Bible,  ou  de  fe  tourmenter  la  tête  à 
confiderer  &  examiner  ce  qui  eft  propofé 
dans  ce  Livre  ,  puisqu'il  iuffit  de  croire 
comme  l'Eglife  croit,  ou  de  parler  après 
Ton  Miniftre  ou  Ton  Curé,  ou  même  de 
ne  pas  le  contredire? 

Je  voudrois  outre  cela  qu'on  confïderât 
quel  nom  mérite  cette  mommerie  de  re- 
commander aux  hommes  l'étude  de  l'E- 
criture  Sainte,  fi  lorsqu'ils  viennent  à  la 
lire,  ils  font  obligez  de  l'entendre  jufte- 
ment  dans  le  fens  que  lui  donne  celui  qui 
prétend  être  leur  Docteur  &  leur  Maître , 
titre  Auguftc  qu'ils  ne  font  que  trop  por- 
tez à  lui  conférer  contre  le  commandement 
exprès  de  Jefus  Chrifi.  S'ils  trouvent  dans 
la  Parole  de  Dieu  quelque  chofe  qui  les 
conduife  à  des  opinions  que  ces  prétendus 
JViaîtres  n'approuvent  pas .  quelque  chofe 
qui  femble  contredire  ou  ébranler  les  Doc- 
trines reçues,  ils  lé  rendent  fufpecls,  par 
cela  même  qu'ils  propofent  leurs  Doutes. 
Dès-là  qu'ils  raifonnent  fur  ces  chofes,  & 
qu'ils  refufent  d'acquiefeer  à  tout  ce  que 
leur  difent  ces  Doéteurs,  on  les  regarde 
comme  âes  gens  qui  manquent  de  reipecc 
6c  de  déférence  pour  leurs  Guides  fpi ri- 
tuels. L'on  flétrit  leur  réputation,  &  les 
Cenfures  fuivent  de  près  les  mauvais  bruits 
qu'on  fait  courir  contr'eux:  6c  fi  conti- 
nuant 
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nuant  de  Cuivre  leurs  propres  lumières,  ils 
s'attachent  à  ce  qu'ils  croyent  que  l'Ecri- 
ture même  leur  enfeigne,  ils  font  chafTez 
de  l'Êglilé,  livrez  à  Satan  -,  &  on  ne  les 
reconnoit  plus  pour  Chrétiens.     En  con- 
fcience,    eft-ce   là  un  moyen  raifonnable 
&  fîncére  d'encourager  les  hommes  à  étu- 
dier l'Ecriture  pour  l'entendre  &  pour  fai- 
re leur  profit  de  ce  qu'ils  pourront  y  dé- 
couvrir? C'eit  pourtant  là  une  coniéquen- 
ce  néceiïàire  du  pouvoir  que  certaines  gens 
s'attribuent,  de  déclarer  quels  doivent  être 
les  Points  fondamentaux  de  la  Religion, 
c'eit  à  dire  de  faire  unChriitianifme  à  leur 
mode.     Que  s'ils   ne  s'arrogent  point    ce 
droit-là  ,    comment    peuvent  ils    exclur- 
re  de  l'Mglife  de  Chrift  'car  c'eft  fous  cet- 
te idée  qu'ils  regardent  leur  Communion  ) 
des  Perfonnes  qui  mènent  une  vie  aufîi  ir- 
réprochable que  d'autres  de  leur  Société, 
comment , dis- je,  peuvent-ils  les  en  chaffer 
pour  des   opinions  particulières,  à  moins 
qu'elles  nefoient  vifiblement  incompatibles 
avec  leChriitianifme?  Voila  comment  des 
Syftêmcs  de  Théologie,  inventions  de  l'Ef- 
prit  humain,  font  changez  en  autant  d'E- 
vangiles j    de  forte  que  rien  ne  (e  trouve 
véritable  dans  chaque  Secte  que  ce  qui  peut 
être  adapté  avec  ces  Syitêmes.     Et  par  ce 
moyen  l'Ecriture  n'eit  plus  que   comme 

F  4  un 


88     LE  CHRISTIANISME 

un  nez  de  cire,  qu'on  tourne  &  qu'on  plie, 
jufqu'à  ce  qu'elle  quadre  juftement  avec 
V Orthodoxie  oppofée  de  différentes  Socié- 
tez.  Car  les  Syftêmes  de  Théologie  font 
à  chaque  Parti  les  juftes  mefures  de  la  Vé- 
rité y  c'eft,  pour  ainfi  dire,  leur  étalon 
par  lequel  feul  le  fens  de  l'Ecriture  doit  ê- 
tre  déterminé:  ÔC  quiconque  vient  à  rejeta 
ter  quelqu'un  de  ces  Articles  diftinSifs  ,  cef- 
fe  dès-lors  d'être  Chrétien. 

C'eit  par  cette  belle  méthode  que  mon 
Antagonifte  voudroit  que  la  Vérité,  la  Re- 
ligion ,  la  Lumière  et  la  Connoiiïance  fuf- 
fenc  préfervées  8c  provignées  dans  le  Mon- 
de. Mais  parce  que  les  Seétes  différentes 
de  celle  dont  il  fait  partie,  attribuent  une 
égale  autorité  à  leur  Orthodoxie  particuliè- 
re, elles  feront,  pour  ainfi  dire,  à  deux 
de  jeu  avec  lui.  Car  autant  que  je  puis 
le  découvrir  ,  toutes  les  Sectes  femblent 
être  animées  du  même  Efprit,  celles-là 
mêmes  qui  prêchent  le  plus  la  liberté ,  je 
Veux  dire  les  Sociniem.  Après  avoir  vu, 
combien  ces  derniers  font  décifîfs  6c  em- 
portez dans  leurs  Difputes,avec  quelle  ar- 
deur ils  prétendent  faire  recevoir  pour  au- 
thentiques leurs  interprétations  de  l'Ecri- 
ture ,  quoi  qu'en  plufieurs  endroits  elles 
paroiffent  extrêmement  forcées  à  d'autres 
perfonnes  5  quelle  peine  ils  fouffrent  à  être 

con-i 
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contredits ,  ôc  avec  combien  d'incivilité 
&  de  dureté  ils  traitent  fouvent  leurs  Ad- 
verfaires*  on  a  tout  droit  de  foupçonner, 
que  ce  grand  zèle  qu'ils  témoignent  pour 
leur  Orthodoxie ,  qu'un  emportement  fi  vi- 
fible  dans  les  circonftances  où  ils  fe  trou- 
vent, les  porteroit  aufïl  loin  que  les  au- 
tres, s'ils  avoient  la  puiffance  en  main.  Je 
crains  bien  qu'à  leur  tour  ils  ne  prétendif- 
fent  auffi  faire  valoir  la  Lifte  de  leurs  Arti- 
cles fondamentaux  5  &  qu'ils  ne  fufTent  auf- 
fi ardents  à  les  impofer  aux  autres ,  que  les 
autres  l'ont  été  à  leur  impofer  des  Points 
fondamentaux  tout  contraires. 

Tel  eft  l'effet  que  produit  ôt  que  pro- 
duira toujours  inévitablement  le  deffeiu 
d'empiéter  fur  l'autorité  de  Jefus-Chrift, 
&  d'exiger  à  préfent  qu'on  croye  un  plus 
grand  nombre  de  chofes  comme  abfolu- 
ment  néceffaires  pour  devenir  Chrétiens, 
que  Jefus-Chrift  6c  fes  Apôtres  n'en  ont 
impofé  à  croire  au  commencement  de  l'E- 
vangile. Que  peut-on  attendre  après  cela 
des  Chrétiens,  fînon  qu'ils  s'entre-dechi- 
rent  les  uns  les  autres,  tandis  que  chaque 
Secte  s'arroge  le  pouvoir  de  déterminer 
quels  font  les  Points  Fondamentaux  5  ÔC 
qu'en  différentes  manières  elles  veulent 
toutes  renfermer  le  Chriftianifme  dans  leurs 
Syftèmes  particuliers? 

F  f  Mais 
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Mais  pour  faire  voir  comment  on  s'y 
prend  à  drefTer  des  Catalogues  de  points 
Fondamentaux,  comment  on  les  met  en 
crédit  fous  ce  titre  3  6c  par  quels  motifs  6c 
dans  quelles  vues  certaines  Doc~brirres  font 
admifes  dans  ces  Catalogues,  ou  en  font 
exclues,  félon  l'humeur,  les  intérêts  ou 
les  defTeins  des  Chefs  de  Parti,  comme  fi 
c'étaient  des  chofes  qui  dépendirent  du  bon 
plaifir  des  hommes,  6c  qui  duffent  être 
appliquées  à  leurs  avantages  particuliers, 
je  me  contenterai  d'un  Exemple  que  j'ai 
Éû  depuis  peu  dans  la  Vie  de  Baxter ,  com- 
pofée  par  lui-même,  6c  publiée  *  en  1696. 

i"  „  Dans  cet  endroit  Baxter  nous  ap- 
5,  prend  d  abord  qu'il  fe  fît  du  temps  de 
,,  Cromwel  une  AiTembléede  Thé  >logiens 
„  Presbytériens  6c  Inclépendans,  pour  dé- 
„  terminer  en  termes  clairs  6c  formels  quels 
„  étoient  les  Articles  Fondamentaux ,  qu'il 
5,  falloit  faire  profeiîînn  de  croire  pour  a- 
„  voir  un  libre  exercice  de  la  Religion  en 
5,  Angleterre.  Baxter  fut  du  nombre  de 
„  ces  Théologiens,  quoi  qu'il  n'approu- 
„  vàt  pas  beaucoup  ce  deflein,  pirce  qu'il 
„  fivoit,  dit-il  en  propres  termes,  corn- 
„  bien  cJeft  une  affaire  cbatouilleufe  cTentre- 

„  pren- 

*  A  Londre?  en  A.nglois,  m  folio 
•\  Notre  Auteur  s'étoit  contenté  d'indiquer  cepaf- 
fage.  Je  l'infère  ici  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendeat 
pas  l'Anglois ,  ou  qui  n'ont  pas  la  Vie  de  Baxter. 
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„  prendre  une  énumeration  des  Points  Fon- 
„  dzmentaux  >  quelles  mauvaifes  conféquen- 
„  ces  produiroit  cette  entreprifc  ft  Cénumcra- 
„  tionétoit  mal  faîte;  &  combien  les  réponfes 
„  qu'on  fait  ordinairement  aux  P  api  fie  s  fur 
„  cette  Queftion,  Quels  font  vos  Articles 
„  Fondamentaux  ?  font  feu  fatisfaifanteu 
„  Cependant  la  chofe  fut  réfoluë.  Mais 
„  fans  m'arrêter  à  vous  raconter  les  parti- 
„  cularitez  de  toutes  les  Conférences  qui 
„  furent  faites  fur  ce  fujet,  je  me  con- 
„  tenterai  de  cette  petite  Hiiloire,  qui 
„  dans  ce  temps-là  fît  rire  bien  des  gens, 
,,  à  ce  que  dit  Baxter,  mais  qui  pourroit 
„  bien  aulîi  faire  verfer  des  larmes  à  des 
5,  perfonnes  qui  la  regarderaient  d'un  cer- 
„  tain  côté.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici 
„  le  fait  extrait  mot  pour  mot  du  Livre 
3,  de  cet  Auteur.  Mr.  Sympfon^  l'un  des 
3,  Théologiens  qu'on  avoit  nommez  pour 
„  déterminer  les  Points  Fondamentaux, 
„  engagea  les  autres  à  faire  pafler  pour  Ar- 
„  ticle  Fondamental  cette  Proposition, 
„  Quiconque  s'approuve  foi-même  ou  approu~ 
„  ve  les  autres  dans  un  péché  connu  ,  ne  fau- 
„  rcit  être  fauve.  Baxter  fut  le  ieul  qui 
3,  s'oppofa  à  ce  que  cette  Proportion  fût 
„  mile  au  nombre  des  Points  Fondamen- 
,,  taux,  diiant  entr'autres  raifons ,  qu'il 
5,  y  avoit  à  ion  avis,  une  efpèce  de  con- 

„  tradi- 
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„  tradition  entre  un  péché  connu ,  &  ap- 
5,  prouvé ,  parce  que  tant  qu'un  homme 
,,  connoit  qu'il  pèche,  il  n'approuve  point 
„  fon  action.  "Tout  cela^  ajoute- t-il,  ne 
5,  fit  aucune  imprejfiion  fur  les  Efpriis  de  ces 
5,  Théologiens  qui  vculoient  aller  leur  grand 
„  chemin  malgré  toutes  mes  oppojitions ,  dont 
3,  ils  Je  met i oient  fi  peu  en  peine ,  qu'elles 
35  fiervoient  à  faire  pajfer  leurs  téfiolutions  a- 
55  vec  plus  de  hauteur ,  bien  loin  de  pouvoir 
55  les  arrêter.  Enfin ,  je  leur  dis ,  £«<?  £#?/- 
55  que  ardents  qu'ils  fu [fient  à  défendre  leur 
5,  opinion ,  £5?  leur  manière  d'agir ,  fiallois 
5,  &J  forcer  par  un  feul  mot  à  changer  cet  Ar- 
,5  ticle ,  02*  r)  rexclurre  entièrement  de  leur 
55  Catalogue.  Je  m'y  engageai  par  tel  pari 
5,  qu'ils  voudroient  faire  avec  moi.  Ils  ne 
55  voulurent  pas  me  croire  y  admirant  ce  que 
5,  je  pouvois  avoir  dans  VEfiprït.  Sur  quoi 
53  *  je  leur  dis.  Le  Parlement  regarde  la 
55  feparation  des  Independans  comme  un 
5,  péché  3  &:  par  conféquent  ,  lorfqu'ils 
55  verront  cet  Article,  ils  diront,  félon  le 

„  pro- 

*  I  told  them  that  the  Parliament  took  the  Inde- 
pendant  way  of  réparation  to  be  a  fin,  and  when 
this  Article  came  before  them  ,  they  would  fay,  By 
our  Brethrens  own  Judgement  we  are  ail  damned 
Men  ,if  we  allow  the  Indépendants  or  any  other  Se- 
ctaries  in  their  fin-  Thev  gave  me  no  anfwer ,  but 
they  left  out  ail  that  fondamental.  The  Lift  pftk* 
Revertëd  Mr.  Baxter.  Parc  II.  p.  199. 
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5,  propre  jugement  de  nos  Frères,  nous 
„  ibmmes  tous  damnez  (i  nous  approuvons 
,,  les  Indépendants  ou  d'autres  Sectaires 
,,  dans  leurs  -Péchez.  On  ne  me  répondit 
»  rien 'y  mais  tout  cet  Article  Fondamental 
55  fut  effacé.  Il  eft  aifé  de  voir  quelle  rai- 
„  Ton  porta  ces  Théologiens  à  exclurre 
„  ce  pauvre  Article ,  quoi  qu'ils  PeufTent 
„  foûtenu  jufqu'alors  avec  tant  d'ardeur 
„  comme  un  Point  Fondamental  du  Chris- 
5,  tianifme.  L'Intérêt,  ce  fouverain  Ju- 
„  ge  des  Controverfes,  fut  plus  fort  que 
3,  tous  leurs  raifonnemens.  Et  voilà  com- 
„  ment  dans  ces  Auguiles  AfTemblées  on 
„  fe  joûë  fouvent  de  ce  qu'il  y  a  au  mon- 
35  de  de  plus  facré.  Qu'on  juge  après  ce- 
„  la  fî  nous  devons  laifTer  à  d'autres  hom- 
3,  mes  le  foin  de  régler  &  de  déterminer 
„  les  Articles  de  notre  Foi. 

Lorsque  les  hommes  s'ingèrent  d'établir 
d'autres  Articles  Fondamentaux  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  que  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  Prédications  de  Jefus-Chrifr,  6c de 
fes  Apôtres,  où  s'arrêteront-iis? 

D'ailleurs ,  dès  qu'un  certain  Ordre 
d'hommes  vient  à  exiger  que  pour  devenir 
Membre  de  leur  Eglife,  c'eft-à-dire,  Chré- 
tien à  leur  mode,  l'on  croye  quelque  cho- 
fe  de  plus  que  ce  que  Notre  Seigneur  & 
fes  Apôtres  propofoient  à  ceux  qu'ils  rece- 

voient 
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voient  dans  l'Eglife,  ils  ont  beau  préten- 
dre recommander  l'Ecriture  à  leur  Peuple, 
ils  ne  lui  en  recommandent  en  effet  que  ce 
qui  s'accorde  juitement  avec  les  dogmes 
auxquels  les  Chefs  de  cette  Secte  ont  ré- 
folu  de  réduire  le  Chriftianifme. 

Il  ne  fout  donc  pas  s'étonner,  qu'il  y 
ait  tant  d'ignorance  parmi  les  Chrétiens, 
&  qu'on  s'en  plaigne ,  par  tant  de  vaines 
déclamations,  tandis  que  prefque  chaque 
Société  dift-incte  de  Chrétiens  place  magis- 
tralement Y Ort bcdoxie  dar.sun  certain  nom- 
bre choifî  d'Articles  fondamentaux,  diffe- 
rens  de  ceux  qui  font  propofez  dans  les 
Prédications  de  Jeius-Chriflôcde  lès  Apô- 
tres, êc  dont  un  feul  ne  doit  être  mis  en 
queftion  par  aucun  Membre  de  la  Société. 
Par  ce  moyen  le  Peuple  n'efl  jamais  ren- 
voyé à  l'Ecriture,  cette  vraye  fource  de 
Lumière,  que  les  yeux  bandez.  On  leur 
met  un  voile  fur  la  tête,  &  on  leur  or- 
donne après  cela  de  lire  la  Bible.  Il  faut 
qu'ils  faifent  quadrer  tout  ce  qu'ils  y  vo- 
yent,  avec  les  Articles  fondamentaux  de 
leur  Eglife:  ou  bien,  il  vaudroit  mieux 
pour  eux  qu'ils  n'euffent  jamais  jette  les 
yeux  fur  ce  Livre.  Car  s'ils  y*  trouvent 
queloue  chofe  de  contraire  aux  Doctrines 
reçues,  quoi  qu'ils  le  Soutiennent  6c  l'ex- 
priment dans  les  propres  termes  que  le 

Saint 
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Saint  Efprit  l'a  cxpofé ,  cela  ne  les  excn- 
fera  point.  Ils  parleront  pour  hérétiques, 
&  feront  traitez  comme  tels.  Ainfi,  nous 
voyons  qu'entr'autres  bons  effets  que  pro- 
duit la  Coutume  de  faire  des  Contenions 
de  Foi,  elle  a  toujours  introduit  l'igno- 
rance dans  le  Monde,  ôt  qu'elle  l'y  pro- 
vignera  nécelTairement  toujours,  quoi  que 
chaque  Secte  fe  croye  feule  exempte  de  ce 
blâme ,  dont  elle  charge  hardiment  toutes 
les  autres.  Sur  quoi  j'ai  été  fouvent  éton- 
né d'entendre  certaines  gens  déclamer  avec 
tant  de  zèle  contre  la  Foi  implicite  de  l'E- 
glife  Romaine,  tandis  que  cette  efpèce  de 
Foi  eft  autant  requife  ôc  autorifée  dans  leur 
propre  Eglife,  quoi  qu'elle  n'y  foit  pas 
reçue  fi  ouvertement  ,  ni  avouée  avec 
tant  d'ingénuité  que  dans  TEglife  Romai- 
ne. 


Secon- 


p6     LE  CHRISTIANISME 


Seconde     Objection. 

S'il  eft  permis  de  diminuer  le  nombre  des  Ar- 
ticles de  foi)  comme  a  fait  l'Auteur  du 
Chriftianisme  Raifonnable ,  n'a-t-on  pa$ 
fujet  de  craindre  qu'on  ne  reduife  les  Dix 
Commanâemens  à  un  feul  Commandement , 
&  l  Or  ai  [on  Dominicale  à  une  feule  De- 
mande ? 

SI  mon  Adverfaire  vouloir  me  dire  où 
eft  ce  Catalogue  d'Articles  de  Foi 
dont  il  parle  à  tout  moment ,  il  me  feroit 
plus  aifé  de  répondre  à  cette  Queftion.  Mais 
tandis  que  ce  Credo  n'efl  nulle  part,  il  eft 
ridicule  de  faire  des  queftions  à  propos  d'un 
fujet  aum*  chimérique.  Je  fai  où  trouver 
les  Dis  Commandemens  ÔC  YOraifun  Domi- 
nicale en  termes  exprès  ?  &  feparez  de  tou- 
te autre  chofe  par  des  marques  de  diftinc- 
tion  toutes  particulières.  Nous  voyons 
nettement  ce  que  c'eft  que  la  Prière  Do- 
minicale, par  ce  commandement  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  Quand  vous  prierez, 
dites,  Notre  Père  f§c.  Luc  XL  i .  C'eft 
de  la  même  manière  6c  par  le  même  tour 
d'expreffion  qu'il   nous    apprend  ce  que 

nous 
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nous  devons  croire  pour  devenir  fes  Difci- 
ples,  en  ordonnant  à  fes  Apôtres  ce  qu'ils 
dévoient  prêcher,  Dans  les  lieux  ou  vous 
irez  (leur  dit-il,  Matth.  X,  7.)  prêchez, 
disant,  quoi?  ceci  feulement,  Le  Roy- 
aume des  deux  efi  proche ,  ou  comme  l'ex- 
prime S.  Luc  IX,  2.    Ils  furent  envoyez 
pour  prêcher  le  Royaume  de  Dieu  &  guérir 
ks  malades:  paroles  que  j'ai  iuffifamment 
expliquées  ailleurs,  fins  qu'il  foit  nécefTai- 
re  de  le  faire  encore  ici.     Mais  ce  Credo 
dont  parle  mon  Adverfaire ,  où  eft-il?  Qu'il 
nous  le  montre,  feparé  diftin&ement  du 
refte  de  l'Ecriture.     Qu'il  l'étalé,  s'il  fait 
où  le  trouver  -,  ou  qu'il  cefle  d'en  parler, 
jufqu'à   ce  qu'il  puiffe    le  produire.     Ce 
n'eif.  pas  le  Symbole  des  Apôtres:  car  il 
lui  a  déjà  ôté  le  privilège  d'être  la  Règle, 
&:  la  mefurc  de  la  Foi  Chrétienne,  ayant 
déclaré  ouvertement  dans fon Livre,  £>ue9 
fi  un  homme  ne  croit  que  ce  qui  efi  en  termes 
exprès  dans  le  Symbole  des  Apôtres,  fa  foi  ne 
fera  pas  la  foi  d'un  Chrétien,     Bien  plus  : 
il  eft  vifible  que3  félon  lui,   le  Symbole 
des  Apôtres  tend  aufli  bien  que  mon  Som- 
maire d'xArticles  de  foi  à  l'Irréligion  Se  à 
l'Atheïfme.     Car  ce  Symbole  red.uifant  à 
douze  Articles  les  quarante,  ou  peut-être 
les  quatre  cens  Points  fondamentaux  de  fa 
Confefîion  de  Foij   6c  ne  faifant  aucune 
Jtom*  IL  G  mw 
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mention  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
Points  néceflaires  que  ce  faifeur  de  Con- 
feffions  nous  a  déjà  préfentez  Se  qu'il  nous 
préfentera  dans  la  fuite  lorfqu'il  le  trouve- 
ra bon,  ce  Symbole,  dis- je,  dispofe  aufïï 
bien  les  hommes  à  diminuer  le  Decalogue 
8c  TOraifon   Dominicale,   que  la  liberté 
que  j'ai  pris  de  réduire  à  deux  Articles  les 
douze  qui  compofent  le  Symbole  des  Apô- 
tres.    Carjil  en  a  reconnu  pour  le  moins 
deux  dans  mon  fommaire,  l'un  qui  pofe 
Texiftence  d'un  feul  Dieu,   Créateur  du 
Ciel  Se  de  la  Terre  ;  &  l'autre ,  que  Jefus 
eft  le  Meflie  :  quoi  qu'il  affecte  à  tout  mo- 
ment de  dire  que  je  réduis  la  Religion  à  un 
seul  Article.    Quel  que  (bit  le  motif  qui 
l'engage  à  parler  ainfl ,  il  eft  vifible  qu'il 
croiroit  fa  caufe  aflez  mauvaife,  s'il  étoit 
obligé  de  reconnoître  que  mon  fommaire 
contient  plus  d'uN  Article.   Car  s'il  avoû- 
oit  qu'il  en  contient  deux ,  où  trouveroit- 
il  des  plaifanteries  6c  des  argumens  pour  le 
combattre?    Dès  lors,   tous  fes  raifonne- 
mens  s'en  iroient  en  fumée,  comme  celui- 
ci  ,  Si  la  Foi  Catholique  eft  une  fois  réduite 
à  un  feul  Article ,  elle  fera  bientôt  réduite  à 
rien )V unité fe  changera  en  zéro.  Et  ailleurs 
introduifant  des  Athées,  il  leur  met  ces 
belles  paroles  dans  la  bouche ,  Nous  fom- 
mes  bien  ai/es  d'apprendre,  que  le  Chriflia- 

nifme 
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Mi  [me  /oit  réduit  à  fi  peu  de  cbofe  par  ce  fa- 
meux Ecrivain  ;  c'eft  un  bon  pré  [âge  qu'il  fe- 
ra bientôt  réduit  à  rien.  Quoi?  Unfeuî  Ar- 
ticle £s?  qui  eft  fi  court  !  Nous  nous  accom- 
modons fort  bien  d'une  telle  Foi  £5?  d'une  tel- 
le Religion ,  puifqu'elle  eft  fi  près  du  néant* 
Mais  que  cet  Ecrivain  fi  fpirituel ,  fi  rno- 
dette,  6c  Il  raifonnable  me  permette  de  lui 
dire,  que  cette  Religion  dont  il  fe  joue 
fi  groffiérement  jusqu'à  l'appeller  une  Re- 
ligion qui  approche  du  néant ,   eft  au  fond 
la  Religion  même  que  Jefus-Chrift  &  fes 
Apôtres  ont  prcchée  pour  la  converfion 
6c  le  falut  du  Genre  Humain,  &  de  laquel- 
le on  n'a  omis  aucun  des  Articles,  dont 
ils  propofoient  la  croyance  à  ceux  qui  n'c- 
toient  point  encore  Fidèles,  comme  ab- 
folument  nécefTaire  pour  les  rendre  Chré- 
tiens.    Et  je  lui  demande  après  cela,  fi 
en  qualité  d'Ambafladeur  de  Jefus-Chrift 
il  a  ordre  de  tourner  cette  Religion  en  ri- 
dicule.    Car  jusqu'à  ce  qu'il  ait  montré 
que  Jefus-Chrift  ôc  fes  Apôtres  prêchoient 
autrement,  6c  quelque  chofe  de  plus  que 
ce  que  l'Efprit  de  vérité  nous  a  tranfmis 
dans  l'Hiftoire  de  leurs  Prédications  que 
j'ai  recueuillies  6c  tranferites   fidèlement 
dans  mon  Livre ,  tout  ce  qu'il  dira  contre 
l'évidence  6c  la  (implicite  de  leur  Doctri- 
ne, quoi  que  propofé  contre  moi,  ne  Iai£ 
G  l  fer» 
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fera  pas  d'être  appliqué  à  Jefus-Chrift  & 
à  fes  Apôtres  par  les  Athées  de  toute  efpè- 
ce,  qu'il  inliruit  fi  bien  par  ces  fortes  de 
Déclamations. 

Mon  Antagonifte  feroit  bien  nveux  de 
confiderer  ,   combien  les  vaines  railleries 
qu'il  fait  fur  un  fujet  aufîi  ferieux  que  ce- 
lui-ci, peuvent  contribuer  à  la  propaga- 
tion de  TAtheiTme  8c  de  l'Irréligion,  dans 
un  fîécle  tel  que  le  nôtre.     Une  choie,  au 
moins ,  dont  ]e  fuis  fort  afluré ,  c'eft  que 
la  Doctrine  d'un  feul  Article  (fuppofé  que 
l'Auteur  &  le  Confommateur  de  notre  Foi, 
&  ceux  qu'il, a  conduit  par  fon  Saint  Ef- 
prit,  n'ayent  prêché  qu'un  feul  Article) 
ne  tend  pas  plus  à  l' A  theïfme  que  leur  Doc- 
trine d'un  feul  Dieu.     Cependant  de  la 
manière  dont  parle  mon  Adverfaire,  il  fem- 
ble  que  notre  Religion  tire  toute  fa  force 
du  nombre  de  fes  Articles  *  £c  qu'elle  fe- 
roit anéantie  fi  elle  n'en  avoir  que  peu. 
C'eft  pourquoi  il  en  a  ramaffé  une  bonne 
quantité  5  6c  Dieu  fait  combien  il  en  re- 
ferve  encore,  qu'il  étalera  dans  Poccafïon, 
Mais  je  fouhaiterois  que  ce  favant  Théo- 
logien ,  qui  paroit  fi  fort  en  peine  de  ce 
que  deviendroit   fa  Religion,    fi  l'on  ne 
propofoit  qu'un  feul  Article,  ou  qu'un  pe- 
tit nombre,  dont  la  croyance  fût  néceftai- 
re  pour  devenir  Chrétien,  çonfiderât  que 

tout 
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tout  le  fort  de  notre  Religion  roule  fur 
l'autorité  divine  de  ceux  qui  ont  les  pre- 
miers publié  les  conditions  auxquelles  on 
doit  ête  admis  dans  l'Eglifc,  Se  non  fur 
la  multitude  des  articles  dont  certaines 
gen^  fuppofent  la  croyance  abfolument  né- 
ceflaire  pour  rendre  un  homme  Chrétien. 
Et  je  le  prie  de  fe  rcflbuvenir,s*il  lui  prend 
envie  de  faire  valoir  ce  b^l  argument  à'uné 
unité  metamorphofée  en  zéro,  qu'une  fimple 
unité  eft  aufîî  éloignée  du  néant,  qu'un 
million  d'unicez.  D'ailleurs,  qu'il  confî- 
dere  lui-même,  fl  par  cette  manière  d'ar- 
gumenter l'on  ne  pourroit  pas  prouver , 
que  le  Polytheïfme  des  Payens  eft  plus  é- 
loigné  del'Atheïfmeque  la  Religion  Chré- 
tienne. Pour  voir  la  force  de  ion  raison- 
nement, il  n'a  qu'à  le  mettre  dans  la  bou- 
che d'un  Payen  qui  fe  plaigne  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  conduit  àl'Atheïfmè  par- 
ce qu'elle  réduit  le  grand  nombre  de  (es 
Dieux  à  un  feul  Dieu ,  ce  qui  tend  à  n'en 
admettre  aucun,  &  ne  lauroit,  par  confé- 
quent ,  aboutir  à  autre  chofe.  Ce  raifon- 
nement  eft  pitoyable,  mon  Antagonifte 
en  conviendra,  j'en  fu;s  fur:  mais  com- 
ment fera-t-il  voir  que  celui  qu'il  employé 
contre  moi .  n'eft  pas  pour  le  moins  auffi 
abfurde?  Que  dirons-nous  de  l'exclama- 
tion pathétique  qu'il  fait  après  cela  ?  Elle 
G  3  eft 
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eft  tout  aufrî  bien  fondée  que  le  raifonne- 
ment  que  nous  venons  d'examiner.  Quoi  ? 
s'écric-t-il  ,  faut -il  qu'il  nous  dépouille  de 
tous  les  Articles  du  Cbrifliamfme ,  à  V excep- 
tion d'unfeul?    Eh  Monfieur,  ne  perdez 
pas  fi  tôt  courage.     Le  mal  n'en:  pas  fi 
grand  que  vous  le  faites.  Perfonne  ne  peut 
vous  dépouiller  d'aucun  des  Articles  de  vo- 
tre Foi.    Si  vous  les  cherchez  où  Dieu  les 
a  mis,  je  veux  dire  dans  l'Ecriture  Sainte, 
&  que  vous  les  receviez  comme  il  lesapro- 
pofez  dans  ce  facré  Livre,  fans  y  rien  chan- 
ger, vous  les  y  trouverez  toujours  en  leur 
entier.     Mais  s'ils  font  de  votre  invention, 
je  ne  faurois  vous  en  répondre.  En  ce  cas- 
là  ,  ils  pourroient  bien  n'être  autre  chofe 
que  de  vaines  Idoles  que  vous  avez  élevé 
vous-même,  6c  qui  pourront  être  aifément 
renverfées,  quoi  que  vous  criyez  à  pleine 
bouche ,  Grande  eft  la  Diane  des  Ephefiens. 
,,  J'aurois  pu  me  parler  de  traduire  cet 
?,  article  qui  ne  contient  que  de  fades  rail- 
5,  leries ,   dont  un  Efprit   raifonnable  ne 
„  fauroit  être  ébloui.   Mais  il  efc  bond'a- 
„  vertir  le  monde  que  Mrs.  les  Théolo- 
„  giens   s'amufent   quelquefois   à  railler, 
„  quand  ils  manquent  de  bonnes  raifons. 
„  On  a  vu  en  Hollande  le  grand  Mr.  Ju- 
„  fieu  tomber  grofliérement  dans  ce  dé- 
3,  faut,   dont  il  a   été  repris    vigoureu- 

„  fement 
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fement  &  gravement  par  Mr.  Saurin  y 
„  Tu  i  de  tes  plus  fameux  Antagonis- 
tes. Il  n'eu;  pas  le  feul  de  Ton  Ordre 
qui  ait  recours  à  cette  méchante  fî- 
ncfle,  comme  il  paroit  par  ce  dernier 
Article.  D'où  Ton  pourra  conclurre 
55  que  ces  Mrs.  ne  cherchent  pas  toujours 
5,  la  Vérité  dans  leurs  Disputes,  &qu'ain- 
„  fî  pour  éviter  d'être  leurs  dupes,  nous 
5,  devons  examiner  à  la  rigueur  ce  qu'ils 
difent, avant  que  d'y  donner  notre  con- 
fentement  $  puifque  non  feulement  ils 
peuvent  manquer  de  lumières  pour  dé- 
couvrir la  vérité ,  mais  que  bien  fouvent 
ils  la  facrifient  à  leur  propre  gloire. 
„  D'ailleurs ,  je  connois  des  Théolo- 
giens qui  ont  effectivement  tâché  de  dé- 
crier le  Livre  de  M.  Locke,  comme 
s'il  tendoit  à  l'anéantiiTement  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  parce  qu'il  réduit 
à  un  fî  petit  nombre  les  Articles  de  foi 
abfolument  néceflaires  pour  rendre  un 
homme  Chrétien  :  Raifonnement  qui 
reffemble  fi  fort  à  celui  qu'on  vient  de 
réfuter  qu'il  fuffira  de  lire  ce  que  M. 
Locke  a  répondu  à  fon  Adverfaire,pour 
en  reconnoître  la  foiblcfTe. 
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Troisième   Objection. 

Que  la  rai/on  pourquoi  Von  a  tranfcrit  dans 
rHiftoire  de  V Évangile  £5?  des  -A fies  des 
Apôtres  cet  Article ,  Jefus  eft  le  Meffie  7 
comme  le  feul  dont  la  croyance  fit  admet- 
tre les  hommes  dans  PEglife  en  qualité  de 
Chrétiens ,  S  eft  parce  que  cette  Hiftoire  efi 
fort  concife  ,quoi  que  du  refte  Jejus-Chrift 
£?  fis  Apôtres  ayent  propofé  à  ceux  qui 
embrajfoient  le  Chriftianifme ,  d'autres  Ar- 
ticles de  foi,  qui  n'ont  pas  été  inferez  dans 
les  Evangiles  ni  dans  les  Actes  des  Apôtres. 

AVant  (vt-e  de  répondre  à  cette  Ob- 
icction,  je  vous  prie  de  ne  pas  ou- 
blier ,  que  la  Queftion  eft  de  favoir  ce  que 
chacun  doit  cioire  nécessairement  pour  de- 
venir Chrétien.  J'ai  montré  clairement 
par  une  exacbe  revue  de  l' Hiftoire  de  Je- 
fus-Chrift  &  de  Tes  Apôtres,  qu'en  toute 
rencontre  le  but  général  de  toutes  leurs 
Prédications  étoit  de  convaincre  les  Incré- 
dules de  ces  deux  grandes  Veritez:  l'une, 
Qu'il  y  a  un  feul  Dieu,  éternel,  invifibley 
Créateur  du  Ciel  £5?  de  la  Terre  -,  ôc  l'autre, 
Que  Jefus  de  Nazareth  étoit  le  Meffie,  le 
Roi,  le  Sauveur  envoyé  de  la  part  de  Dieu: 
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&  que,  dès  là  qu'on  croyoit  ces  deux  Arti- 
cles, on  étoit  baptizé,  6c  reçu  dans  l'E- 
glife,  c'efl-à-dire,  regardé  comme  fujet 
du  Royaume  de  Jefus-Chrifl,  6c  déclaré 
Fidèle.  D'où  il  s'enfuit  vifiblement,que 
ce  font  là  les  deux  feules  V entez  dont  la 
croyance  efl  abfolument  néccflaire  pour 
rendre  un  homme  Chrétien. 

Ce  point  de  fait  efb  il  évident  par  toute 
la  fuite  des  Quatre  évangiles  6c  des  Actes 
des  Apôtres ,  que  mon  Adveriaire  ,  qui 
foûtient  que  la  croyance  de  quantité  d'au- 
tres Points  eft  néceffaire  pour  rendre  un 
homme  Chrétien,  a  mis  tout  en  œuvre  pour 
le  faire  révoquer  en  doute. 

On  peut  réduire  tout  ce  qu'il  dit  fur  ce- 
la a  l'Objection  générale  que  j'ai  mife  à  la 
tête  de  cet  Article  ;  mais  il  faut  voir  en 
particulier  les  raifonnemens  dont  il  l'appu- 
ye.  De  peur  de  les  affoiblir,  je  tranfcrirai 
tes  propres  paroles. 

Pour  éclaircir  cette  matière  il  pofe  d'a- 
bord ces  quatre  chofes.  La  première, 
Que  le  premier  degré  rers  le  Cbrifiianifmt 
confîjîoii  à  croire  que  Je  fus  étoit  le  Mes  fie, 

La  féconde,  que,  quoique  cette  Propo- 
rtion ,  Jefus  efl  le  Mefîie ,  [oit  produite  tou- 
te feule  en  plufieurs  endroits ,  on  a  pourtant 
rai  fou  de  croire  £5?  d'être  perfuadé  que  d'au- 
tres Points  de  foi  étoient  propofe%  en  même 
temps*  G  y  La 
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La  troifiéme,  qu'encore  que  la  Foi  Chré- 
tienne fort  compojée  de  différentes  parties^  on 
%e  les  rencontre  pourtant  pas  toutes  dans  cha- 
que endroit  particulier  de  l' Ecriture. 

La  quatrième,  que  le  Chriftiamfme  a  êtè 
*  érigé  par  dégr.z.  C'eft  ,  ajoûte-t-il, 
pour  éclaircir  une  Objection  que  j'avance 
ces  quatre  chofes.  Et  voici  quelle  elt  cet- 
te Objection,  félon  qu'il  lui  a  plu  de  la 
propofer  Mon  deffein  eft ,  dit-ii,  de  répon- 
dre ici  à  une  objeclion  que  certaines  gens  me 
fourroient  faire ,  £s?  non  fans  quelque  appa- 
rence de  raifon.  D'où  vient ,  diront-ils ,  que 
cet  article  de  foi ,  que  Je  fus  efl  le  Me  [fie  ou 
le  Chrifl  ,eft  /£  souvent  répété  dans  le  Nou- 
veau Teftament  ?  Pourquoi  ce  Point  eft -il 
quelquefois  inculqué 'fans  V addition  d'au- 
cun autre  Article  de  foi?  Cela  ne  prouve-t-il 
pas  clairement ,  que  c'efl-là  tout  ce  dont  la 
croyance  efl  exigée  né  affairement  pour  rendre 
un  homme  Chrétien  ?  Ne  pouvons-nous  pas 
inférer  de  la  fréquente  et  unique  ré- 
pétition de  cet  Article  en  plufiews  endroits  des 
Evangiles  £5?  des  uiîles  des  Apôtres  qu'il  rty 
a  point  d'autre  Article  de  foi  d'une  néceffté 
dhfoluè ,  mais  que  celui-  là  feui  fuffit  pour  ren- 
dre un  homme,  vrai  Membre  de  Chrifl  ? 

Il  eft  vifible  par  la  manière  dont  mon 
Adverfaire  exprime  cette  Objection,  qu'il 
ne  fait  pas  trop  bien  de  quel  côté  la  pro- 
pofer 

*  Erefcâ,  en  Anglois. 
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pofcr  pour  s'en  débarratTer  plus  aifément. 
C'eft  pourquoi  il  l'a  tournée  en  différentes 
manières,  dont  la  première  eft,  Pourquoi 
cet  Article  de  foi  (que  Jefus  eft  le  Même) 
eft  répété  tant  de  fois  dans  le  Nouveau 
Tefiament  ? 

La  féconde,  Pourquoi  cet  Article  eft  pref- 
fê  quelquefois  fans  être  accompagné  £  au- 
cun autre  Article  de  foi}  Ce  qui  fuppofe 
que  d'autres  Articles  font  propofez  quelque- 
fou  avec  celui-ci. 

Et  la  troifiéme,  Ne  pouvons-nous  pas  in- 
férer de  Cette  FREQUENTE  ET  UNIQUE  te* 
pétition  de  cet  Article  en  plufieurs  endroits  des 
apôtres ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Article  de 
foi  d'une  nécefflté  abfoluë&c?  Queftion  qui 
fe  réduit  en  effet  à  ceci,  pourquoi  cet  Ar- 
ticle eft-il  répété  fifouvent&tout  feuldans 
les  Evangiles  6c  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres, c'eft  à  dire  dans  les  Prédications  que 
Jefus- Chrift  6c  fes  Apôtres  ont  addrefiees 
à  ceux  qui  ne  croyoient  point?  Et  c'eft 
.  dequoi  il  doit  rendre  raifon,  s'il  veut  ôter 
la  difficulté  qui  fe  trouve  dans  cette  matiè- 
re entre  lui  8c  moi. 

D'où  il  paroit  que  ces  trois  Queftions, 
quoi  que  jointes  enfemble  comme  n'en  fai- 
fant  qu'une  feule,  font  pourtant  trois  Ques- 
tions tout  à- fait  diftinctes,  6c  qui  ont  be- 
soin d'être  éclaircics  par  des  raifons  parti- 
culier 
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culieres  puisqu'elles  !  enferment  trois  Points 
de  fait  bien  uiitinct$,le  premier  qu'un  Ar- 
ticle e  il  propoié  fort  fouvent}  le  fécond, 
qu'il  cft  propoie  quelquefois  tout  feul,  ôc 
le  troihéme  qu'il  cft  toujours  pi'-pofé  tout 
feul  dans  les  Prédications  de  Jefus-Ghrift 
&  de  les  Apôtres. 

Ayant  ainfi  formé  une  feule  objection 
de  ces  trois  Queftions  confondues  enfem- 
ble  ,  voyons  comment  les  quatre  chofes 
qu'il  a  propjfées  pour  réclairciffement  de 
cette  Objection,  pourront  fervir  a  cela. 

La  première  eft,  Que  le  premier  Jé?ré 
vers  le  Cbriftianifmt  conpfloit  à  croire  eue 
Je  fus  et  oit  le  Xfefjic.  Eh  bien  [bit.  Que 
conduirez  vous  de  là?  Le  voici  en  autant 
de  termes.  C*efi  pour  çel.z,  continue  no- 
tre Théologien,  'que  cet  Article  étott  pro- 
pofé  plutôt  q<e  t'Ait  autre ,  pour  être  crû  par 
tous  ceux  que  notre  Seigneur  ou  les  Apôtres 
iuvitoieutàembraffer  leChrih  -,  Mais, 

Monfieur,  que  vos  Prémifles  (oient  de  la 
dernière  évidence  ,  &  que  la  conclufion 
que  vous  en  tirez,  en  découle  nécefTaire- 
ment,  vous  n'êtes  pas  plus  avancé  pour 
cela.  Car  cette  conclufion  n'ert  pas  la 
Propofition  que  vous  deviez  prouver  Vo- 
tre Queftion  étoit,  P:  H  Article  eiî 
répété  fi  Couvent ,  &  pourquoi  dans  ces  fré- 
quentes répétitions,  il  eft  quelquefois  preffë 
tout  feul)  à?  pourquoi  il  e;l  toujours  propofé 

tout 
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tout  feul  à  ceux  que  Notre  Seigneur  ou  fes  A- 
poires  invit oient  à  embrafer  le  Chrifiianifme. 
A  quoi  vous  répondez  que  c'eft  à  caufe 
que  le  premier  aégré  vers  le  Chriftianifme 
çonfifle  à  croire  que  J-fus  eft  le  MeJJïe.  .<Hl 
vous  refle  donc  à  prouver, 

£$ue  parce  que  le  premier  dégrê  vers  le 
Chriftianifme  confifte  à  croire  que  Je" 

fus  eft  le  Meffte^  cet  Article  ejl  par  ce- 
la même  fouvent  propofé  dans  le  N.  Tef- 
tamentj  qu'il  eft  propojé  quelquefois  fans 
être  accompagné  d'aucun  autre  Article , 
£5?  qu  enfin  il  efl  toujours  propofé  tout 

feul  à  ceux  quin'avoient  point  encore  em-* 
hraffé  V Evangile. 

Quand  vous  aurez  prouvé  cela,  je  vous 
prierai  de  l'appliquer  à  la  Difpute  qui  eft 
préfentement  entre  nous. 

„  M.  Locke  continue  à  faire  voir  que 
„  la  féconde,  ni  la  troifiéme,  ni  la  qua- 
„  triéme  Réponfe  ne  fauroient  fatisfaire  à 
„  l'Objection,  de  la  manière  qu'il  a  plu  à 
„  fon  Adverfaire  de  lapropofer.  Mais  fans 
„  perdre  du  temps  à  expliquer  une  chofe 
„  que  chacun  peut  voir  de  foi-même,  paf- 
„  fons  à  l'examen  de  ces  quatre  fuppofî- 
,,  tions  confiderées  en  elles-mêmes. 

La  première  eft  que  le  crémier  dégrever; 

k 
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le  Cbriftianifme  confifloit  à  croire  que  Je/us 
était  le  Mejjie.  Cefl-là  ce  qui  préparoit  les 
hommes  à  recevoir  tous  les  autres  articles. 
Si  ce  premier  Point,  répond  à  cela  nô- 
tre Auteur  ,  eft  feulement  un  Article  * 
introdutloire ,  parmi  un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  dont  la  croyance  eft  également  né- 
cefTaire  pour  rendre  un  homme  Chrétien, 
il  eft  bien  vrai  qu'à  caufe  de  cela,  il  de- 
voit  être  conftamment  propoféle  premier, 
mais  ce  n'eft  nullement  une  raifon  pour- 
quoi il  fallut  repeter  fi  fouvent  ce  feul  Ar- 
ticle, &  ne  pas  parler  une  feule  fois  des 
autres  Points  qui  font  tout  auffi  neceflai- 
res,  félon  mon  Adverlaire.  Car  je  vou- 
drois  bien  favoir  quels  font  ces  autres  Ar- 
ticles de  foi  que  Nôtre  Seigneur  6c  fes  A- 
pôtres  recommandent  ou  répètent  dans  leurs 
Prédications,  outre  celui-ci. 

D'ailleurs,  s'il  eft  vrai  que  cet  Article, 
Je  fus  eft  le  MeJJîe ,  foit  feulement  le  pre- 
mier en  ordre,  cntr'un  grand  nombre  d'au- 
tres dont  la  croyance  eft  auffi  néccfTaire  : 

d'où 

*  Ltaà'in%  Article  en  Anglois:  ce  que  je  prens  la 
liberté  d'appeller  en  François,  Article  ïntroàu&oirt. 
Le  terme  n'eft  pas  du  bel  ufage  ,  je  le  fai  bien  :  mais 
je  n'en  trouve  point  qui  puiile  exprimer  plus  exacte- 
ment le  mot  Anglois,  par  où  l'Auteur  qui  s'en  fert 
a  voulu  défigner  un  Article  qui  doit  marcher  à  Ia.tête 
d'autres  Articles  tout  auffi  importans  que  lui,  quoi 
^uc  dcftinei  à  le  fuiyre. 
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d'où  vient  que  fur  la  fîmple  propofition. 
&  croyance  de  ce  premier  Article  ,  les 
hommes  étoient  admis  dans  l'Eglife  en  qua- 
lité de  Fidèles ,  comme  il  paroît  par  plu- 
fleurs  endroits  de  l'Hiftoire  du  Nouveau 
Teftament,  comme  Ail.  VIII.  f.  iz.  12. 
IX.  &  ailleurs? 

Quoi  qu'on  ne  puifTe  nier  ce  que  mon 
Adverfaire  dit  ici,  Que  Ci  ceux  à  qm  VE~ 
langile  était  prêché  ,  refufoient  d'abord  de 
croire  que  Jcfus  de  Nazareth  fût  cette  per- 
fonne  éyninente  £5?  extraordinaire  qui  avoit  été 
promife  longtemps  auparavant ,  &  qu'il  eût 
été  envoyé  de  la  part  de  Dieu ,  Von  ne  pou- 
voit  point  ejperer  qu'ils  voulurent  écouter  au- 
cune autre  Propofîtion  qui  eût  du  rapport  à  la 
Religion  Chrétienne:  encore,  dis- je,  que 
cela  foit  vrai ,  ce  qu'il  ajoute  ne  Peft  pour- 
tant pas,  fa  voir,  que  c'eft-là  la  véritable 
raifon  pourquoi  cet  Article  et  oit  conRamment 
propofé  pour  être  crû  par  tous  ceux  qui  vou- 
loient  embraffer  le  Cbriftianifme ,  £5?  pourquoi 
il  en  elî  fi  fouvent  parlé  dans  les  Evangiles. 
Car  premièrement  cela  fuppofe  qu'il  y  a- 
voit  d'autres  Articles  joints  à  celui-ci. 
Mais  c'eft.  ce  qu'il  auroit  dû  prouver  avant 
toutes  chofes,  &:  non  fuppofer,  comme 
il  fait,  ce  qui  eft  en  queftionj  &:  propo- 
fer  enfuite  une  raifon  pourquoi  cela  eft  ain- 
fi,  &  qui  pis  cil  une  raifon  directement 

con- 
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contraire  à  un  Point  de  fait  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  voir  en  je  ne  fai  combien 
d'endroits  de  l'Ecriture  Sainte.     Car  G.  la 
véritable  raifon  pourquoi  l'on  prêchoitaux 
Nouveaux  Convertis  cet  Article,  Je/us  eft 
le  Me  (fie ,  étoit  pour  frayer  le  chemin  à  d'au- 
tres Articles  de  foi  auffi  nécelTaires,  on  ne 
fauroit  s'empêcher  de  penfer,  ou  que  no- 
tre  Seigneur  ôc  fes  Apôtres  étoient  (ce 
qui  foit  dit  fans  bleiTer  le  refpect  qui  leur 
cft  dû  )  des  Prédicateurs  bien  étranges ,  ou 
que  les  Evangeliftes  &  l'Auteur  des  Actes 
des  Apôtres  étoient  d'étranges  Hiftoriens. 
Les  premiers  dévoient  enfeigner  aux  hom- 
mes une  nouvelle  Religion,  compofée,  fé- 
lon mon  Adverfaire,  d'un  grand  nombre 
d'Articles,   dont   la  croyance  eft  abfolu- 
ment  néceflaire    pour  rendre  un  homme 
Chrétien,  c'eft  à  dire  un  grand  nombre 
de  Proportions  qui  forment  un  ample  Sys- 
tème que    chacun    eft    tellement  obligé 
d'entendre  6c  de  croire ,  que ,  s'il  en  omet 
un  feul,  il  ne  peut  être  Membre  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Mais  que  firent  fur  ce- 
la Jefus  Chrift  &  fes  Apôtres?  S'il  en  faut 
croire  mon  Antagoniste,  ils  allèrent  çà  ôc 
là  au  péril  de  leur  vie  &  prêchèrent  aux 
hommes  . . .  quoi2 cette  fimple  Propofition 
qui  pût  fervir  d'ouverture  aux  autres  arti- 
cles qui  compofoient  leur  Doctrine,  c'eft 

ici 
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ici  un  homme  extraordinaire  ,    qui  tous  èft 
envoyé  de  Dieu  pour  vous  enfcigner  d'au- 
tres chofes  :  ce  qui  veut  dire  feulement  que 
Jcfus  écoit  la  perfonne  qui  devoit  leur  en- 
feigner  la  vraye  Religion,  de  laquelle  pour- 
tant à  peine  voit-on  *a  moindre  trace  dans 
leurs  \ -  indications.   Peut- on  rien  imaginer 
de  plus  ridicule  ?  Cependant  c'eft  là  tout 
ce  qu'ils  vouloient  dire,  lorsqu'ils  alloient 
publiant  par  tout  que  Jefus  et  oit  le  Mes- 
Î1C5  ôcque  ce  ne  fut  là  qu'une  introduction 
à  d'autres  Points  fondamentaux  de  l'Evan- 
gile.    Il  eft  pourtant  vifible  que  le  nom 
d'Evangile  eft  donné  à  cet  Article.     Que 
mon  Antagonifte,  en  qualité  de  vrai  Suc- 
ceiTeur  des  Apôtres,  aille  prêcher,  com- 
me ils  ont  fait, à  quelque  Nation  Payenne, 
où  le  nom  de  Cbrifl  foit  inconnu  5  ne  croi- 
roit-il   pas  lui-même,  &c  tout  le  monde 
avec  lui,  qu'il  employeroit  fort  mal  fon 
temps,  s'il  alloit  dire  à  ces  Payens  que  Je- 
fus étoit  une  perfonne  que  Dieu  avoit  pro- 
mis au  Monde  &:  qu'il  l'a  enfin   envoyé 
pour  révéler  aux  hommes  la  véritable  Reli- 
gion, fans  leur  apprendre  autre  choie  de 
cette  Religion  que  ce  fcul  Article  Préli- 
minaire?  C'eft  pourtant  à  cela  que  mon 
Antagonifte  réduit  toutes  les  Prédications 
qui  ont  été  faites  pour  la  converfion  des 
Infidèles  ,   comme  on  les  trouve  dans  le 
Tom,  IL  H  JNou- 
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Nouveau  Teftament.     Il  réduit,   dis-je9 
tout  ce  que  Jefus-Chrift   6c  fes  Apôtres 
ont  prêché,   à  ceci,   que  le  grand  Pro- 
phète promis  aux   nommes  étoit    venu, 
6c   que  lefus   étoit   ce  Prophète.     Pour 
ce    qui    eft    de    fa    Doctrine ,    ils    n'en 
publioient   pas   un    fcul    Article  ,     félon 
notre  Théologien.     Mais  il  fe  trompe, 
ne  lui  en  déplaife.     Il  a  tort  aufli  d'ac- 
eufer  les  Evangeliftes  6c  l'Auteur  des  Ac- 
tes des  Apôtres  d'avoir  omis  toute  la  Doc- 
trine du  Chriftianifme ,  ce  qu'il  eft  obligé 
de  dire  pour  fou  tenir  cette  fauffe  fuppofï- 
tion  ,    qu'encore  qu'en  certains  endroits  ces 
Hifîoriens  ne  faffent  mention  que  de  cette  uni'" 
que  PropqfitifW)  on  a  pourtant  tout  fujet  de 
croire  &?  d'être  perfuadé  que  d'autres  articles 
de  foi  et  oient  prenofez  en  même  temps.  Nous 
verrons  en  fon  lieu  combien  cette  fuppofi- 
tion  eft  injurieufe  aux  Ecrivains  facrez. 

Du  refte,  il  eft  vifible  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  rien  n'eft  plus 
ridicule  que  l'idée  que  mon  Antagonifte 
nous  donne  des  Prédications  de  Jefus- 
Chrift  6c  de  fes  Apôtres,  telles  qu'elles 
nous  ont  été  transmifes  par  des  Ecrivains 
infaillibles.  Mais  à  prendre  la  chofe  com- 
me elle  eft  effectivement,  nous  en  aurons 
une  idée  bien  différente.  On  voit  d'abord 
que  Jefus-Chrift  annonça ,  par  tout ,  le  Ro- 
yaume 
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yaume  de  Dieu ,  6c  qu'il  fit  ccnnoître  par 
les  miracles  qu'il  étoit  leRoideceRoyau- 
me.     Les  Apôtres    prêchèrent   la  même 
chofe:    &  après  l'afcenfion  de  leur  divin 
Maître,  ils  contèfTérent  ouvertement  qu'il 
écoit  le  Prince  3c  le  Sauveur  qui  avoit  été 
promis.     Mais  ils  ne  fe  contentoient  pas 
de  prêcher  cela  aux  hommes,  comme  un 
Article  de  pure  fpeculation  pour  être  flm- 
plement  l'objet  de  leur  croyance.     Ils  a- 
joûtoient,  que  ceux  qui  croyoient  que  Je-» 
lus  étoit  le  Mefîie,   dévoient  le  recevoir 
comme  leur  Roi  8c  devenir  fes  Sujets.  En 
apprenant  au  monde  qu'il  étoit  le  Chrift  , 
ils  ne  vouloient  pas  dire ,  comme  le  fup- 
pofe  notre  Théologien,  Croyez  que  cetbom* 
me  elï  un  Prophète ,  qui  dans  la  fuite  'vous 
enfeignera  lui-même  fa  nouvelle  Doclrin*,  de 
farte  qu'après  que  vous  V  aurez  embrafjée  ^c'eft 
à  dire  après  que  vous  en  aurez  reçu  tous  le: 
articles  en  particulier ,  lesquels  font  en  très* 
grand  nombre ,  vous  ferez  Chrétiens  fi  vous 
n'ignorez  aucun  de  ces  Articles ,  ou  que  vous 
les  croyiez  tous,   fans  en  excepter  un  feul$ 
mais,  Croyez  que  cet  Homme  eft  votre 
Roi ,  qui  vous  a  été  envoyé  de  la  part  de 
Dieu  :  recevez-le  en  cette  qualité ,  dans  la 
réfolution  d'obferver  les  Loix  qu'il  vous 
a  données:  Dès-là,  vous  êtes  (es  Sujets 5 
dès-là  ,   vous  êtes  Chrétiens,    Car  ceux 
H  %  qui 
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qui  le  recevoient  effectivement  de  cette  ma- 
nière, fe  rendoient  par  la  Sujets  de  ce  di- 
vin Roi  5  6c  ils  n'avoient,  pour  continuer 
dans  cet  état ,  qu'à  s'attacher  fincerement 
à  connoître  fa  Volonté  en  toutes  chofcs, 
6c  à  s'y  foûmettre  actuellement,  à  mefure 
qu'ils  la  connoiflbient.  Annoncer  ainii  Je- 
fus,  comme  le  Mefïie,  le  Roi  6c  le  Sau- 
veur que  Dieu  avoit  promis  aux  hommes, 
6c  qu'il  venoit  d'envoyer  effectivement  pour 
être  leur  Prince  6c  leur  Conducteur,  ce 
n'étoit  pas  une  fimple  préparation  à  l'E- 
vangile :  mais  plutôt  recevoir  cet  Article 
avec  obeïffance de  foi, c'étoit proprement, 
recevoir  l'Evangile  même,  Se  c'étoit  là 
tout  ce  qu'il  falloit  faire  pour  devenir  Chré- 
tien. Que  fi  l'on  ne  veut  pas  prendre  la 
chefe  en  ce  fêns-là,  on  ne  fauroit  s'empê- 
cher devoir  une  imperfection  inconcevable 
dans  les  Prédications  de  Jcfus-Chrift  6c  de 
fes  Apôtres,  ou  une  négligence  inexeufa- 
ble  dans  leurs  Hiftoriens,  pour  n'avoir  pas 
fait  ce  qu'ils  dévoient  ou  prétendoient  fai- 
re, comme  notre  Théologien  le  leur  im- 
pute parle  beau  raifonnement  qu'il  fait  fur 
ce  fujet,  6c  que  nous  allons  examiner. 

Quoi  qu'en  certains  endroits  ,  dit-il,  ce 
feul  Article,  que  Jefus  eft  le  Mefne,  [oit 
propofé  tout  ftul,  on  a  pourtant  raifon  de 
croire  &  d*  être  perfuadé  y  que  d'autres  Arti~ 

des 
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tles  de  foi  étoient  propofez  en  même  temps . 
Car  c'efl  une  chofe  avouée  de  toutes  les  per- 
sonnes intelligentes  £5?  capables  de  reflexion  ^ 
que  Vhijloire  de  l'Ecriture  eft  concife ,  £5?  que 
plufleurs  faits  qui  appartiennent  à  Vhijloire 
de  V  Evangile  %  ont  été  omis  par  les  Ecrivains 
facrez.  Ainfi ,  quoi  qu'il  ne  foit  fait  mention 
que  de  ce  feul  Article  de  foi  en  quelques  en- 
droits de  V Evangile ,  parce  que  c'eft  un  Ar- 
ticle introduclioire^  ouvre  le  chemin  à  tout 
le  refte  ,  nous  ne  devons  pourtant  pas  conclur- 
re  de  là ,  qu'on  n'exigeât  la  croyance  d'aucun 
autre  Article  de  foi.  Car  les  chofes  font  rap- 
portées en  abrégé  dans  les  Evangiles;  £5?  nous 
devons  fuppofer  bien  des  chojes  qui  ne  font  pas 
exprimées  en  termes  formels. 

Notre  Théologien  continue  encore 
ici  de  parler,  félon  fa  coutume,  d'une  ma- 
nière obfcure  6c  équivoque.  Il  nous  dit 
que  dans  les  endroits  où  cet  Article,  Jé- 
fus  eft  le  Me  (fie ,  a  été  inféré  tout  feul  dans 
les  Prédications  de  Jefus-Chrift  ôc  de  fes 
Apôtres ,  nous  avons  pourtant  raifon  d'être 
perfuadez  que  d'autres  Points  defoiétoient 
propofez  en  même  temps.  Si  cette  afler- 
tion  fert  à  fon  defTein,  il  faut  qu'il  enten- 
de par  ces  Points  de  foi,  des  Articles  fon- 
damentaux que  chacun  foit  indifpenfable- 
ment  obligé  de  croire  pour  devenir  Chré- 
tien. Cela  pofé,  il  prétend  qu'on  a  rai- 
H  3  foo 
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fon  d'être  pcrfuadé  que  de  tels  Articles  de 
foi  ont  été  omis  par  les  Ecrivains  facrez 
dans  l'Hiftoire  des  Prédications  de  Notre 
Seigneur  6c  de  fes  Af  ôtres. 

Il  faut  avoir  de  bonnes  raifonspour  per- 
fuader  à  un  homme  raifonnable  que  ceux 
qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  Jefus-Chrift  6c 
de  fes  Apôtres,  à  ne  les  regarder  que  com- 
me des  perfonnes  d'une  prudence  êc  d'une 
fincerité  ordinaire,  ont  exclu  de  cet  Ou- 
vrage qu'ils  ont  publié  pour  enfeigner  aux 
hommes  une  nouvelle  Religion,  des  Points 
fondamentaux  de  cette  Religion,  des  Ar- 
ticles d'une  abfoluë  nécefîité.  Mais  fi  Ton 
confidere  lesEvangelifles  comme  des  Ecri- 
vains infpirez,  conduits  par  FEfprit  infail- 
lible de  Dieu ,  qui  leur  a  fait  entreprendre 
l'Hiftoire  de  l'Evangile,  6c  qui  les  a  dirigez 
dans  l'exécution  de  cette  entreprife,  eft-il 
pofîlble,  qu'un  Chrétien  (j'excepte  mon 
Antagonifte)  puilTc  croire  que  ces  Ecri- 
vains facrez  ayent  fait  des  omiilions  fi  grof- 
fiéres,  6c  directement  contraires  au  defTein 
qu'ils  avoient  en  écrivant  cette  Hiftoire, 
à  moins  qu'il  n'en  foit  convaincu  par  une 
parfaite  Démonftration?  Pour  mon  Adver- 
îaire,  la  raifon  qu'il  en  donne,  fe  réduit 
uniquement  à  ceci,  que  c'efi  une  ebofe  a- 
'vouée  de  toutes  Us  perfonnes  intelligentes  & 
capable:  de  réflexion  que  ï  Hiftoire  de  l'Ecri- 
ture 
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ture  eft  concife  £5?  que  plu  fie  ur  s  Points  de  fait 
qui  appartiennent  à  Ihiftoire  de  V  Evangile  j 
ont  été  omis  par  les  Ecrivains  facrez. 

Ce  Docteur  auroit  pu  s'épargner  la  pei- 
ne de  nous  citer  des  perfonnes  éclairées  pour 
confirmer  cette  vérité, après  la  déclaration 
authentique  qui  en  a  été  faite  par  S.  Jean 
l'Evangeliite,  ch.XX,  31.  Jefus,  dit-il, 
fit  en  préfence  de  [es  Difciples ,  plufieurs  au- 
tres chofes  qui  ne  font  point  écrites  dans  ce 
Livre-y  6c  dans  le  Chapitre  fuivant,  f.if. 
Je  fus fit  plufieurs  autres  chofes  qui  étant  tou- 
tes écrites ,  je  croi  que  le  Monde  ne  pourroit 
contenir  les  Livres  qu'on  en  feroit.  Nous 
n'avons  donc  pas  befoin  de  confulter  des 
perfonnes  intelligentes^  pour  être  convain- 
cus que  l'Hiftoire  de  l'Evangile  eft  fi  con- 
cife qu'on  y  a  non  feulement  omis  quanti- 
té de  faits  ,  mais  plufieurs  circonstances 
peu  importantes  des  faits  mêmes  qui  y  ont 
été  inferez.  Mais  où  trouvera-t-on  un 
homme  intelligent ,  un  homme  qui  porte 
le  nom  de  Chrétien  qui  ait  l'impudence  de 
dire,  que  dans  une  Relation  que  des  Ecri- 
vains Infpirez  ont  faite  pour  nous  appren- 
dre ce  que  Jefus-Chrift  ôc  les  Apôtres  ont 
prêché  aux  Infidèles  pour  les  convertir  à 
la  Foi ,  ils  ont  omis  les  Articles  fondamen- 
taux que  ces  divins  Prédicateurs  propo- 
foient  aux  hommes  pour  les  rendre  Chré- 
H  4  tiens, 
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tiens,  &  fans  la  croyance  defquels  Article* 
ils  ne  pou  voient  point  être  Chrétiens?  Ici 
mon  A  nt  agoni  lie  raifonne  comme  en  plu- 
fieurs  autres  endroits:  il  iemblc  dire  quel- 
que chofe  qui,  à  l'examiner  de  pies,  ne 
fait  rien  au  point  en  queilion  ,  6c  à  ce  qu'il 
a  de  Te  in  de  prouver.  Il  nous  dit  qu'en 
certains  endroits,  où  il  n'eil  fait  mention 
que  de  cet  Article,  Jefus  efl  le  Mejfie,  d'au- 
tres Points  de  foi  étoient  propofez  en  mê- 
me temps.  Sur  quoi  je  lui  demande,  fi 
ces  autres  Points  de  foi  étoient  tous  les  Ar- 
ticles qu'il  faut,  félon  lui, croire  néce/Tai- 
renaent?  S'ils  ne  l'étoient  pas,  pourquoi 
nous  en  parle-t-il  en  cet  endroit?  Qu'efl- 
ce  que  cela  fait  à  fon  deffein  ?  Car  par  e- 
xemple  ,  fuppofons  que  dans  le  fécond 
Chapitre  des  Actes  des  Apôtres,  d'autres 
Points  de  foi  ayent  été  propofez  avec  cet  Àr~ 
iick  que  Jefus  efl  le  Meiïie:  qu'en  peut-il 
conclurre  en  faveur  de  fes  Articles  fonda- 
mentaux: Furent-ils  tous  propofez  en  cet- 
te occafion  avec  ce  premier  Article?  S'ils 
rie  le  furent  pas,  il  efl  vifible  que  des  Infi- 
dèles furent  convertis  &  admis  dans  l'R- 
glife  fans  l'intervention  des  Articles  fonda- 
Meneaux  de  mon  Antagonifte.  Or  par  ce 
feul  Sermon  trois  mille  Ames  furent  incor- 
porées dans  l'Fglife.  Je  ne  m'attacherai 
pas  préfentement  à  vous  faire  voir  que  S. 

Luc 
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Luc  ne  dit  pas  un  mot  de  la  plupart  des 
Articles  fondamentaux  de  notre  Théolo- 
gien. Je  me  contenterai  de  remarquer, 
quelle  doit  avoir  été  la  longueur  de  ce  Ser- 
mon. Jl  efl  évident  par  le  if.vcrfet,  qu'il 
ne  commença  qu'environ  les  neuf  heures 
du  matin  -,  6c  il  paroit  par  le  verfet  41 .  que 
trois  mille  perionnes  furent  converties  6c 
baptifées  avant  la  nuit.  Je  demande  pré- 
fentement  à  mon  Antagonifte,  fî  un  auffi 
petit  efpace  de  temps  que  S.  Pierre  employa 
à  cette  Prédication,  eût  pu  fuffire  pour 
inflruire  fi  exactement  une  telle  Multitu- 
de, compofée  de  tant  de  génies  difTérens, 
fur  tous  les  Articles  qu'il  lui  a  plû  de  pro- 
pofer  comme  néceffaires  à  être  crus  pour 
faire  un  Chrétien  -y  de  forte  que  chacun  de 
ces  trois  mille  auditeurs  qui  furent  baptifez 
ce  jour-là,  comprit  6c  crut  explicitement 
tous  ces  Aiticles  un  à  un,  6c  juftement  fé- 
lon le  fens  que  notre  Théologien  leur  don- 
ne dans  fon  Syftême,  pour  ne  rien  dire  de 
ces  autres  Articles  qu'il  lui  refte  à  propo- 
fer,  6c  qu'il  ne  pourra  nous  étaler  en  deux 
fois  autant  de  mois  qu'il  y  eut  alors  de  per- 
fonnes  converties  au  Chriftianisme  par  cet- 
te feule  Prédication  de  S.  Pierre. 

Il  nous  dit  qu'en  certains  endroits  de 

l'Ecriture,  où  l'Article  de  fefus  le  Meiîie 

pft  propofé  tout  feul ,  d'autres  matières  de 
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foi  étoient  propofêes  en  même  temps.     Sup- 
pofons  cela  pour  un  moment  :  quel  avan- 
tage en  tirera-t-il?    Les   Articles  fonda- 
mentaux que  Jefus-Chrift  ôc  Tes  Apôtres 
propofoient  aux  hommes  comme  des  cho- 
ies qu'ils  dévoient   néccfTairement   croire 
pour  devenir  Chrétiens,  ne  paroifTent  pas 
dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  ont  faitl'hiftoi- 
re  des  Prédications  de  Jefus-Chrift  6c  de 
fes  Apôtres.     On  n'y  voit  que  ce  feul  Ar- 
ticle, que  Jefus  eft  le  Meiîîe.     Se  trouve- 
ra-t-il,  après  cela,  des  gens  afTez  hardis, 
pour  foûtenir  que  ces  Articles  ont  été  con- 
ftamment  omis  par  ces  divins  Hiftoriens? 
Ceux  qui  nous  ont  lairTé  l'hiftoire  de  l'E- 
vangile, ont-ils  donc  compofé  leur  relation 
d'une  manière  fî  abrégée  6c  fi  concife,que 
rapportant  en  tant  d'endroits  les  Prédica- 
tions que  Jefus-Chrift  6c  fes  Apôtres  rirent 
pour  la  converfion  des  Infidèles,  ils  n'a- 
yent  tranferit  dans  un  feul  endroit, ni  dans 
tous  ceux  où  ils  parlent  de  ces  Prédica- 
tions, à  les  prendre  toutes  enfemble,  les 
Articles  néceffaires  de  cette  Foi  par  laquel- 
le leurs  Auditeurs,  auparavant  incrédules, 
étoient  convertis  au  Chriftianisme.     S'ils 
ne  l'ont  pas  fait,  comment  leur  Hiftoire 
peut-elle  être  appelléc  Y  Evangile  de  Jefus- 
Chrift?  Ou,  comment  peut- elle  fervir  au 
but  pour  lequel  elle  a  été  écrite,  qui  étoit 

d'an- 
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d'annoncer  au  Monde  la  Doctrine  de  Jefus- 
Chrift,  afin  que  les  hommes  pufTent  être 
attirez  à  en  faire  profefîion?  Or  je  défie 
mon  Antagonifte  de  me  faire  voir,  non 
dans  un  certain  endroit  des  Prédications  de 
Jefus  Chrift  6c  de  fes  Apôtres, telles  qu'on 
les  trouve  dans  les  Quatre  Evangiles  6c  dans 
les  Actes  )  mais  même  dans  toutes  ces  Pré» 
dications  prifes  enfemble,  une  lifte  de  tour- 
tes ces  Propofîtions  qu'il  veut  faire  pafier 
pour  autant  d'articles  fondamentaux.   Mais 
fi  Ton  ne  peut  les  y  trouver,  il  s'enfuit  vi- 
fiblement  de  là,  ou  que  ce  ne  font  pas  des 
Articles  de  foi  dont  la  croyance  foir  nécef- 
faire  pour  rendre  un  homme  Chrétien,  ou 
bien,  que  dans  la  Relation  que  ces  Ecri- 
vains Infpirez  nous  ont  donné  de  l'Evan- 
gile,   ou  de  la  Religion  Chrétienne,  ils 
ont  entièrement  omis  la  plus  grande  partie 
des  Articles  dont  la  croyance  eft  néceiTai- 
re  pour  rendre  un  homme  Chrétien:  ce 
qui  lignifie  en  un  mot ,  que  le  Chriftianif- 
me  qui  nous  eft  reprefenté  dans  les  Evan- 
giles 6c  dans  les  Aétes  des  Apôtres,  n'eft 
pas  un  Cbriltianifme  fuffifanî  pour  faire  un 
Chrétien.     Cette  conclufion,  toute  abfur- 
de  6c  impie  qu'elle  eft,  eft  une  fuite  né- 
cefTaire  de' cette  brièveté que  mon  Antago- 
nifte  attribué  àl'Hiftoire  des  Evangeliites. 
De  quoi  il  ne  nous  donne  que  fa  parole 

pour 
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pour  garant,  dans  le  même  temps  que  ces 
Ecrivains  Infpirez  nous  difent  tout  le  con- 
traire. Car  S.  Luc  dans  la  Préface  de  Ton 
Evangile  déclare  expreftement  à  Théophi- 
le, qu'ayant  une  parfaite  connoifTance  de 
toutes  les  choses  qui  appartiennent  à 
ion  fujet,  il  avoit  defTein  de  les  lui  racon- 
ter par  ordre,  afin  qu'il  pût  reconnoitre 
la  certitude  de  ce  qui  eft  crû  parmi  les 
Chrétiens.  Et  fon  Hiftoire  des  Actes  des 
Apôtres  commence  ainfî  :  J'ai  parlera  "Thé- 
ophile, dans  mon  premier  Livre  (c'efl  à  di- 
re fon  Evangile)  de  tout  ce  que  Je  fus  a 
fait  &  enfeigné.  Et  par  conféquent ,  quel- 
que concife  que  foit  fon  Hiftoire,  il  ne 
laide  pas  de  déclarer  qu'elle  contient  tout 
ce  que  Jefus  a  enfeigné.  Or  le  mot  de  tout 
pris  dans  le  fens  le  plus  refTerré  qu'il  foit 
pofïïble  de  lui  donner,  doit  renfermer  pour 
le  moins  toutes  les  chofes  nécefTaires  pour 
rendre  un  homme  Chrétien.  Car  quoi  de 
plus  incomplet  &  de  plus  imparfait  qu'une 
Hiftoire  de  tout  ce  que  Jefus  a  en feigne ', 
il  la  croyance  qui  y  feroit  propofée,ne  fuf- 
fîfoit  pas  à  cela?  Ce  feroit  là  fans  doute 
une  Foi  &  un  Evangile  bien  mince ,  comme 
il  a  plû  à  mon  Antagonifte  de  Tappeiler. 

Et  voici  ce  que  S.  Jean  dit  de  fon  E- 
vangile,  (Ch.  XX.  30,  31.)  Jefus- a  fait 
plufeurs  autres  miracles  à  la  vice  de  [es  Dif- 

cipks 
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ciples  qui  ne  font  pas  écrits  dans  ce  Livre. 
En  cela  l'Hiftoire  eft  concife,  du  propre 
aveu  de  l'Hiftorien.  Mais  ceux-ci  font  é- 
crits^  ajoûte-t-il,  afin  que  vous  croyiez  que 
Je/us  eft  le  MeJJie ,  le  Fils  de  Dieu ,  £5?  qu'en 
croyant  vous  ayiez  la  vie  en/on  nom.  Quel- 
que concife  qu'elle  fût  ,  elle  contenoit 
pourtant  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
procurer  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  y  a- 
joûtoient  foi,  11  l'on  veut  en  croire  S. Jean 
lui-même  ,  plutôt  que  mon  Adverfaire. 
Mais  de  favoir  fi  cet  Evangelifte  nous  pro- 
pofe  ici  ce  feul  Article  ,  que  Je  fus  eft  le 
MeJJie ,  ou  bien  la  lifte  de  tous  les  Articles 
que  mon  Antagonifte  nous  étale  dans  fon 
Livre,  c'eft  ce  que  je  lui  laifle  déterminer 
à  lui-même.  Que  fi  ce  Théologien  Mo- 
derne continue  de  s'imaginer  que  la  croyan- 
ce de  tous  les  Articles  dont  il  nous  a  donné 
le  catalogue ,  eft  abfolument  néceflaire  pour 
rendre  un  homme  Chrétien  -,  qu'il  nous 
les  montre  dans  l'Evangile  de  S.  Jeanj  ou 
bien,  qu'il  convainque  le  Monde  que  S. 
Jean  s'eft  trompé  lorsqu'il  a  dit  qu'il  avoit 
écrit  fon  Evangile,  afin  que  les  hommes 
pufTent  croire  que  Je  fus  eft  Je  Mejjïe,  le 
Fils  de  Dieu  y  &  qu'en  le  croyant  ils  euf- 
fent  la  vie  en  fon  nom. 

Ainfi ,  fuppofé  même  que  PHiftoire  de 
l'Evangile foit  aufîi  concife  que  notre  Théo- 
logie» 
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logien  le  prétend  5  6c  qu'en  certains  endroits 
les  Ecrivains  focrez  rapportant  lesDifcours 
de  notre  Seigneur  &  de  fes  Apôtres  5ayent 
omis  tous  les  autres  Articles  fondamentaux 
que  Jefus-Chriir.  ou  fes  Apôtres  avoient 
pro^ofé  à  croire  pour  rendre  un  homme 
Chrétien ,  ce  feul  excepté  que  Je  fus  êtoit 
le  Meffie  \  une  telle  fuppofition  ne  détrui- 
ra pourtant  pas  l'objection  qu'on  peut  fai- 
re contre  les  autres  Articles  fondamentaux 
de  ce  Docteur  quinefc  trouvent  point  dans 
l'Hiftoire  des  quatre  Evangeliftes,  ou  mê- 
me dans  quelqu'un  des  Evangiles  en  par- 
ticulier 5  s'il  eft  vrai  que  chacune  de  ces 
Hiftoires  contienne  l'Evangile  de  Jefus- 
Chrifl,  ôc  par  conféquent  toutes  les  cho- 
fes  nécefTaircs  à  falut. 

Après  avoir  montré  qu'encore  qu'on  ac* 
cordât  à  notre  Théologien  que  tout  ce 
qu'il  dit  ici,  eft  aufîi  véritable  qu'il  le  pré- 
tend ,  fes  Articles  fondamentaux  ne  fe- 
roient  pas  plus  en  fureté  pour  cela*  exami- 
nons préfentement  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
fa  fuppofition  même  ,  qui  eft,  que  quoi 
qu'en  plufieurs  endroits  il  ne  [oit  parlé  que  de 
ce  feul  Article ,  Jefus  eft  le  Meffie,  nous 
avons  pourtant  raifort  de  conclurre  de  la  ma* 
viére  concife  dont  /'  Hiftoire  de  V Evangile  a 
été  écrite ,  que  dans  le  même  temps  cet  Arti" 
de  fi  trouvoit  joint  dans  les  Prédications  de 

Jefus 
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Jefus-Chrift  £5?  de  fes  Âpbires ,  avec  plufieurs 
articles  de  foi ,  d'une  abfolue  néceffité. 

Et  d'abord,  il  efl  bon  de  remarquer  que 
mon  Antagonifte  s'appuye  ici  fur  unefauf- 
fe  fuppofkion ,  qui  efl: ,  qu'en  certains  en- 
droits les  Evangeliftes  nous  parlent  d'au- 
tres Articles  de  foi  joints  avec  celui-ci  que 
Jefus  eft  le  Mefïïe,  comme  s'ils  avoientété 
véritablement  propofez  par  Jefus- Chrift  Se 
par  fes  Apôtres  en  qualité  d'Articles  que 
ceux  à  qui  ils  prêchoient ,  dévoient  croire 
néceflairement  pour  devenir  Chrétiens. 
Car  ce  qu'il  dit  là  qu'en  certains  endroits 
il  n'eft  parlé  que  d'un  feul  Article  néceiTai- 
re ,  donne  à  entendre ,  qu'en  d'autres  en- 
droits cet  Article  n'eft  pas  propofé  tout 
feul,  mais  qu'il  e ft  joint  avec  d'autres  Ar- 
ticles également  néceflaires.  Il  lui  relie 
donc  à  faire  voir  en  quel  endroit  des  Evan- 
giles ou  des  A  êtes  on  trouve  d'autres  Ar- 
ticles de  foi,  joints  avec  celui  ci,  £c  pro- 
pofez comme  aufîi  néceflaires  à  être  crûs 
pour  rendre  les  hommes  Chrétiens. 

Notre  Docteur  nous  dira  fans  doute,  que 
l'Article  de  laRefurreétion  de  Jefus- Chrift 
fe  trouve  joint  en  plufieurs  endroits  de 
l'Ecriture  avec  cet  autre,  que  Jefus  efl  le 
Méfie  -,  &  en  particulier,  dans  la  premiè- 
re Prédication  de  S.  Pierre  {jîtl%  II.)  par 
laquelle  trois  mille  perfonnes  furent  con- 

ver- 
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verties  à  la  profeflion  de  l'Evangile. 

Si  nous  examinons  de  pi  es  cette  Prédi- 
cation de  S.  LJierre,  nous  y  venons  d'un  cô- 
té la  manière  de  prêcher  des   A  patres,  ce 
qu'ils  propofoient  à  leurs  Auditeurs  pour 
les  rendre  Chrétiens  5  &  de  l'autre  la  mé- 
thode que» S.  Luc  a  accoutumé  de  fuivrc 
en  tranicrivant  leurs  Prédications.     Il  eft 
vrai  que  dans  ce  Sermon,   S.  Pierre  pro- 
pôle  plufieurs  autres  .Articles  de  foi,  outre 
celui-ci,  que  Itfus  eft  le  Mej[Jîe\  car  tout 
ce  qu'il  dit, étant  d'autorité  divine  eft  Ar- 
ticle de  foi,  &c  ne  peut  être  révoqué  en 
doute.  La  première  partie  de  fon  Difcours 
tend  à  prouver  aux  Juifs  que  ce  qu'ils  vo- 
yoient  alors  d'extraordinaire  dans  la  per- 
fonne  des  Difeiples  qui  partaient  différera 
Langages,  ne  procédait  pas  du  vin,  mais 
du  Saint  Efprit,  oc  que  c'étoit  cette  effu- 
fion  de  l'Efprit  qui  avoir  été  prédite  par 
le  Prophète  Joël.     Tout  cela  eft  de  foi, 
ëc  a  été  écrit  pour  qu'on  le  croye.     Mais 
ie  ne  penfe  pourtant  pas  que  notre  Théo- 
logien ni  quelque  autre  perfonne  que  ce 
foit,  puiffe  dire,  que  ce  foit  un   Article 
de  foi  il  néceflaire,  qu'on  ne  puilTe  être 
Chrétien  fans  le  croire  d'une  manière  ex- 
plicite ;  quoi  que  d'ailleurs  ce  foit  tellement 
un  Point  de  foi  que  perfonne  ne  peut  le 
fcier  Se  être  Chrétien  ?  s'il  lui  eft  actuelle- 
ment 


RAISONNABLE.  Part.II.  119 

ment  propofé,  puisque  c'eft  une  déclara- 
tion que  le  Saint  Efprit  a  fait  par  le  Minis- 
tère de  S.  Pierre.  Et  dans  ce  fens,  com- 
me toute  l' tenture  du  Nouveau  Tefla- 
ment  cil  divinement  infpiréc,  elle  eft  tou- 
te de  foi ,  ce  doit  être  crue  nécessairement 
par  tous  ies  Chrétiens  auxquels  elle  eft  pre- 
pofée.  IVîais  je  ne  croi  pourtant  pas  qu'il 
v  ait  des  perfonnes  allez  déraifonnables  pour 
dire  que  chaque  Proportion  qui  fe  trouve 
dans  le  Nouveau  Teftament,  eft  un  Arti- 
cle fondamental  dont  la  croyance  explicite 
foit  abfolument  nécefîàire  pour  faire  un 
Chrétien. 

Vroilà  donc  dans  une  même  Prédication 
un  Article.de  foi  qui  eft  joint  avec  ce  Point 
fondamental  que  Jeftts  eft  le  Méfie ,  6c  qui 
eft  rapporté  fi  au  long  par  l'Hiftorien  fa- 
cré  qu'il  contient  le  tiers  du  Sermon  de  S. 
Pierre ,  tel  qu'il  nous  a  été  confervé  par. 
S.  Luc.  C'eft  pourtant  un  Article  de  foi 
qui  ne  fe  trouve  pas  renfermé  dans  le  Cata- 
logue des  Articles  néceflaires  à  falut,  qu'il 
a  plû  à  mon  Antagonifte  de  compiler.  ,  II. 
faut  donc  que  je  lui  demande,  fi  S.  Luc 
ctoit  un  Hiftoncn  fi  concis  qu'il  ait  tranf- 
crit  au  long  un  Article  de  foi  propofé  par 
S.  Pierre,  mais  dont  la  croyance  n'étoit 
pas  nécefTaire  pour  rendre  un  homme  Chré- 
tien ,  fans  pourtant  avoir  fongé  à'  dire  le. 
Tom.  11.  I  môin- 


tjo     LE  CHRISTIANISME 

moindre  mot  de  tous  les  Articles  néceflai- 
res,  dont  notre  Théologien  trouve  à  pro- 
pos de  nous  impofer  la  croyance,  s'il  eit ef- 
fectivement d'une  abfoiue  nécefîité  de  les 
croire  pour  devenir  Chrétien?  Je  ne  vois 
pas  qu'on  puifiè  mieux  s'y  prendre  pour 
charger  un  Hiftorien  de  mauvaife  foi  ou 
de  folie.  Mais  c'eit.  dequoi  notre  Théo- 
logien ne  fe  met  pas  fort  en  peine,  pour- 
vu qu'il  puifTe  fe  conferver  le  pouvoir  de 
déterminer  quels  Articles  doh  enr.  ou  ne 
doivent  pas  être  nécefTaires ,  &-  qu'il  falTe 
recevoir  fon  Syflèrne,  comme  le  feul  qu'on 
ibit  nécessairement  obligé  de  fuivre. 

Une  autre  chofe  que  S.  Pierre  fait 
dans  ce  Sermon  ,  c'eft  de  déclarer  aux 
Juifs  Incrédules  que  Jefus  de  Nazareth 
qui  avoit  fait  des  miracles  parmi  eux,  qu'ils 
avoient  crucifié  &:  mis  à  mort,  éc  que 
Dieu  avoit  reffufeité ,  étoit  le  Melîie. 

A  la  veriré,  cet  Apôtre  fait  mention  en 
cet  endroit  de  la  Crucifixion,  de  la  Mort 
&:  de  la  Refurrection  de  Jefus-Chriit:  ôc 
s'il  n'en  étoit  parlé  nulle  autre  part,  ce  fe- 
roient  pourtant  des  Articles  de  foi,  que 
tout  Chrétien  à  qui  ils  font  ainfi  propofez 
comme  faifant  partie  de  la  Révélation  di- 
vine, elt  obligé  de  croire  avec  tout  le  res- 
te du  Nouveau  Telïament.  D'ailleurs, 
ce  qui  fait  bien  voir,  que  ces  Faits  n'étoient 

pas 
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pas  propofez  dans   cet    endroit  aux  Juifs 
incrédules  comme  autant  de  Foints  fonda- 
mentaux  dont  S.  Pierre  eat  piincipalement 
en  vue  de  les  entretenir  pour  les  en  con- 
vaincre, c'eit  qu'il  s'en  fert  comme  d'au- 
tant d'argumens  pour  perfuader  aux  Juifs 
qut  Jcfus  étoit  le  Meiiie5  qu'ils  dévoient 
recevoir  pour  leur  Seigneur  6c  leur  Roi. 
Car   tout   ce  qui  eft  employé  en  qualité 
d'Argument  pour  prouver  une  autre  véri- 
té, ne  iauroit  être  regardé  comme  la  prin- 
cipale cfyfe  qu'on  fe  propofe  dans  ce  rai- 
fonnement,quoi  qu'il  puiiTe  avoir  une  liai» 
fon  (î  forte  6c  fi  immédiate  avec  îaConclu- 
ilon,  que  vous  ne  fauriez  le  nier  fans  nier 
ce  qu'on  en  infère,  ce  qui  le  rend  d'autant 
plus  propre  à  fervir  d'argument  pour  prou- 
ver cette  conclulion.     Or  que  la  Crucifi- 
xion, la  Mort  6c  la  Refurrection  de  Jefus- 
Chrifl:  foient  ici  mis  en  avant,  comme  au- 
tant d'argumens  propres  à  perfuader  aux 
Juifs  la  croyance  de  ce  Point  fondamental, 
Que  Je fns  eft  le  MeJ/îe ,  St  non  comme  des, 
Points   d'une   nouvelle  Foi  qu'ils  duflent 
embraffer,  c'efl:  ce  qui  paroit  évidemment 
de  ce  que  S.  Pierre  parloit  à  des  perfonnes 
qui  étoient  aufli  bien  informées  de  la  Mort 
ôc  de  la  Crucifixion  de  Jefus-ChrinY,  que 
lui-même  j  ck:  par  conféquent,  ces  chofès 
ne  pouvoient  pas  leur  être  propofées  en; 
I  £'  qua-^ 
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qualité  de  nouveaux  Articles  de  foi  qu'ils 
duiTent  recevoir.  Mais  comme  ces  Points 
de  fait  étoient  déjà  connus  aux  Juifs,  ils 
fourniflbient  étant  joints  avec  la  Refurrec- 
tion  de  Jefus-Chriit,  un  bon  Argument  à 
S.  Pierre  ,  pour  les  convaincre  de  cette 
vérité  qu'il  vouloir  leur  faire  embraiTer. 
C'eft  pourquoi  de  ces  faits  pris  enfemble 
il  en  inferoit  très-bien  cette  Concluiion  dont 
la  croyance  devoit  les  rendre  Chrétiens  : 
§hie  toute  la  Mai  [on  cC  Ifrael  fâche  donc  cer- 
tainement 'que  Dieu  a  fait  Sei{vewh&  Chrift 
ce  Jefus  qite  vous  avez  crucifié".  CTfb  à  prou- 
ver cette  feule  ÎTopoiltionquètendoit  tout 
fon  Difcours.  C'étoit  là  Tunique  vérité 
dont  il  tâchoit  de  les  convaincre.  C'é- 
toit-là  la  Foi  qa  il  s'efïbrçoit  de  leur  ins- 
pirer: &  dès  qu'iis  l'eurent  embralTée  avec 
des  fentimens  de  repentance,ils  furent  ad- 
mis  dans  l'Eglitepar  le  Baptême,  trois  mil- 
le Ames  ayant  été  converties  tout  à  la  fois 
au  Chriftianisme. 

Ici  mon  Antagonifte  auroit  pu  voir  en- 
core par  la  propre  Confeffion  de  S.  Luc, 
fans  recourir  à  ces  perfonne s  intelligente s  dont 
il  nous  a  parlé  ,  que  les  F  cri  vains  Sacrez 
ont  omis  bien  des  circonstances  en  nous  ra- 
contant des  matières  de  fait  -,  car  cet  His- 
torien ajoute  expreflement  (  y.  40.  )  que 
S.  Pierre  inflruïfit  &  exhorta  ces  nouveaux 

Coi> 
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Convertis  p:ir  plu  fleurs  autres  paroles ,  mais 
qu'il  ne  rapporte  pourtant  pas. 

On  s'étonnera  d'abord,  que  notre  Théo- 
logien néglige  ces  autoritez  démonilrati- 
ves  des  Ecrivains  Sacrez  qui  confellent 
eux-mêmes  leurs  omiillons,  pour  nous  di- 
re, que  c*efl  une  chofe  reconnue  de  toutes  les 
perfonnes  i?itelhgentes ,  qu'il  y  a  bien  des  cir- 
confiances  omifes  dans  le  récit  que  les  Ecri- 
vains Sacrez  nous  font  de  plufieurs  faits. 
Car  S.Jean  nous  dit  nettement  &:  fans  fa- 
çon dan^pn  Evangile,  au'il  a  omis  quan- 
tité de  errofes  qui  appartenoient  à  fon  fu- 
jet:  &  S.  Luc  fait  ici  le  même  aveu.  D'où 
vient  donc  que  notre  Docteur  ne  parle 
point  de  ces  omiiTions  ?  C'eft.  que  bien  loin 
de  favorifer  fes  prétendons ,  elles  les  ren- 
verfent  de  fond  en  comble.  Aum*  les  a-t- 
il  laifTées  à  quartier  fort  prudemment  En 
effet,  S.  Jean  dans  le  pafTage  que  nous  a- 
vons  déjà  cité  {chap.  XX.  30,  31.)  nous 
dit  expreffément,que  malgré  tout  ce  qu'il 
a  omis  de  PHiftoire  de  Jefus-Chrift,  ce 
qu'il  y  a  inféré  fuffit  pour  procurer  la  Vie 
éternelle  à  ceux  qui  le  croiront.  Je/us , 
dit-il,  a  fait  plufieurs  autres  miracles  à  la 
vue  de  fes  Difciples^  qui  ne  font  pas  écrits 
dans  ce  Livre.  Mais ,  ajoute-t-il,  ceux-ci 
font  écrits ,  afin  que  vous  croyiez ,  £5?  qu'en 
croyant  vous  ayiez  h  vie.  Il  y  a  plus.  Car 
I  }  non 
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non  content  de  nous  afllirer  qu'il  a  écrit 
tout  ce  qu'if  étoit  néceflaire  de  croire  pour 
avoir  la  Vie  éternelle,  il  nous  dit  en  ter- 
mes ex  près  ce  que  c  eif.  que  ce  Tout  qu'il 
faut  nécessairement  croire  pour  obtenir  la 
Vie  éternelle,  ce  qu'il  renferme  dans  une 
feule  Propoikion,  pour  la  preuve  de  la- 
quelle il  a  écrit  tout  le  reite  de  {on  Evan- 
gile. CV/?,  dit-il,  afin  que  nous  croyions, 
Quoi?  Cette  Proportion  exprefTe,  Que 
Jtfus  efi  le  McJJie ,  le  Fîls  de  Dieu  \  &  quen 
croyant  cela,  nous  ayions  la  vie  en  fon  nom. 

Ceci  peut  nous  fervir  de  CkfVen  lifant 
THiftoire  du  Nouveau  Tellement  -,  Ôcnous 
faire  voir  la  raifon  pourquoi  cet  Article, 
que  Je  fus  efi  le  AJefiïe^rfeil  omis  nulle  part, 
quoi  que  les  Ecrivains  facrez  omettent  une 
t?onne  partie  des  Argumens  qui  ont  été 
employez  pour  en  convaincre  les  hom- 
mes, ôc  même  fort  fouvent  tout  le  Difcours 
qui  leur  a  été  fait  pour  les  porter  à  le  croi- 
re. Le  S.  Efprit  les  a  conuamment  en- 
gagez par  (a  direction,  à  propofer  l'Arti- 
cle dont  la  croyance  étoit  absolument  né- 
ceflaire aux  hommes  pour  les  rendre  Chré- 
tiens v  afin  qu'on  ne  pût  erre  dans  l'incer- 
titude, ou  fe  méprendre  fur  ce  Point-là. 
Cour  ce  qui  eft  des  Argumens  Se  des  Preu- 
ves qui  dévoient  faire  embraffer  cet  Arti- 
cle aux  hommes,  il  fumToit  de  les  trouver 

une 
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une  fois  quelque  part,  quoi  que  difperfez 
çà  &  là  dans  les  Écrits  dont  cet  Efprit  in- 
faillible étoit  l'Auteur.  Et  c'efî.  par  là  que 
les  Ecrivains  Sacrez  ont  gardé  cette  bien- 
féance  fi  néceflàire  dans  toutes  les  Hi Moi- 
res, qui  confifte  à  éviter  les  longues  & 
inutiles  répétitions,  que  notre  Théolo- 
gien auro't  pu  nommer  ennuyeufes ,  avec 
plus  de  raifon  que  la  répétition  de  cette 
courte  Propofition  ,  Je  fus  efi  le  Mejjîe  y 
qu'il  n'a  pu  voir  citée  fi  fou  vent  dans  mon 
Livre  (ans  en  témoigner  du  dégoût ,  quoi 
que  je  ne  l'aye  pas  tranferite  plus  fouvent 
que  le  Saint  Efprit  n'a  jugé  à  propos  de 
l'inférer  dans  l'Hiftoire  du  Nouveau  Tes- 
tament. Cette  répétition  n'a  pas  laiflé  de 
choquer  &  d'ennuyer  notre  Théologien. 
Sa  délicateffe  en  a  été  bleflee.  Or  fi 
un  Chrétien  &:  un  SuccefTeur  des  Apôtres 
n'a  pu  fouffrir  qu'on  lui  dît  fi  fouvent  ce 
que  c'eft  que  Jefus-Chrift  ôc  fes  Apôtres 
prêchoient  par  tout  à  ceux  qui  croyoient 
déjà  l'exiftence  d'un  feul  Dieu,  quoi  que 
renfermé  dans  une  Propofition  fort  courte: 
quel  dégoût  n'auroit  pas  excité  l'Hiftoire 
de  l'Evangile  dans  l' Efprit  des  Lecteurs 
Payens ,  dont  quelques  uns  auroient  été 
peut-être  auffi  critiques  que  mon  Antago- 
nifte,  fi  elle  eût  été  remplie  à  chaque  pa- 
ge des  mêmes  Difcours  que  les  Apôtres  a- 
I  4  voient 
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voient  faits  en  différentes  occasions ,  ten- 
dant par  tout  au  même  but  qui  eft  d'en- 
gager les  hommes  à  croire  que  Jefus  étoit 
le  MefTie  ? 

A  la  vérité,  les  Loix  même  de  L'Hiftoi- 
re  exigeoient,  que  toutes  les  fois  que  l'E- 
crivain viendroit  à  dire  qu'ils  avoient  prê- 
ché ,  il  apprit  auiîî  quel  avoit  été  le  but  de 
leurs  Di (cours.  Or  comme  ils  fe  propo- 
foient  toujours  de  convaincre  les  hommes 
de  cette  unique  Vérité  fondamentale,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  nous  la  trouvions  fi 
ibuvent  répétée  dans  l'Evangile  &  dans  les 
Actes  des  Apôtres.  Quant  aux  argumens 
Se  aux  raifonnemens  dont  ils  fe  fer  voient 
pour  prouver  cet  Article,  l'Hiftorien  les 
omet  en  plufieurs  rencontres,  comme  il 
devoît  le  faire.  Car  une  confiante  répéti- 
tion de  ces  preuves  auroit  été  fuperfluë, 
&:  par  conféquent,ennuyeufe^  de  forte  qu'on 
auroit  eu  droit  d'y  trouver  à  redire.  Du 
relie,  les  Ecrivains  Sacrez  en  rapportent 
afiëz  pour  convaincre  pleinement  tout 
homme  raifonnable  qui  ne  veut  pas  s'aveu- 
gler volontairement  lui-même,  que  Jefus 
eft  le  Sauveur  qui  avoir  été  promis. 

11  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  iuftement  fur 
ces  Principes  que  S.  Luc  a  écrit  fon  His- 
toire des  Actes  des  Apôtres.  Dans  le 
commencement  de  fon  Ouvrage  il  rappor- 
-  te 
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re  au  long  quelques  Difcours  qui  furent 
faits  par  les  Apôtres  à  des  Juifs  incrédules. 
Mais  dar.s  la  plupart  des  autres  endroits, à 
moins  qu'il  n'y  eût  quelque  choie  de  par- 
ticulier dans  les  circonftancea  du  iujet  en 
que  iion,  il  fe  conrente  de  nous  marquer 
quel  avoit  été  le  but  de  leurs  Difcours, 
qui  netendoient  par  tcut  qu'à  prouver  que 
Jefus  étoit  le  Meilie.  Bien  plus:  cet  His- 
torien rapportant  le  premier  Difcours  c"e 
S.  Pierre  dans  le  fécond  Chapitre  des  Ac- 
tes \  &  ayant  jugé  à  propos  de  nous  en 
communiquer  une  grande  partie ,  il  con- 
fère qu'il  a  omis  pîufieurs  chofes  que  cet  A- 
pôtre  dit  alors.  Car  après  avoir  propofé 
cette  Doctrine  fondamentale  5  Que  je  us 
étoit  le  Me [Jie>  &  avoir  rapporté  plu  (leurs 
rgumens  par  lesquels  S.  Pierre  l'avoir 
établie  pour  convertir  par  là  les  Juifs  in- 
crédules qui  l'écoutoient,  il  a;,oûte,  y.  40. 
//  les  inftruifoit  par  pîufieuri  autres  difcours 
&  les  exbortoit ,  difant ,  fauve  t -vous  de  cet- 
ie  rue  corrompue  :  Où  il  confeile,  comme 
vous  voyez,  qu'il  a  omis  quantité  de  cho- 
fes que  S.  Pierre  avoit  dites,  pour  perfua- 

fes  Auditeurs Quoi,  direz-?ous? 

Ce  que  cet  Apôtre  venoit  dédire  lui-même 
en  d'autres  termes,  y.  38.  Qm'sJs  eu  [Te  ni  à 

cn;:ry   &  que  chacun d'eux  fut  bû 
au  nom  de  Jefus-Chrift  :  c'eft  a  dire,  qu'ils 
I  5*  cruft 


î?8    LE  CHRISTIANISME 

cruflent  que  Jefus  étoit  le  Meffie  ;  qu'ils  le 
reçuiTent  eu  cette  qualité  pour  leur  Sei- 
gneur 5c  leur  Roi:  6c qu'ils  s'attachaffent  à 
reformer  leur  vie,  en  prenant  une  fincére 
réfolution  d'obeïr  à  Tes  Loix. 

Voilà  donc  le  véritable  fondement  des 
omiffions  qu'on  remarque  dans  l'Hiiloire 
du  Nouveau  Teftament:  omiffions  très- 
raifonnables  6c  qui  ne  feient  pas  moins  à 
de  fages  Ecrivains  qu'à  de  fidèles  Hifto- 
riens:tant  s'en  faut  que.  cette  brièveté  d'où 
notre  Théologien  prend  droit  de  taxer 
d'imperfection  les  Evangiles  6c  les  Actes 
des  Apôtres,  foit  caufe  que  les  Ecrivains 
Sacrez  ayent  omis  dans  les  Extraits  qu'ils 
ont  fait  des  Prédications  de  Jefus-Chrift 
&  de  fes  Apôtres  quoi  que  ce  foit  dont  la 
croyance  foit  abfolument  néceflaire  pour 
rendre  un  homme  Chrétien. 

Notre  Théologien  dira  peut- être-,  que 
les  Articles  qu'il  nous  a  donnez  comme 
autant  de  Points  qu'il  faut  croire  neceffai- 
rement  pour  devenir  Chrétien,  faifoient 
partie  de  ces  matières  de  fait,  que  Jefus- 
Chrift  6c  fes  Apôtres  annonç oient  à  ceux 
qu'ils  vouloient  convertir  à  lEvangile,  Se 
qui  ont  étéomifes  dam  l'Hiftoire  du  Nou- 
veau Teftament.  Mais  qui  croira  que  li 
corruption  de  h  Nature  humaine,  que  la 
caufe  originale  de  cette  corruption  ceft-à-âire 
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la  chute  de  nos  premiers  Parens ,  que  la  pro- 
pagation du  péché  {§  de  la  mortalité ,  que  no- 
tre reconciliation  par  le  fang  de  Jefus-Chriji^ 
que  l'excellence  de  fa  Sacrificature ,  que  l'ef- 
ficace de  fa  mort ,  que  V entière  fatisfaclion 
qui  a  été  faite  par  ce  moyen  à  la  Ju/lice  di- 
vine, que  notre  rédemption  du  péché  par  ce 
facnfice  tout  à- fart  fuffi/ant  pour  l'expier,  que 
la  Jufttfication  par  l'imputation  de  la  Juftue 
de  ce  divin  Sauveur,  que  V Eieclhn,  i 'adop- 
tion, 6cc.  qui  pourra,  dis  je,  fe  perfuader 
que  toutes  ces  chofes  ayant  été  propofées 
par  Notre  Seigneur  Jeius-Chr  fl  6c  parles 
Apôtres  comme  autant  d'An ic les  fonda- 
mentaux que  chaque  homme  eft  indispen- 
fablement  obligé  de  croire  d'une  manière 
explicite  pour  devenir  Chrétien, dans  tous 
les  difcours  qu'ils  ont  faits  à  ceux  qui  ne 
croyoient  point  encore -9  6c  qui  plus  eft, 
qu'ils  ont  propofé  tous  ces  Articles  dans 
le  fens  qu'ils  ont  dans  le  Syftéme  de  notre 
Docteur;  quoi  que  pourtant  les  Fcrivains 
facrez  qui  nous  ont  transmis  l'hiftoire  de 
ces  Difcours  de  Jefus-Chrift  6c  de  fes  A- 
pôtres,ne  fafleht  abfolument  aucune  men- 
tion de  ces  Articles  fondamentaux?  Si  ce- 
la étoit,  qui  ne  voit  que  c'aurait  été  non 
uneHiftoire  condft  ,m-\\s  une  Hiiïoire  fort 
imparfaite  de  Tout  ce  qui  avoit  été.  en- 
feigné  par  Jefus-  Chrift  6c  par  fes  Apôtres? 

Quelle 
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Quelle  idée  nous  auroit-on  donné  de 
l'Evangile  tel  qu'il  fut  d'abord  prêché  ôc 
provigné  dans  le  Monde,  fi  la  plus  grande 
partie  des  Articles  néceflaires  qu'il  conte- 
noit,  avoient  été  entièrement  omis-,  & 
qu'on  ne  pût  trouver  dans  toute  PHiftoire 
qu'on  nous  en  a  laillé,  la  Doctrine  qu'il 
eft  nécefîaire  de  croire  pour  devenir  Chré- 
tien ?  C'eil  pourtant  là  ce  que  notre  Théo- 
logien voudroit  nous  periuader  avoir  été 
fait  par  S.Luc  6c  par  les  autres  Evangelis- 
tes  5  en  nous  diiant  qu'ils  ont  été  concis 
dans  PHiftoire  qu'ils  nous  ont  donnée  de 
l'Evangile  Pou  plutôt, c'eft  ce  qu'il  décla- 
re nettement  Ôc  fans  détour  V  lorsque  pour 
exagérer  la  faute  qu'il  prétend  que  j'ai 
commife  en  négligeant  de  parler  des  Ëpî- 
tres  des  Apôtres,  &  pour  faire  voir  la  né- 
cefiité  qu'il  y  a  d'y  chercher  les  Points 
fondamentaux,  il  s'en  prend  à  moi  en  ap- 
parence, quoi  qu'en  effet  fes  cenfures  tom- 
bent directement  fur  les  EvangeliftesÔcfur 
l'Auteur  des  Actes  des  Apôtres.  Tout  hom- 
me qui  penfe,  dit-il,  verra  fans  peine  que 
V Auteur  du  Chriftianisme  Raifonnable  o- 
met  exprès  hs  Epures  des  Apôtres,  parce 
qu'elles  /ont  remplies  d'autres  Points  fonda- 
mentaux ,  outre  cpÎuî  dont  il  nous  parle  uni- 
quement d:ns  (on  Livre.  Oefl  là  que  nous 
fommes  inilruits  de  ces  grands  Chefs  de  la 
Théologie  Chrétienne,    Cefl-là ,  dit-il ,  quon 

treuve 
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trouve  des  découvertes  fur  V  Election, la  Jus- 
tification, la  Satisfaction,  &c.  Et  à  la 
fin  de  la  Lifte  qu'il  nous  donne  de  ces  grands 
Chefs,  comme  il  les  nomme,  ôc  que  nous 
avons  tranferits,  tels  qu'il  lui  a  plu  de  les 
propofer  lui-même,  il  ajoute,  ce  font  là 
les  Points  de  foi ,  contenus  dans  les  È pitres. 
Par  toutes  lesquelles  expreffions  il  donne 
clairement  à  entendre,  que  ces  Points  qu'il 
nomme  Doclrines  fondamentales,  ne  font 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  nous  font  en- 
freignez dans  les  Evangiles  ni  dans  les  Actes 
des  Apôtres  >  qu'ils  ne  font  ni  découverts 
ni  renfermez  dans  les  Evangiles.  Et  par 
là  il  avoue  l'une  de  ces  deux  chofes ,  ou 
que  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  n'ont  pas 
propofé  ces  Articles  dans  les  Prédications 
qu'ils  faifoient  à  leurs  Auditeurs  qui  n'é- 
toient  point  encore convertisàlaFoi Chré- 
tienne, ou  bien,  que  les  fidèles  Ecrivains 
de  leur  Hiftoire  les  ont  omis  de  deiTein 
formé,  c'eft  à  dire  d'une  manière  très-peu 
fincére,  par  tout  où  ils  rendent  compte 
de  ces  Prédications,  ce  qu'il  n'eft  presque 
pas  polTible  qu'ils  euiTent  fait  tous  fans  ex- 
ception &  dans  tous  ces  endroits,  fans  a- 
voir  actuellement  confpiré  entr'eux  de  fai- 
re éclipfer  la  plus  grande  partie  des  Arti- 
cles les  plus  efîentiels  des  Difcours  de  Je- 
fus-Chriil  &  de  fes  Apôtres.     Mais  n?efl> 

ce 
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ce  pas  là  ce  qu'ils  ont  fait,  fî  tous  les  Ar- 
ticles que  notre  Théologien  a  inferez  dans 
fa  L'ite,  font  autant  de  Doctrines  fonda- 
mentales, qui  toutes  ians  exception  doi- 
vent êtie  crues  nécefla  rement ,  de  forte 
qne  Notre  Seigneur  &  fes  Apôtres  ,  les 
ayent  prêchees  par  tout  pour  rendre  les 
hommes  Chrétiens,  quoi  que  S.  Luc  Se 
les  autres  Ev?.ngelii*es,  par  un  defTein  yîfi- 
blement  criminel  êc  tout-à-fait  inexcufable 
d'être  concis,  ne  nous  ayent  pas  dit  une 
feule  fois  dans  tout  le  cours  de  leur  Hiiloi- 
re,  que  ces  Points  ayent  même  été  annon- 
cez à  ceux  qui  fe  convertiffoient  au  Chris- 
tianisme, bien  loin  de  nous  apprendre, que 
c'étoit  là  les  Articles  dont  les  Apôtres, 
tâchoient  conilamment  de  convaincre  les 
hommes ,  avant  que  de  les  admettre  au 
Baptême?  Bien  plus,  la  plupart  de  ces 
Articles  ne  font  pas  même  mentionnez  une 
feule  fois  dans  l'Hiftoire  qu'ils  nous  ont 
laifTée  :  C'eil  à  notre  Théologien  à  voir 
lui-même  comment  il  pourra  fe  juftifler  a- 
près  cela  de  n'avoir  pas  méprifé  les  Quatre 
Evangiles  &:  les  Actes  des  Apôtres,  fi  je 
fuis  coupable  comme  il  le  foûtient,  d'avoir 
méprifé  les  Epîtres  des  Apôtres, parce  que 
je  n'y  ai  point  cherché  les  Points  fonda- 
mentaux du  Chriftianisme.  Car  pour  nier 
qu'ils  fuiTent  dans  ces  Epîtres,  c'eft  à  quoi 
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je  ne  fongeai  jamais.  J'ai  dit  feulement 
qu'il  n'étoit  pas  aiié  de  les  y  démêler  d'a- 
vec d'autres  Doctrines  non-fondamentales, 
au  lieu  que  notre  iubtil  Théologien  taxe 
les  Livres  Historiques  du  Nouveau  Tefta- 
ment  d'avoirentiérement  omis  la  plus  gran- 
de partie  des .  Points  fondamentaux  du 
Chiiftianisme,  desquels  il  foûtient  que  la 
croyance  efl  abfolument  nécelTaire  pour 
rendre  un  homme  Chrétien, 

Mais  pour  faire  voir  à  mes  Lecteurs  d'u- 
ne manière  convainquante,  ce  qu'on  étoit 
abfolument  obligé  de  croire  pour  devenir 
Chrétien,  il  ne  faut  que  lire  un  peu  plus 
de  l'Hiftoire  des  Actes ,&  confiderer  quel- 
le eff.  la  Méthode  que  S.  Luc  a  obfervée 
en  l'écrivant.  Au  commencement  il  trans- 
crit au  long  (comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué) les  Difcours  que  les  Prédicateurs 
du  Chriftianisme  ont  addreiTez  à  leurs  Au- 
diteurs infidèles.  Il  en  ufe  de  même  en 
quelque  peu  d'autres  endroits.  Mais  dans 
la  fuite  de  fon  Hiftoire,  il  fe  contente  de 
rapporter  en  général,  quel  étoit  le  but  de 
leurs  Difcours-,  quelle  étoit  la  Doctrine 
qu'ils  tâchoientde  perfuader  à  leurs  Audi- 
teurs incrédules  pour  les  rendre  Fidèles: 
ce  qu'il  n'a  jamais  omis,  comme  il  elf  ai- 
fé  de  le  voir,  fi  l'on  veut  en  prendre  la 
peine. 

Ainfî, 
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Ainfî ,  dans  le  Chapitre  cinquième  des 
Acles,  jr.  42.  il  nous  dit,  Que  les  Apô- 
tres ne  cejjoient  tous  les  jours  d'enjeigner  cjj 
*  d'annoncer  Jésus  le  Messie,  cl. in  s  le 
Temple  &  dans  les  Maiions.  Il  omet  le  dé- 
tail de  leurs  Difcours&les  Argumens  qu'ils 
employoient  pour  engager  leurs  Auditeurs 
à  croire:  mais  il  ne  manque  jamais  de  nous 
apprendre  exactement  ce  que  c'étoit  que 
les  Apôtres  enfeignoient  ÔC  prêchaient ,  ce  ce 
qu'ils  propofoient  à  croire  à  leurs  Audi- 
teurs. Ainil,  il  nous  dit,  j4c1.  XVII.  2, 
3.  qu'à  ThefTalonique  S.  Paul  durant  tr0;s 
jours  de  Sabbat  raisonnoit  avec  les  Juifs 
par  les  Ecritures ,  leur  découvrant  £5?  leur 
faifant  voir  qu'il  avoit  fallu  que  le  Mepe 
fouffrit  13  rejfufcitât  d'entre  les  Morts ,  Cj 
que  Je  fus  étoit  le  Mefjîe.  Il  nous  apprend 
de  même  {ASt.  XVIII.  4,  f.)  qu'a  Co- 
rinthe  il  dïsgouroit  dans  la  Synagogue  tous 
les  tours  de  Sabbat,  qu'il  persuadoit  les 
Juifs  &  les  GV^^te'moignant  que  Jefus 
étoit  le  Meffiey  &?  (Jet.  XVIII.  tj.) 
qu' A 'polios  convainquoit  publiquement  les  Juifs 
avec  grande  force  ,  leur  montrant  par 
les  Ecritures,  que  Jefus  étoit  le  Mes- 

fie. 

Par  ces  pafTages  &  plufîeurs  autres  fem- 
blables  nous  pouvons  voir  fûrement  ce  que 

lés 


RATSONNABLE„Part.II.  i^f 

les  Apôtres  enfeignoient  Se  pt échoient l,  A  voir, 
cette  ieule  Proportion  que  Je/us  était  le 
A  Jeffie:  car  c'eil  iur  cette  unique  Propofition 
qu'ils  raif annotent -%cyeîk.  la  leule  choie  qu'ils 
lemoïgnoieut ,  ck  dont  ils  tachoient  de  é#jt 
yaincre.  lesjuifs&les  Gentils  qui  croyoient 
un  feul  Dieu.  D'où  il  s'enfuit  évidemment, 
que  S.  Luc  n'a  rien  omis  de  ce  qui  étoit 
enfeignéïk. prêché  par  les  Apôtres*  qu'il  n'a 
oublié  aucune  des  Doctrines  dont  il  étoit 
néceflaire  de  convaincre  les  Incrédules  pour 
les  rendre  Chrétiens:  quoi  que  fuivant  les 
Règles  de  PHiiloire  il  omette  ordinaire- 
ment les  palîages.  de  l'Ecriture  ,  &  les 
Argumen's  que  ces  Prédicateurs  infpirez 
allegoient  pour  porter  les  hommes  à  croi- 
re &  à  embrafler  cette  Doctrine. 

Une  autre  raifon  qui  prouve  d'une  ma- 
nière bien  convainquante,  que  S.  Luc  n'a 
omis  aucun  des  Points  fondamentaux  que 
les  Apôtres  ont  propofez  comme  des  Ar- 
ticles qu'il  falloir  croire  nécefTai renient, 
c'en:  le  différent  compte  qu'il  rend  des  Pré- 
dications qu'ils  firent  en  d'autres  Lieux,  & 
devant  des  perfonnes  autrement  dispofées. 
Car  lorsque  les  Apôtres  avoient  à  faire  à 
des  Payens  Idolâtres  qui  n'étoient  pas  en- 
core parvenus  a  la  connoiflance  du  feul 
vrai  Dieu,  S.  Luc  nous  dit  qu'ils  propo- 
foient  auiîi  l'Article  d'un  feul  Dieu  InviûV 
ble.,  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre. 
Fom.  IL  K  éom- 
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comme  on  peut  le  voir  par  ce  qu'il  rapporte 
des  Prédications  de  S.  Paul  aux  Habitans 
deLyftre,  Jiï.  XIV.  6c  aux  Athéniens, 
jfft.  XVII.  Car  dans  l'Extrait  qu'il  fait 
de  ce  dernier  Difcours ,  voulant  convain- 
cre fon  Lecteur,  que  le  deflein  qu'il  a  d'a- 
bréger ,  ne  lui  fait  omettre  aucun  des  Ar- 
ticles fondamentaux  que  les  Prédicateurs 
de  l'Evangile  avoient  propofé  comme  né- 
cefTaires  pour  rendre  les  hommes  Chrétiens, 
il  tranfcrit  non  feulement  l'Article  de  Jefus 
le  Meffie,mais  encore  celui  d'un  feul  Dieu, 
invifîble ,  Créateur  de  toutes  chofes ,  qui 
de  tous  les  Articles  fondamentaux  étoit 
celui  dont  un  Auteur  qui  affe&oit  la  briè- 
veté ,  pouvoit  le  mieux  excufer  Pomifîïon, 
fi  quelqu'un  de  cet  ordre  pouvoit  être  o- 
mis,  puis  qu'il  eft  renfermé  dans  cet  autre 
Article,  qui  fuppofe  le  Mefîie  ordonné  de 
Dieu.  A  la  vérité,  dans  le  récit  que  S. 
Luc  nous  fait  de  ce  que  S.  Paul  6c  Barna- 
bas  dirent  à  Lyjîre  ,  il  n'eft  point  parlé 
du  Meffie.  Ce  n'eft  pas  que  S.  Luc  ait 
omis  ce  Point  fondamental  dans  des  ren- 
contres où  il  a  été  prêché  par  lesApôtres> 
mais  ces  deux  Miniftres  Evangeliques  ayant 
commencé  par  annoncer  aux  Habitans  de 
cette  Ville  le  feul  Dieu  vivant ,  ils  n'eu- 
rent pas  le  temps,  comme  il  paroit,  d'al- 
ler plus  avant,  6c  de  leur  propofer  ce  qui 

reftoit 
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reftoit  à  dire  pour  les  rendre  Chrétiens: 
car  le  Peuple  animé  par  les  fuifs  fe  jetta 
fur  eux,   &  chargea  S.  Paul  à  coups  de 
pierre, avant  qu'il  eût  le  temps  de  leur  dé- 
couvrir cet  autre  Article  fondamental  de 
l'Evangile.     Ce  qui ,  pour  le  dire  en  paf- 
fant,  peut  fervir  à  faire  voir,   que  notre 
Théologien  a  eu  tort  de  foûtenir  ,  que 
croire  que  Jefus  eft  le  MefFie,  eft  le  premier 
degré  qui  conduit  au  Cbriftianisme  5  £«?  que 
c'eft  par  cette  raifon  qu'il  a  été  propofé plutôt 
qu'aucun  autre  à  croire  par  tous  ceux  que  No- 
tre Seigneur  ou  [es  Apôtres  exhort  oient  à  em- 
braser le  Cbriftianisme.     Le  contraire  pa- 
roit  par  cet  endroit  àes  Actes,  où  l'arti- 
cle de  i'exiftence  d'un  feul  Dieu  ,  eft  pro- 
pofé  le  premier  à  ceux  qui  par  leur  incré- 
dulité  avoient  befoin  d'en  être  inftruits. 
Et  par  conféquent,  fi  l'on  pouvoit  dire, 
comme  le  foûtient  encore  ce  Docteur ,  que 
l'Article  du  Mefïïe  eft  propofé  tout  feul, 
parce  que  c'eft  V  Article  introduétoire  £5?  qui 
fraye  le  chemin  aux  autres  Points  fondamen- 
taux, la  même  raifon  feroit  bien  plus  con= 
cluante  à  l'égard  de  l'Article  qui  établit 
rexiftence  d'un  feul  Dieu  ;  &  l'on  auroit 
bien  plus  de  droit  d'en  conclurre  que  ce 
dernier  Point  devroit  être  propofé  tout  feuî 
au  lieu  du  premier  :  Car/  Us  hommes  rfeuf- 
fent  pas  crû  avant  toutes  chofes ,  Qu'il  y  a 
K  2,  *  uiï 
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un  Dieu  ,  on  ne  pouvoit  point  efperer  qu'ils 
prêtaient  r oreille  à  aucune  autre  Proportion 
par  rapport  à  la  Religion  Chrétienne.  C'eft 
ainfî  que  notre  Théologien  raifonne  en 
propres  termes  à  l'égard  de  l'Article  qui 
pofe  que  Jefus  eft  le  Mefîie.  Mais  rien 
n'eft  plus  foible  que  ce  raifonnement-là. 
Il  ne  faut  que  lire  le  Difcours  que  S.  Paul 
fit  aux  Athéniens,  pour  être  convaincu 
qu'il  n'eft  pas  vrai  que  l'Article  de  Jefus  le 
Mefîie  fut  toujours  propofé  préferable- 
ment  à  tout  autre ,  parce  qu'il  étoit  com- 
me l' Article  introduclotre  quifrayoit  le  che- 
min à  tout  le  reftc,  comme  le  prétend  no- 
tre Docteur. 

Mais  comme  il  femble  faire  beaucoup 
de  fond  fur  cette  idée  d'un  Article  introduc- 
toire  qui  prépare  l'Efprit  à  en  recevoir 
d'autres  d'une  auffi  grande  importance, 
quoi  que  deftinez  à  marcher  après  lui  5  ar- 
rêtons-nous un  peu  ici  pour  voir  ce  qu'il 
prétend  conclurre  4e  tout  cela.  Il  s'eft 
déjà  fervi  de  cette  diftinction  pour  nous 
faire  voir  pourquoi  les  premiers  Prédica- 
teurs de  l'Evangile  ne  propofoient  qu'un 
feul  Article:  mais  c'eft  un  pauvre  expé- 
dient dont  il  ne  peut  tirer  aucun  avantage. 
Car  il  eft  évident,  que,  (i  Notre  Seigneur 
&  fes  Apôtres  n'ont  propofé  que  ce  feul 
Article,  c'écoit  le  feul  dont  la  croyance  fût 
1  néeef- 
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nécefTaire  pour  rendre  les  hommes  Chré- 
tiens», à  moins  que  notre  Théologien  n'o- 
fe  foûtenirque  Notre  Seigneur  &fes  Apô- 
tres alloient  prêcher  fans  deffein:  ce  qui 
feroit  fans  doute  une  impieté  horrible, 
mais  qui  fuivroit  nécefîai rement  de  cette 
première  afTercion.  Car  fi  Jefus-Chrift  ôc 
fes  Apôtres  ne  propofoient  pas  à  leurs  Au- 
diteurs tout  cequiétoit  nécefTaûe  pour  les 
rendre  Chrétiens,  c'eft.  en  vain  qu'ils  prê- 
choient,  &  que  leurs  Auditeurs  prenoient 
la  peine  de  les  écouter,  puisqu'après  avoir 
ouï  &  cru  ce  qui  leur  étoit  propofé ,  ils 
n'étoient  pas  encore  Chrétiens.  Mais  fi 
dans  ces  Prédications  on  omettoit  quelque 
article  qui  fût  nécefTaire  pour  rendre  un 
homme  Chrétien,  il  eft  vifible  que  ceux 
qui  les  écoutoient  ne  pouvoient  point  être 
Chrétiens,  quoi  qu'ils  cruffent  tout  ce  qui 
leur  étoit  propofé  -,  à  moins  qu'un  homme 
ne  puhTe  d'Infidelle  devenir  Chrétien  fans 
faire  ce  qu'il  eft  nécefTaire  qu'il  fafTe  pour 
devenir  Chrétien. 

D'ailleurs,  s'il  eft  vrai  que  cet  Article, 
Je  fus  efl  le  Meffie ,  ait  été  propofé  feul  par 
la  raifon  que  c'eft  un  Article  introdufîoire 
qui  fraye  le  chemin  à  d'autres  Articles  d'u- 
ne égale  nécefîité,ilya  de  la  contradiction 
à  dire  que  c'eft  aufli  la  raifon  pour- 
quoi il  a  été  tranferit  tout  feul  par  les  His- 
toriens Evangeliques ,  quoi  que  ceux  qui 
K  j  l'ont 
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l'ont  annoncé  à  ceux  qu'ils  vouloient  con- 
vertir auChriftianisme,ne  Payent  pas  pro- 
pofé  tout  feul ,  mais  qu'ils  ayent  propofé  en 
même  tempsy  comme  Paflure  notre  Docteur, 
d'autres  Points  de  foi  d'une  aum*  grande  né- 
ceiïïté  :  à  moins  qu'il  ne  puifle  être  vrai , 
d'un  côté,  que  cet  Article,  Jefus  eft  le 
Meffie^  a  été  propofé  tout  feul  par  Notre 
Seigneur  Ôc  par  fes  Apôtres  parce  que  c'é- 
toit  un  Article  intro ducroire  qui  frayoit  le 
chemin  à  d'autres  Articles  d'une  aufîi  gran- 
de importance  -,  ôc  de  l'autre,  qu'il  a  été 
propofé  tout  feul  dans  l'Hiftoire  de  leurs 
Prédications  parce  que  c'étoit  un  Article 
introducloire ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  été  pro- 
pofé tout  feul,  mais  qu'on  l'eût  joint  avec 
d'autres  Points  de  foi  d'une  abfoluë  néces- 
Gté.  Car  c'eft.  là  l'ufage  que  notre  Théo- 
logien fait  de  cette  idée  d'un  article  intro- 
ducloire dans  fa  féconde  Reflexion ,  préten- 
dant nous  expliquer  à  la  faveur  de  cette  i- 
dée  la  raifon  pourquoi  les  Hifloriens  n'ont 
parlé  que  de  ce  feul  Article  Jefus  efl  le  Mes- 
fie,  dans  des  endroits  où  les  Prédicateurs 
de  l'Evangile  ne  le  propofoient  pas  tout 
feul,  mais  accompagné  d'autres  Articles 
d'une  aufîi  grande  nécefîité.  Cependant 
cette  raifon  ne  peut  avoir  lieu  dans  ce  der- 
nier cas.  On  peut  convenir  à  la  vérité, 
que  des  perfonnes  qui  entreprennent  d'en- 
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feignerune  Religion  ont  rai  fonde  s'arrêter 
quand  ils  voyent  que  le  premier  Article 
qu'ils  propofent,  eil  rejette  -y  &  que  leurs 
Auditeurs  refufent  de  recevoir  cette  vérité 
introdu6loire,&  l'on  veut  l'appeller  ainfi,de 
laquelle  dépend  tout  le  refte.  Mais  ce  n'eft 
pas  à  dire,  qu'un  Hiftorien  qui  écrit  l'his- 
toire de  ces  premiers  Prédicateurs  ait  droit 
de  ne  parler  que  de  ce  premier  Article,  êc 
d'omettre  tous  les  autres  dans  des  rencon- 
tres où  non  feulement  plufieurs  autres  Ar- 
ticles furent  propofez  ,  mais  crus  6c  reçus 
actuellement ,  de  forte  que  ceux  qui  les 
crurent  -furent  admis,  pour  cela  même, 
dans  PEglife.  Ce  n'eft  pas  aux  Hiftoriens 
à  mettre  de  la  diftinétion  entre  des  Articles 
introdufîoires ,  &  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
S'ils  veulent  nous  donner  un  compte  exact 
êc  utile  de  la  Religion  dont  ils  décrivent 
l'origine,  &  de  ceux  qui  l'ont  embraflee, 
il  faut  qu'ils  rapportent  non  un  feul  Arti- 
cle, mais  tous  ceux  dont  la  croyance  étoit 
abfolument  néceflaire  à  ceux  qui  vouloient 
fe  convertir,  pour  qu'ils  fuflent  actuelle- 
ment admis  par  le  Baptême  dans  cette  Re- 
ligion ,  dès  là  qu'ils  faifoient  profeftion  de 
croir  eces  Articles.  Quiconque  dit  que 
ces  Hiftoriens  en  ont  ufe  autrement,  les 
aceufe  de  falfifier  l'Hiftoire,  de  tromper 
leurs  Lecteurs,  ôc  de  rendre  un  mauvais 
K  4  con> 
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compte  de  la  Religion  qu'ils  ont  prétendu 
enieigner  aux  hommes,  &  transmettre  aux 
fîécles  à  venir  ;  ce  qu'on  ne  faurcit  excu- 
fer  ou  pallier  par  le  deffein  d'être  concis. 

Il  me  reite  encore  une  raifon  qui  feule 
pourroit  nous  convaincre,  que  cet  Article 
de  foi,  Je  fus  efl  le  MeJ/îe  ^étoit  le  feul  qui 
fut  prêché  aux  hommes j  Se  que,  s'il  y 
en  eut  eu  d'autres  que  ceux  qui  ié  conver- 
tiiîbient  au  Chriftianisme,  euiïènt  dû  con- 
noître  accroire  néceflairement,on  ne  pour- 
roit point  fuppofer  fous  aucun  prétexte  de 
brièveté  ope.  les  Hiftoriens  facrez  les  eufTent 
omis.  Cette  raifon  efl  prife  des  ordres  qui 
furent  donnez  à  ceux  qui  étoient  envoyez 
prêcher  l'Evangile.  Car  puisque  les  His- 
toriens en  ont  fait  mention ,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  fuppofer,  qu'ils  ayent  omis  aucun 
des  points  eîTentiels  de  ces  commiiîions-îà. 

Voici  ce  que  Jefus  dit  de  lui-même  à 
cette  occaiion,  comme  on  le  trouve  dans 
S.Luc,  (ch.  IV,  43.)  Il  faut  que  févan- 
gelife,  ou  que  j'annonce  les  bonnes  nou- 
velles du  Royaume  de  Dieu  aux  antres  Fil- 
les, car  c'eft  *  pour  cela  pj'aie'te' 
envoyé'.  Ce  que  S.  Marc  appelle  fim- 
piement  prêcher.  Et  S.  Matthieu  nous  ap- 
prend ce  que  c'étoit,  ch.  IV,  23.  7*/#S 
dit- il,  alloit  par  toute  la  Galilée  enfeignant 
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dans  leurs  Synagogues ,  prêchant  V Evangile 
du  Royaume  )&  gueriffant  toute  forte  de  ma- 
ladies &  de  langueur  s  parmi  le  Peuple,  Vous 
voyez  dans  ces  paroles,  d'un  côté,  quel- 
le étoit  (a  commiflion  ou  le  but  de  fon  en- 
voi dans  le  Monde  -,  6c  de  l'autre ,  la  ma- 
nière dont  il  l'exécuta:  deux  chofes  qui  fe 
rcduiientà  ceci  .qu'il  annonçoit  aux  hom- 
mes cette  bonne  nouvelle  que  le  Royaume 
du  Mefîie  étoit  venu,  6c  qu'il  leur  don- 
noit  -à  entendre  en  faifant  des  miracles, 
qu'il  étoit  lui-même  ce  Mcffie.  Du  relie, 
S.  Matthieu  ne  femble  pas  affecter  fi  fort 
d'être  concis ,  qu'il  eût  voulu  omettre 
quelque  Article  fondamental,  dont  la  croy- 
ance fût  néceffaire  pour  rendre  les  hom- 
mes Chrétiens,  fuppofé  que  l'Evangile  en 
eût  contenu  quelque  autre.  Car  il  nous 
dit  ici  que  Jefus  gueriffoit  *  toute  forte  de 
maladies  &  toute  forte  de  langueurs ,  deux 
exprefïïons ,  dont  il  auroit  bien  mieux  fait 
d'en  omettre  une  pour  rendre  fon  Hiftoire 
concife^  que  de  palTer  fous  filence  quelque 
article  néceffaire  de  l'Evangile. 

Mais  après  avoir  vu  pourquoi  notre  Sau- 
veur a  été  envoyé, confierons  la  commis- 
lion  qu'il  donna  aux  Apôtres,  lorsqu'il  les 
envoya  prêcher  l'Evangile.  La  voici  tel- 
le que  S.  Matthieu  la  propofe  dans  le  X. 
K  y  Cha- 
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Chapitre  de  Ton  Evangile ,  N'allez  pas  vers 
Us  Gentils ,  &?  n'entrez  point  dans  les  Filles 
des  Samaritains  %  maïs  allez  plutôt  aux  Bre- 
bis perdues  de  la  Mai/on  d'Ifrael.     Et  dans 
les  Lieux  ou  vous  irez,   prêchez  en  di- 
sant ,   le   Royaume  des   Cieux  est 
proche.  Rendez  lafanté  aux  malades,  ref- 
fufcitez  les  morts ,guerijfez  les  lépreux,  cbaf- 
fez  Us  Démons.     Fous  l'avez  reçu  gratuite- 
ment y    donnez-le    gratuitement.     Ne  vous 
mettez  point  en  peine  d'avoir  de  Vor,  eu  de 
l'argent ,  ou  d'autre  monnoye  dans  votre  bour- 
fe.     Ne  préparez  pour  votre  voyage  ni  fac  ni 
deux  habits,  ni  fouliers,  ni  bâton,  car  celui 
qui  travaille ,  mérite  qu'on  le  nourri//}.     En 
quelque  ville  ou  en  quelque  village  que  vous 
entriez,  inforwz-vous  qui  efi  bien  di/pofé  à 
vous  recevoir,  &  demeurez  chez  lui,  jusqu'à 
ce  que  vous  vous  en  alliez.   Lorsque  vous  en- 
trerez dans  une  Mai/on ,  faluez-la  en  difanty 
§ue  la  Paix  [oit  dans  cette  Mai/on.   Si  cet- 
te Mai/on  en  efi  digne,  votre  Paix  viendra 
fur  elle:  £5?  fi  elle  n'en  efi  pas  digne,  votre 
Paix  retournera  à  vous.     Lorsque  quelqu'un 
ne  voudra  point  rcous  recevoir ,  ni  écouter  vos 
paroles  :  en  fortant  de  cette  maifon  ou  de  cet- 
te ville,  fecouez  la  poujjïére  de  vos  pies.     Je 
vous  dis  en  vérité  qu'au  jour  du  Jugement , 
Sodome  £5?  Gomorrhe  feront  traitées  moins  ri- 
ipureufement  que  cette  Fille-là.    Je  vous  en- 
voyé 
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voye  comme  des  Brebis  au  milieu  des  Loups, 
Soyez  donc  prudens  comme  des  Serpens,  £5? 
/impies  comme  des  Colombes,  Mais  donnez- 
vous  de  garde  des  hommes.  Car  ils  vous  fe- 
ront comparoître  dans  leurs  Affemblées  :  £s? 
ils  vous  feront  fouetter  dans  leurs  Synagogue;. 
Et  vous  ferez  préfériez  à  caufe  de  ?noi  aux 
Gouverneurs  &?  aux  Rois*,  pour  ?ne  rerdre 
te'moignage  devant  eux  £5?  devant  les  Gentils* 
Lors  donc  qu'on  vous  livrera  entre  leurs  mair.s^ 
ne  vous  mettez  point  en  peine  comment  vous 
leur  parlerez  y  ni  de  ce  que  vous  leur  direz* 
Ce  que  vous  leur  devez  dire,  vous  fera  donné 
à  Vheure  même.  Car  ce  n'efi  pas  vous  qui 
parlez ,  mais  c'eft  VEfprit  de  votre  Père  qui 
parle  en  vous.  Le  Frère  livrera  le  Frère  à 
la  mort  j  &  le  Père  le  Fils  :  Les  Enfans  fe 
fouleveront  contre  leurs  Pères  £5?  leurs  MéreSy 
6?  les  feront  mourir.  Et  vous  ferez  haïs  de 
tous  les  hommes  à  caufe  de  mon  mm.  Mus 
celui-là  fera  fauve ,  qui  perfeverera  jusqu'à 
la  fin.  Lors  donc  qu'ils  vous  perfecuteront 
dans  une  Fille ,  fuyez  dans  une  autre.  Je 
vous  dis  en  vérité ,  que  vous  n'aurez  pas  a- 
chevé  de  parcourir  toutes  les  Filles  d  lfra'él , 
que  le  Fils  de  l'homme  nefoit  venu.  Le  Dif- 
ciple  n'efl  pas  plus  que  le  Maître ,  ni  VEfcla- 
ve  plus  que  f on  Seigneur.  Ceft  ajfez  au  Dij- 
ciple  d'être  traité  comme  fon  Maître  ^  &  à 

VEfcfo- 


ÏT6    LE  CHRISTIANISxME 

l'Efclave  comme  fon  Seigneur.  S'ils  ont  ap- 
pelle  le  Père  de  famille  Beelzebut ,  à  plus  forte 
raifon  feront-ils  le  même  traitement  à  [es 
Domefliques.  Ne  les  craignez  donc  point. 
Car  il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  doive  être 
connu.  Dites  dans  la  lumière  ce  que  je  vous 
dis  dans  Vobfcurité\  £5?  prêchez  fur  le  haut 
des  maifons  ce  qui  vous  aura  été  dit  à  V oreille. 
Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  Corps  £5? 
qui  ne  peuvent  tuer  V  Ame ,  mais  craignez 
plutôt  celui  qui  peut  perdre  dans  l'Enfer  £5? 
le  Corps  £s?  V Ame.  N' eft -il  pas  vrai 
qu'on  a  deux  paffereaux  pour  une  obole?  Et 
néanmoins  tl  n'en  tombe  aucun  fans  la  volonté 
de  votre  Père.  Les  cheveux  même  de  votre 
tête  font  comptez.  Ne  craignez,  donc  point , 
car  vous  valez  beaucoup  mieux  qu'un  grand 
nombre  de  paffereaux.  Quiconque  donc  me 
confeffera  devant  les  hommes  5  je  le  confejfe- 
rai  aujjï  devant  mon  Père  qui  eft  aux  deux  : 
£5?  quiconque  me  renoncera  devant  les  hommes^ 
je  le  renoncerai  auffi  devant  mon  Père  qui  eft 
aux  deux,  Ne  penfez  pas  que  je  fois  venu 
apporter  la  paix  fur  la  terre.  Je  ne  fuis  pas 
venu  y  apporter  la  paix ,  mais  l'épêe.  Car 
je  fuis  venu  fe parer  le  Fils  d'avec  le  Père  ,la 
Fille  d'avec  la  Mère,  £5?  la  Belle- fille  d'avec 
la  Belle -mère.  Et  l'homme  aura  pour  enne- 
mis ceux  de  fa  propre  maifon.  Celui  qui  ai- 
me 
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me  [on  Peie  ou  fa  Mère  plus  que  moi  ,n' eft  pas 
digne  de  moi.  Celui  qui  conférée  favie^la per- 
dra, &  celui  qui  perd  fa  vie  pour  V  amour  de  moi^ 
la  cotifervera.     Celui  qui  vous  reçoit ,  me  re- 
çoit :  &  celui  qui  me  reçoit ,  reçoit  celui  qui 
m'a  envoie.     Celui  qui  reçoit  un  Prophète  en 
qualité  de  Prophète  5   recevra  la  recompenfe 
d'un  Prophète  >  13  celui  qui  reçoit  unjufte  en 
qualité  de  jufte^  recevra  la  recompenfe  d'un 
jufle.     Et  quiconque  donnera  à  boire  un  ver- 
re d'eau  froide  à  l'un  de  ces  plus  petits ,  com- 
me étant  de  mes  Difciples ,  je  vous  dis  en  vé- 
rité qu'il  ne  fera  point  privé  de  fa  recompen- 
fe.  Je  fus  ayant  achevé  de  donner  ces  infiruc- 
tions  à  [es  douze  Difciples ,  partit  de  là ,  13  c . 
Voilà  la  commiflion  que  Notre  Seigneur 
donna  aux  Apôtres  5  quand  il  les  envoya 
pour  fauver  les  Brebis  perdues  de  la  Maifon 
d'Ifrael.    Je  voudrois  bien  demander  pré  - 
fentement  à  notre  Théologien,  ôc  à  ceux 
qui   raifonnent  comme  lui  r  s'il  connoit 
quelque  perfonne  intelligente ,  qui  ofe  foûte- 
nir  que  l'hiftoire  de  Y  Evangile  eft  fi  conci- 
fe,  que  les  Ecrivains  facrez  ayent  omis  ici 
quelque  Point  capital  ôc  eiTentiel,  ou  mê- 
me quelque  article  de  la  commiflion  que 
Jefus-Chrift  donna  à  fes  Apôtres.     En  ef- 
fet,    cette  commiflion  eft  expofée  d'une 
manière  fi  étendue  6c  fi   circonftantiée, 

qu'il 
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qu'il  ne  paroi t  pas  que  S.  Matthieu  qui  é- 
toit  un  de  ceux  à  qui  elle  fut  donnée,  ait 
omis  un  feul  mot  de  tout  ce  que  ce  divin 
Maître  ieur  ordonna  de  faire.  Peut  on 
dire,  ap.ès  cela,  que  la  brièveté  des  His- 
'  toriens  facrez  nous  a  caché  bien  des  Points 
fondamentaux,  prêchez  par  Jcfus-Chrifl 
&  par  fes  A  pôtres  j  ôc  que  ces  Hiftoriens 
font  convenus  entr'eux  par  des  raifons  in- 
concevables, de  les  exclurre  de  l'hiftcirc 
qu'ils  nous  font  de  ces  Prédications?  Le 
paflage  de  S.  Matthieu  que  je  viens  de  ci- 
ter, montre  vifiblement  la  faufTeté  d'une 
telle  penfée.  Les  Apôtres  ne  pouvoient 
prêcher  que  ce  qu'ils  avoient  ordre  d'aller 
prêcher;  &  que  nous  voyons  clairement 
renfermé  dans  ces  paroles  :  Prêchez  en  di- 
fant^  le  Royaume  des  deux  eft  proche.  Ren- 
dez la  fantê  aux  malades ,  guerijfez  les  lé- 
preux ,-  reffufeitez  les  morts ,  chajfez  les  Dé- 
mons :  c'eft  à  dire ,  apprenez-leur ,  que  le 
Royaume  du  Meffie  elt  venu ,  &  faites  leur 
connoître  par  les  Miracles  que  vous  ferez 
en  mon  nom,  que  je  fuis  le  Roi  ôc  le  Li- 
bérateur qu'ils  attendent.  Or  s'il  y  avoit 
d'autres  Articles  dont  la  croyance  fut  ab- 
folument  néceflaire  pour  fauver  les  Brebis 
perdues ,  vers  lesquelles  ils  étoient  envoyez, 
peut-on  fe  figurer  j  que  S.  Matthieu  qui 
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exprime  avec  tant  de  précidon  les  moin- 
dres circonftances  de  leur  commiflion,  en 
eût  omis  les  Points  les  plus  eflentiels?  Il 
avoit  entendu  lui-même  l'ordre,  tel  que 
Jefus  l'avoit  donné  de  fa  propre  bouche  5 
&  il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  étoient 
chargez  de  l'exécuter  :  de  forte  que ,  fans 
le  fuppofer  infpiré ,  il  ne  pouvoit  point  ê- 
tre  trompé  par  un  récit  abrégé  qu'il  eut 
reçu  de  quelques  perfonnes  qui  ne  lui  euf- 
fent  point  parlé  de  ces  autres  Articles  fon- 
damentaux que  les  Apôtres  avoient  ordre 
de  prêcher, ou  pour  les  avoir  oubliez  eux-» 
mêmes,  ou  pour  n'en  avoir  pas  été  inftruits 
par  d'autres  qui  en  avoient  perdu  le  fou- 
venir. 

Voulez-vous  voir  encore  la  commiflion 
que  Jefus- Chrifl  donna  aux  foixante  & 
dix  Difciples?  La  voici  telle  que  S.  Luc 
l%rapporte  dans  fon  Evangile.  Quelque  temps 
après,  dit-il,  Ch.  X.  1  — 16.  le  Seigneur 
eboifit  encore  foixante  &  dix  autres  Difciples 
qu'il  envoya  devant  lui  deux  à  deux  dans  tou- 
tes les  Filles  £5?  dans  tous  les  Lieux  oh  lui- 
même  devoit  aller.  Et  il  leur  difoit:  La 
moiffon  eft  grande ,  mais  il  y  a  bien  peu  d'ou- 
vriers. Priez  donc  le  Maître  de  la  moiffon 
qu'il  envoyé  des  ouvriers  en  fa  moiffon.  Al- 
lez^ je  vous  envoyé  comme  des  agneaux  au 
milieu  des  Loups,     Ne  portez  ni  bourfe,  ni 

fac, 
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jac^  nifouliers:  &?  ne  faluez  perfonne  dans 
le  chemin.  En  quelque  Mai/on  que  vous  en- 
triez ,  dîtes  d'abord  :  Que  la  Paix  /oit  dans 
cette  Mzifon.  Et  s'il  s'y  trouve  quelque  En- 
fant de  paix  ,  votre  paix  repofera  Jur  lui  %fir 
non^  elle  retournera  jur  vous.  Demeurez 
en  la  même  maijon^  mangeant  £5?  beuvant  de 
ce  qu'on  vous  fervira:  car  celui  qui  travail' 
/*,  mérite  fa  recompenfe.  Ne  pajfez  point 
de  Maifon  en  Mai/on.  Et  en  quelque  Ville 
que  vous  vous  trouviez  où  Von  vous  aura  re- 
çus 5  mangez  ce  qu'on  vous  pré/entera.  Gue- 
rijjez  les  malades  qui  s'y  trouveront ,  fcf  di- 
tes leur  :  Le  Royaume  des  Cieux 
est  proche  de  vous.  Mais  fi  étant  en- 
trez  en  quelque  ville ,  on  ne  vout  y  reçoit  point  ^ 
fortez  dans  les  rues,&  dites:  Nous fecouons 
contre  vous  la  poujfiére  même  de  votre  l/ille 
qui  s'efi  attachée  a  nos  pies  :  Jachez  néan- 
moins que  le  Roy  aume  des  Cieux  efi  près  Je 
vous.  Je  vous  afifure  qu'un  jour  S 'odome  fera 
traitée  moins  rigoureusement  que  cette  Ville- 
là.  Malheur  à  toi^  Cborazin,  malheur  à 
toi,  Bethfaïda^  parce  que ,  ft  les  miracles 
qui  ont  été  faits  en  vous ,  av oient  été  faits 
dans  Tyr  £s?  dans  Sidon ,  il  y  a  long-  temps 
que  ces  Vil/es  fe  J h oient-  converties ,  s' étant 
couchées  dans  le  fac  £5?  dans  la  cendre.  Ce  fi 
pourquoi  au  jour  du  Jugement  ,*  Tyr  &  Si- 
don  feront  traitées  moins  rigoureufement  que 

vous* 
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"Vous.     Et  toi ,    Capemaum   qui  t'es  élevée 
jusqu'au  Cicl^  tu  feras  précipitée  jusques  dans 
les  Enfers.    Celui  qui  vous  écoute ,  m'écoute', 
Celui  qui  vous  méprije ,  me  méprife  :  13  celui 
qui  me  méprife ,  méprife  celui  qui  m'a  envoyé, 
Cette   commiffion  que  Jefus  donne  ici 
aux  ibixante  ôc  dix  Difciples  qu'il  envoyé 
prêcher  l'Evangile  ,eit  fi  exactement  con-^ 
forme  à  celle  qu'il  avoit  déjà  donnée  aux 
douze  Apôtres,  que  cela  feul  fufrit  pour 
nous  convaincre  qu'ils  furent  envoyez  les" 
uns  6v  les  autres  pour  engager  leurs  Audi- 
teurs à  croire    iimplement    ceci  ,    que  le 
Royaume  du  Méfie  et  oit  venu,èc  que  Jefus 
était  ce  Méfie.     On  peut  aufli  conclurrede 
tout  ce  récit,  que  les  Hiftoriens  du  Nou- 
veau  Teftament  ne  font  pas  fi  concis  fur 
cette  matière,  qu'ils  euffent  voulu  omet- 
tre quelques  autres  articles  de  foi  nécefTai-. 
res,  que  Jefus  eût  effectivement  ordonné 
aux  foixante  &  dix  Difciples  d'annoncer 
aux  hommes.     Car  S.  Luc  nous  dit  deux 
fois  en  cet  endroit  ,   que  le  Royaume  des" 
deux  eft  venu^  verff.  p.  &  1 1 .     Or  fi  No- 
tre Seigneur  les  eût   chargez  d'annoncer 
d'autres  Articles  à  leurs  Auditeurs,  cet  E- 
vangelifte  auroit  été  bien  pailionné  pour 
celui-là  ,   puis  qu'il  le  répète  plus   d'une 
fois,  quoi  qu'il  eût  omis, pour  être  cour'ty 
Tom.  IL  h  les 
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les  autres  Points  fondamentaux  que  Jefus 
leur  avoit  ordonné  de  prêcher. 

La  troifiéme  remarque  de  notre  Théo- 
logien ,  c'eft,  qu'encore  que  la  Foi  Chrétien- 
ne ait  plufteurs  parties  &  plufteurs  membres , 
on  ne  les  rencontre  pourtant  pas  tous  enfemble 
dans  un  feul  endroit  de  ï*  Ecriture*  Voilà 
encore  des  expreffions  obfcures  6c  équivo- 
ques qui  ne  fontqu'embarrafferlaqueftion. 
N'auroit-il  pas  été  aufli  aifé  de  dire,  qu'il 
y  a  plufîeurs  Articles  de  foi  dont  la  croyan- 
ce eit  abfolument  néceiïaire  pour  rendre 
un  homme  Chrétien,  que  de  dire,  com- 
me fait  ce  Docteur ,  que  la  Foi  Chrétienne 
a  plufteurs  parties  13 plufîeurs  membres.  Mais 
pour  faire  voir  la  clarté  de  fes  idées  ou  la 
fïncerité  de  fes  raifonncmens,  il  fe  retran- 
che toujours  dans  des  généralitez.  Voyons 
quel  avantage  il  pourra  retirer  de  cette  con- 
duite. 

(  La  Foi  Chrétienne  a ,  dit-il ,  plufteurs  par- 
ties \J)  plu  fi  eur  s  membres  qui  ne  fe  rencontrent 
pas  tous  enfemble  dans  un  feul  endroit  de  V E- 
criture.  J'en  tombe  d'accord  -,  &.  l'on  n'au- 
roit  pas  plus  de  raifon  de  foûtenir  que  ces 
différentes  parties  fe  rencontrent  enfemble 
dans  un  feul  endroit  de  l'Ecriture,  que  de 
dire  que  tout  le  Nouveau  Teftament  fe 
tiouve  dans  un  feul  endroit  de  l'Ecriture. 
Car  chaque  Proportion  qui  eft  annoncée 

dans 
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dans  le  Nouveau  Teftamenr  en  qualité  de 
Révélation  divine,  eft  une  partie  Se  un  mem- 
bre de  la  Foi  Chrétienne.     Mais  ce  û'eft 
pas  de  .ces  parties  &  de  ces  membres  que 
nous  parlons:    c'eft  feulement  des  parties 
ou  des  membres  de  la  Foi  Chrétienne  que 
chaque  homme  doit  croire  nécefîairement 
avant  qu'il  puiffe  être  Chrétien.    Et  en  ce 
fens,  je  nie  qu'on  puifîe  dire  avec  vérité, 
que  ces  Articles  ne  fe  trouvent  point  en- 
femble  dans  un  certain  endroit  de  l'Écri- 
ture.   Car  ils  fe  trouvent  tous  dans  le  pre- 
mier Sermon  de  S.  Pierre,  Acl.  II.  t^..  par 
lequel  trois  mille  Ames  furent  converties 
au  Chriftiani^me;    £c  cela  en  ces  termes, 
ghee  toute  la  Maifon  cT Ifraël  fâche  donc  cer- 
tainement que  Dieu  a  fait  Seigneur  &  Chrifi 
ce  Jefus  que  vous  avez  crucifié.     Repentez- 
vous  ,  £5?  que  chacun  de  vous  fit  baptizé  au 
nom  de  Jefus-Chrift.     Vous  voyez  là  deux 
Points  de  doctrine  propofez  à  ceux  qui 
croyent  déjà  l'exiftence  d'un  feul  Dieu, 
l'un,  que  Jefus  eft  le  Méfie;  &  l'autre, 
qu1 'il  faut  fe  repentir  :  ce  qui  renferme,  à 
mon  avis,  toutes  les  parties  de  la  Foi  Chré- 
tienne, qui  eft  nécefTaire  à  un  homme  pour 
devenir  Chrétien.     Or  pofer,  comme  fait 
notre  Docteur,  que  quelque  chofe.de  plus 
eft  requis  pour  rendre  un  homme  Chréticrv 
L  2.  çç 
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ce  n'eft  pas  prouver,  mais  fuppofer  ce  qui 
eït,  en  queilion. 

Que    s'il   défapprouve  cette  collection 
des  Parties  nécefTairesduChriitianismeque 
je  déduis  du  Sermon  de  S.  Pierre,  je  vais 
lui  en  donner  une  plus  authentique,  tirée 
d'un  Auteur  qu'il  ne  refufera  pas  de  croire 
fur  Ta  parole.     Il  n'a  qu'à  confuker  pour 
cela  le  chapitre  XX.  des  Ac1:es,où  il  ver- 
ra que  S.Paul  parle  ainil  aux  Anciens d'E- 
phefe,  auxquels  il  difoit  le  dernier  adieu, 
periuadé  qu'il  ne  les  reverroit  jamais  plus  : 
Je  ne  vous  ai  rien  caché,  leur  dit-il  ,-de  tout 
ce  qui  vous  pouvoit  être  utile ,  rien  ne  rn  ayant 
empêché  de  vous  V annoncer  «  £5?  de  vous  en 
inftruire  en  public  £5?  w  particulier ,  prêchant 
aux  Juifs  auffi  bien  qu'aux  Gentils  la  repen- 
.  tance  envers  Dieu,    &  la  foi  envers  notre 
Seignwr  Jejus-Cbrift.     Si   S.  Paul   favoit 
ce  qui  étoit  néceflairepour  rendre  un  hom- 
me Chrétien,  c'ell  dans  cet  endroit  qu'il 
nous  l'apprend.     C'eft  là,  dis- je,  qu'il  l'a 
tout  mis  enfemble,  s'il  eft  vrai  qu'il  fût  le 
faire  ,  car  on  ne  fauroit  douter  que  ce  ne 
foit  là  ce  qu'il  vouloit  faire  dans  cette  oc- 
cafion.     Mais  il  y  a  quelqu'un  plus  grand 
encore  que  S    Paul  qui  a  raiïemblé  dans 
un  feul  endroit  tous  les  Articles  de  foi'né- 
ceflîiires  au  fol  ut:  c'eft  notre  Sauveur  lui- 
même,  dans  ces  paroles, c'efi  ici  la  Vie  é- 

ternelk 
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tfmelle  de  te  connotire  feul  vrai  Dieu  >   £s? 
Jefus-Chnfl  ,    que    tu    as    envoyé ,    Jean 

XVII>  3-  .      J 

Mats  lorsque  en  certains  endroits  ^  ajoute 
notre  Théologien,  il  n'efl  fait  mention  que 
d'un  feul  peint  de  la  Foi  Chrétienne ,  qu'il 
faut  nécefjairement  croire  pour  être  fauve , 
nous  devons  prendre  garde  ae  ne  -pas  le  prendre 
tout  feul,  mais  de  fuppléer  ce  qui  manque  là9 
par  pîufteurs  autres  paffages  qui  traitent  d'au- 
tres Points  de  foi  qui  (ont  d'une  abfolu'è  né' 
eeffité.  Ceft  dequoi  je  vais  donner  un  exem- 
ple fenftble  à  mon  Lecteur  :  fi  vous  croyez 
de  cœur  {dit  S.  Paul,  Rom.  X,  o.)  que 
Dieu  a  rerTufcité  d'entre  les  morts  le  Sei- 
gneur Jefus ,  vous  ferez  fauve.  //  ri*  eft  par- 
lé dans  cet  endroit ,  continue  mon  Antago- 
nifte,  que  d'un  feul  article  de  foi,  qui  eft, 
que  Jefus  eft  rerTufcité ,  parce  que  ce  Point 
eft  dune  fi  grande  importance  dans  le  Chris- 
tianisme :  mais  tout  le  refte  doit  être  fuppofé, 
parce  qu'il  en  eft  parlé  ailleurs. 

Il  n'en:  pas  mal-aifé  de  répondre  à  cela: 
6c  je  m'étonne  qu'un  homme  qui  a  lu  l'E- 
criture avec  quelque  attention,  6c  à  plus 
forte  raifon  qu'un  Docteur  en  Théologie 
qui  fe  mêle  de  l'expliquer  aux  autres,  fe 
méprenne  fi  fenfîblemcnt  au  fens  6c  au  ftiie 
de  ce  facré  Livre.  Tout  ce  qui  eft  requis 
pour  rendre  un  homme  Chrétien  fe  réduit 
L  3  àcroi^ 
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à  croire  que  Jefus  eft  le  Meflîe,  c'eft-  à-di- 
re comme  je  l'ai  déjà  montré,  le  prendre 
pour  Ton  Roi,  &  fe  foûmettre  flncerement 
aux  Loix  de  ion  Royaume ,  ce  qui  renfer- 
me aufîi  la  repentance.  Et  c'cfl  pour  ce- 
la que  croire  que  Jefus  efl:  le  Meflie,  efl: 
fouvent  mis  &  avec  beaucoup  de  raifon 
pour  défigner  la  Foi  £c  la  Repentance: 
deux  qualitez  qui  font  propofées  quelque- 
fois à  part,  l'une  renfermant  l'autre,  ôc 
étant  mifeàcaufe  de  cela  pour  toutes  deux. 
Quelquefois  auiîi  elles  font  jointes  enfçm- 
ble,  &  alors  la  Foi  confiderée  comme  dis- 
tincte de  la  Repentance,  fe  prend  pour  un 
flmple  affentiment  que  l'Lfprit  donne  à 
cette  vérité  particulière,  que  y? fus  efl  le 
Méfie:  cfpèce  de  foi  qui  eil  déiîgnée  par 
différentes  expreflîons  dans  l'EcritureSainte. 
Il  y  a  dans  l'Hiftoire  de  Notre  Seigneur 
certaines  particularitez,  qui,  de  l'aveu  de 
tout  le,  Monde,  conviennent  il  exprefTe- 
rnenj  au  Meffie,,&  font  des  marques  fi  in- 
communicables de  fa  perfonne ,  que  les 
attribuer  à  Jefus  de  Nazareth  c'étoit  en 
effet  la  même  chofe  que  croire  que  Jefus 
etojt  ieMefliejSc  lesquelles  par  conféquent 
font  propofées  pour  le  défigner  fous  cette 
qualité.  La  principale  de  ces  particulari- 
tez, c'eft  fa  RefurreéHon ,  qui  étant  une 
âcs  preuves  les  plus  confiderables  6c  les  plus 

vifî- 
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vifibles  qu'il  eft  le  Meffie,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'être  iurprisque  croire  fa  refurrectionfoit 
mis  pour  croire  qu'il  eft  le  Meffie  5  puis- 
que reconnoître  ia  résurrection ,  c'étoit  le 
reconnoître  pour  le  Mefîie.  C'elt  un  rai- 
fonnement  que  S.  Paul  fait  lui-même  dans 
le  Chapitre  XI  IL  des  A  êtes,  f.  32,  5c  53. 
Nous  vous  annonçons  ,ou  comme  il  y  a  dans 
l'Original,  nous  vous  évangehzom  l'accom- 
pli ffement  de  la  promejffe  qui  a  été  faite  à  nous 
qui  fommes  leurs  Enfans,  en  reffu  [citant  Je- 
fus.  Car  toute  la  force  de  ce  raiibnnement 
confïrte  en  ceci,  que,  fi  Jefus  étoit  refîus- 
cité  des  Morts,  il  étoit  certainement  le 
Meffie  :  de  forte  que ,  Dieu  ayant  reffiifcité 
Jefus  d'entre  les  morts,  il  avoit  accompli  par 
cela  même,  la  promefTe  qu'il  avoit  fait  d'en- 
voyer le  Meffie.  S.  Paul  employé  le  mê- 
me raifonnement ,  dans  fa  première  Epitre 
aux  Corinthiens, Ch  XV,  17.  Queji  Je- 
fus n'eft  point  refjufcitê ,  dit-il,  votre  Foi  eft 
vaine ,  vous  êtes  encore  engagez  dans  vos  pé- 
chez: c'eft-à-dire,  (Î  Jefus  n'eft  pas  res- 
fufcité ,  il  n'eft  donc  pas  le  Meffie  :  c'en: 
eu  vain  que  vous  le  croyez  revêtu  de  cette 
qualité,  vous  ne  retirerez  aucun  avan- 
tage de  cette  croyance.  Le  même  A- 
pôtre  étant  à  ThefTalonique,  prouve  en- 
core par  le  même  argument,  que  Jefus  eft 
le  Meffie,  Acfc.  XVII.  2,  3.  Paul  entra, 
L  4  félon 
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félon  fa  coutume ,  dans  la  Synagogue  des 
Juifs,  &  four  parla  durant  trois  jours  de 
Sabbat^  leur  découvrant  par  les  Ecritures, 
£5?  leur  faifant  voir  qu'il  avoit  fallu  que  le 
Mejfic  fouffrît  £5?  qu'il  reffufcitât  d'entre  les 
morts;  &  ce  Mejjïe,  leur  dif oit-il,  c'efi  Je- 
fus  que  je  vous  annonce. 

Les  principaux  Sacrificateurs  Scies  Pha- 
rifïens  qui  avoient  perfecuté  Jefus-Chrift: 
jusques  à  la  mort,  comprenoient  fort  bien 
la  liaifon  néceflaîre  de  ces  deux  conféquen- 
çes ,   que  ,    s'il  é toit  refîufcité  d'entre  les 
morts,  il  étoit  le  Meiîiejôt  que,  s'il  n'é- 
îoit  pas  refîufcité  d'entre  les  morts ,  il  n'é- 
toit  pas  le  Meffie  :  car  c'eit  fur  ce  fonde- 
ment ,  qu'ils  vinrent  enfemble  trouver  Pila- 
te ,  £5?  lui  dirent ,  Seigneur ,  nous  nous  fom~ 
mes  fouvenus  que  cet  Impofteur  a  dit,  lors 
qu'il  étoit  encore  en  vie,  Je  reffufciterai  trcis 
jours  après  ma  mort.     Commandez  donc  que 
le  fepulcre  foit  gardé  jusqu'au  troifiéme  jour  , 
de  peur  que  fes  Difciples  ne  viennent  V enlever, 
fi?  m  difent  au  Peuple.  Il  eft  refjïifçitê  d'en- 
tre les  morts  :  £5?  ainjï,  la  dernier e  erreur  (e- 
roit  pire  que  la  première.  Matth.  XXVJI. 
61, 63, 64.     Il  eft  viflble  que  Terreur  dont 
ils  vouloient  parler,  c'étoit  l'opinion  que 
Jefus  étoit  le  Mefîie  :  6c  c'étoit  pour  dé- 
truire cette  opinion  que  fes  miracles  avoient 
faip  naître  dans  l'Efprit  du  Peuple ,  qu'ils 

l'avoient 
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l'avoient  fait  mettre  à  mort.  Mais  fî  l'on 
venoit  à  croire  après  cela,  qu'il  et  oit  ref- 
fufcité  des  morts, Cette  preuve  démonftra- 
tive  qu'il  étoit  le  Meffie,  ne  pouvoit  fer- 
vir  qu'à  confirmer  davantage  ce  qu'ils  a- 
voient  tâché  de  détruire  en  le  faifant  mou- 
rir, parce  que  quiconque  croirait  fa  Re- 
furrection,  ne  pourroit  plus  douter  qu'il 
ne  fût  le  Meffie. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  que  la 
Rcfurreérjon  de  Jefus-Chrift,  que  fon  Af- 
çenfîon,  fon  Rcgne  Se  fa  Venue  dans  le 
Monde  pour  juger  les  vivans  Se  les  morts, 
(toutes  marques  caracteriftiques  du  Meffie, 
et  qui  conviennent  particulièrement  à  ce 
divin  Sauveur)  foient  quelquefois  propo- 
fées  dans  l'Ecriture,  comme  des  deferip- 
tions  fuffifantes  du  Meffie  -,  Se  que  dans  le 
lîile  de  ce  facré  Livre,  croire  toutes  ces 
choies  de  Jefus  fignifîe  croire  que  Jefus  eil 
le  Meffie.  C'eft  ainfi  que  dans  le  Difcours 
que  S.  Pierre  fit  à  Corneille  (Aùï.X.) 
lors- qu'il  lui  annonça  l'Evangile,  Notre 
Seigneur  efl:  représenté  fous  l'idée  du  Mef- 
fie, par  fes  miracles,  par  fa  mort,  par  la 
venue  dans  le  monde  pour  juger  les  vivans 
jk  les  morts. 

Lorsque  ces  chofes  que  j'ai  pris  la  liber- 
té d'appeller  dans  mon  Livre  *  Articles 
L  f  con- 

*  Rtlig.  Raif.  p>  336.    Où  au  lieu  de  concomuam 


tyo    LE  CHRISTIANISME 

concomitans  ,  font  propofées  toutes  feules 
comme  des  Points  de  foi  auxquels  le  falut 
eft  attaché,  elles  fighirient  vifiblement, 
que  Jefus  eft  le  Meffie  :  Article  fondamen- 
tal auquel  eft  attachée  la  promeiTe  d'une 
Vie  éternelle.  Et  par  conféquent ,  notre 
Docteur  a  tort  de  conclurre  de  ce  paffage 
de  l'Epi  tre  aux  Romains,  qu'il  n'y  eft  par- 
lé que  d'un  Jeul  Article  de  foi ,  qui  eft  que  Je- 
fus e(l  rejjufcitê ,  parce  que  cet  Article  eft 
d'une  très-grande  importance;  quoi  qu'il  fail- 
le fuppofer  tout  le  refte ,  par  la  raifon  qu'il 
en  eft  -parlé  en  d'autres  endroits. 

En  effet ,  s'il  faut  croire  nécessairement 
tout  le  refte  pour  être  fait  Chrétien ,  tous 
les"  Points  qui  conftituent  ce  refte,  font 
ehacun  en  particulier  d'une  égale  impor- 
tance. Car  les  chofes  qui  font  d'une  éga- 
le nécefîité  pour  une  certaine  fin,  font 
d'une  égale  importance  par  rapport  à  cet- 
te fin. 

Mais  ici  la  vérité  a  échappé  à  notre  Doc- 
teur, fans  qu'il  s'en  foit  apperçu  lui-mê- 
me, comme  vous  allez  voir. 

La  RefurrecTrion  de  Jefus-Chrift  eft  fans 
doute  d'une   grande   importance   dans  le 

Chris- 

qui  eft  le  terme  Anglois ,  peu  autorifé  aujourd'hui 
dans  h  Langue  Françoife,  j'ai  mis  Articles  qui  dé- 
pendent de  cette  vérité  ;  ce  qui  revient  au  même 
compte. 
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Chriftianisme  par  la  raifon  que  je  viens  de 
dire.  Elle  eft,  dis-je,  d'une  fi  grande  im- 
portance, qu'il  s'enfuit  de  la  vérité  ou  de 
la  faufleté  de  fa  refurrection ,  qu'il  eft,  ou 
qu'il  n'eft  pas  le  Meffie  -,  de  forte  que  ces 
deux  importons  Articles  font  infcparabfcff, 
&  à  le  bien  prendre,  n'en  font  qu'un  feul. 
Car  depuis  le  temps  que  Jefus  a  du  êtrfc 
reiTufcité,  croyez  l'un  de  ces  Articles.,  & 
vous  les  croyez  tous  deux:  Niez-en  un, 
&  vous  ne  pouvez  plus  croire  ni  l'un  ni 
l'autre.  Or  11  notre  Docteur  peut  me  fai- 
re voir  dans  l'Ecriture  un  des  Articles  de 
fa  Lifte  qui,  fans  emporter  que  Jefus  eft  le 
Meffie,  y  foit  propofé  tout  feul  avec  la 
promette  du  falut  faite  à  ceux  qui  le  croi- 
ront, je  lui  accorderai  qu'il  y  a  quelque 
raifon  à  ce  qu'il  veut  établir  ici.  Mais  ù 
trouvera- t-on  dans  l'Ecriture  une  expres- 
sion pareille  à  celle  ci  :  fi  vous  croyez  de 
cœur  la  corruption  &  la  dépravation  de  la  Na- 
ture humaine,  vous  ferez  fauve ,  Scfc.  &c. 
£cc.  ?  Il  eft  donc  ceitain  que  cet  endroit 
de  l'Epîcre  aux  Romains  eft  contr^p;  à  la 
lifte  de  Points  néceffaires  que  notre  Théo- 
logien prétend  irapofer  aux  hommes,  tant 
s'en  fuit  qu'il  puiffe  fervir  à  Fautorffer.  Et 
je  le  défie  de  m'en  montrer  aucun  que  l'É- 
criture propofe  tout  feul,  en  fuppofant  le 
refte ,  ôc  auquel  elle  ait  attaché  la  promes- 

fe 
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fe  du  falut:  quoi  qu'il  foit  inconteftable, 
que  cet  Article,  Je  fus  eft  le  Mejfie ,  qui 
feul  doit  être  nécessairement  ajouté  à  la 
croyance  d'un  feul  Dieu,  ell  diverfement 
exprimé  en  difrerens  endroits  de  l'Ecritu- 
re. Je  n'en  veux  pour  preuve  que  ce  que  mon 
Antagonifte  ajoute  lui-même  comme  une 
conféquence  de  ce  qu'il  a  déjà  dit.  D'où  il 
s1* enfuit ,  ajoûte-t-il ,  que  fi  nous  voulons  rendre 
un  compte  exacl  de  notre  croyance^  nous  de- 
vons confulter  ces  endroits-là.  Or  ils  ne  fe 
trouvent  pas  tous  enfemble ,  parce  qu'ils  font 
difperfez  çà  £5?  là  dans  l'Ecriture  :  &  par 
conféqumt ,  nous  devons  les  y  chercher^  & 
fious  familtarifer  avec  tous  ces  articles  par- 
ticuliers qui  conflit uent  notre  croyance ,  £5? 
la  rendent  entière  &  complette. 

Je  ne  fai  fî  Ton  a  jamais  vu  d'Ecrivain 
plus  accoutumé  à  parler  d'une  manière  va- 
gue &  indéterminée  que  notre  Docteur. 
La  queftion  ne  roule  entre  lui  &  moi ,  que 
fur  les  Articles  dont  la  croyance  eft  abfo- 
lument  néceffâire  pour  rendre  un  homme 
Chnjkn,  &  il  nous  parle  ici  de  plufieurs 
articles  particuliers  qui  constituent  notre 
croyance ,  &  la  rendent  entière  &:  com- 
plette,. confondant,  comme  il  a  déjà  fait, 
les  parties  eflentielles  avec  les  intégrantes , 
qu'il  n'eft  pas,  ce  fcmble,  en  fa  puifTance 
de  diftifiguer.  Notre  Foi  eft  véritable,  & 
capable  de  nous  procurer  le  falut,  lorsqu'el- 
le 
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le  eft  telle  que  Dieu  veut  qu'elle  foit  en 
vertu  de  la  Nouvelle  Alliance  qu'il  a  éta- 
blie lui-  même.  Mais  elle  n'efr,  entière  6c 
complette ,  que  jusqu'à  ce  que  nous  croyons 
explicitement  toutes  les  Veritez  contenues 
dans  la  Parole  de  Dieu.  Car  toutes  les 
Veritez  révélées  dans  l'Ecriture  étant  l'ob- 
jet propre  &  abiblu  de  la  Foi,  notre  Foi 
ne  fauroit  être  entière  6c  complette ,  qu'el- 
le n'embraffe  tout  fon  objet,  c'eft-à-dire 
toute  la  Révélation  divine  contenue  dans 
l'Ecriture:  6c  par  conféquent,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  contenter  de  chercher  ces 
endroits,  ##/5  dit-il,  ne  fe  trouvent  pas  tous 
enfemble.  Parler  en  cette  occafion  de  cher- 
cher certains  endroits,  c'eft  un  vrai  gali- 
mathias,  puis  qu'il  ne  faut  pas  moins  que 
l'intelligence  parfaite  de  toute  l'Ecriture, 
fans  en  excepter  le  moindre  pafTage  pour 
que  notre  Foi  foit  entière  6c  complette  :  ce 
que  perfonne,  je  penfe,  ne  peut  efperer 
dans  cet  état  d'ignorance  6c  d'erreur  où 
nous  fommes  dans  ce  Monde.  De  forte 
que  pour  faire  parler  notre  Docteur  d'une 
manière  raifonnable ,  il  faut  fuppofer  qu'il 
a  voulu  dire,  que,  fi  nous  voulons  rendre 
un  compte  ex  a  cl  des  Articles  qu'il  faut  croi- 
re pour  devenir  Chrétien,  nous  devons  al- 
ler chercher  les  paflages  de  l'Ecriture  qui 
renferment  ces  Articles ,  où  ils  font  :  car 

ils 
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ils  ne  je  trouvent  pas  tous  ex femble,  étant  dif~ 
fer  fez  ça  &  là  dans  V Ecriture  :  &  par  con- 
séquent, nous  devons  les  y  chercher ,  et  nous 
familinrifer  avec  tous  ces  Articles  particu- 
liers qui  contiennent  les  Points  fondamen- 
taux ae  notre  Croyance,  êc  qui  les  con- 
tiennent tous,  fans  en  excepter  un  feul. 
Si  fa  iuppoiition  eft  véritable,  la  méthode 
eft  u es- bonne ,  j'en  tombe  d'accord.  Qu'il 
nous  donne  donc  un  compte  exael  £5?  fincêre  de 
notre  Croyance.  Qu'il  nous  fajfe  connoître 
ces  differens  Articles  qui  conftituent  la  Foi 
d'un  Chrétien,  £5?  qui  la  rendent  entière  £5? 
complette.  Qu  refte,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
foit  venu-là,  il  ne  doit  pas  nous  parler  en 
l'air  d'une  méthode  qui  n'aboutit  à  rien, 
ni  me  reprocher,  comme  il  fait,  de  né- 
gliger un  moyen  dont  il  ne  fauroit  fe  fer- 
vir  lui-même  pour  exécuter  ce  qu'il  m'ac- 
eufe  de  n'avoir  fû  faire.  Mais*  dit-il  ^no- 
tre Auteur  empr-JJé  a  pris  un  autre  chemin, 
par  oïi  il  s' eft  trompé  lui-même,  £5?  a  jette 
malheur  eu fement  les  autres  dans  l'erreur.  Si 
cela  eft:  qu'il  prenne  donc  lui-même  le 
chemin  dont  il  vient  de  parler,  pour  me 
tirer  d'erreur  cC  pour  défabufer  ceux  qui 
ont  été  feduits  par  mon  exemple.  Qu'il 
nous  faffe  voir  enfin  les  differens  Articles  qui 
compofent  la  foi  d'un  Chrétien ,  £5?  qui  la 
rendent  entière  &?  complette.  Car  pour  moi, 
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je  ne  fouhaite  rien  tant  que  d'être  tiré  d'er- 
reur fur  cette  matière.  Mais  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  mis  fa  méthode  à  l'épreuve  -y  Se 
qu'il  nous  ait  fait  voir  par  expérience ,  que 
fon  chemin  eft  meilleur  que  celui  que  j'ai 
pris,  il  n'a  aucun  droit  de  me  blâmer  pour 
avoir  pris  la  route  que  j'ai  prife. 

Pafîons  à  fa  quatrième  <k  dernière  Re- 
marque. CV/2,  dit-il,  la  principale  répon- 
fe  à  rObjeïïion.  Et  pour  cet  effet,  je  vais 
la  tranferire  mot  pour  mot ,  êc  tout  de  fui- 
te, comme  il  la  propofe  lui-même,  Il  faut, 
dit-il, s'imprimer  ceci  fortement  dans  l'Es- 
prit ,  que  le  Chriftianisme  a  été  érigé  par 
dégrez ,  comme  il  paroît  par  cette  prédiction, 
&?  cette  promeffe  que  Jefus-Chrift  fit  à 
fes  apôtres  ,  que  VEfprlt  leur  enfeigneroit 
toutes  chofesy  Jean  XJV.  z6.  £5?  qu'il  les 
conduiroit  en  toute  vérité,  Jean  XVI.  13. 
J avoir  après  fon  Afcenfion,  lorsque  le  S.  Efprit 
devoit  être  envoyé  d'une  manière  particulière 
pour  éclairer  les  Efprit  s  des  hommes ,  13  leur 
découvrir  les  grands  Myfîéres  du  Chriftianis- 
me. C'eft  une  chofe  que  nous  devons  bien  re- 
rriarquer ,  parce  quelle  répand  un  grand  jour 
fur  cette  matière.  La  découverte  des  Dotlri- 
nes  Evangeliques  s' eft  faite  par  dégrez.  Ceft, 
dis- je,  par  certains  dégrez  que  le  Chriftia- 
nisme eft  monté  à  fa  perfeclion.  Nous  ne 
devons  donc  pas  penfer  que  toutes  Us  Doc- 
trines 
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trines  de  la  Religion  Chrétienne ,  de  [quelles 
la  croyance  eH  abf dûment  né  ce (faire  ,ayent  été 
clairement  annoncées  aux  hommes  du  temps 
de  noire  Seigneur  Jefus-Chrift.  Ce  neft 
pas  que  toutes  celles  qui  ètoient  néceflaires 
dans  ce  temps-là  ,  n'eurent  été  publiées  , 
mais  €*efi  que  quelques-unes  qui  ont  été  ne- 
ceffairts  dans  la  fuite,  n'avaient  pas  été  dé- 
couvertes alors,  ou  du  moins ,  ne  Tavoient 
pas  été  pleinement.  Avant  la  mort  &  lare- 
furretlion  de  Jefus-Chrifi ,  on  ne  croyoit  pas 
communément  ces  deux  importans  Articles, 
qu'il  devoit  mourir  £5?  reffufciter  :  cependant 
nous  lifons  dans  les  Atlcs  13  dans  les  Epttres 
des  Apôtres,  que  ce  furent  dans  la  fuite  au- 
tant d'Articles  de  foi:  13  depuis  ce  temps-là 
ils  font  effetlivement  neceffaires  pour  rendre 
la  Toi  Chrétienne ,  complet  te.  Ain  fi ,  à  l'é- 
gard de  plu  fleurs  autres  ver  nez  ,  V  Evangile 
augmenta  par  dégrez,  &  ne  fut  pas  parfait 
tout  à  la  fois.  Et  c'ejl  là  une  rai  [on  pourquoi 
Von  trouve  dans  les  Epitres  des  Apotrés,  la 
plupart  des  plus  excellentes  £5?  des  plus  fubli- 
mes  veritez  du  Chriftianisme ,  qui  n'avoient 
pas  été  clairement  découvertes  dans  les  Evan- 
giles ni  dans  les  A  clés  des  Apôtres.  Voilà 
ce  que  dit  notre  Docteur  en  autant  de  ter- 
mes. 

Pour  moi,  j'avois  crû  jusqu'ici  que  l'Al- 
liance de  Grâce  faite  avec  nous  en  Jefus- 
Chrift 
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Chriit.  écoit  unique  ,  toujours  la  même 
uns  aucune  variation*  mais  notre  Théo- 
logien trouve  prefentement  à  propos  d  en 
faire  deux,  ou  plutôt  je  ne  iai  combien  j 
car  je  ne  puis  comprendre  que  les  condi- 
tions d'une  Alliance  foient  changées*  &  que 
l'Alliance  refic  la  même.  Chaque  chan- 
gement dans  les  conditions  fait ,  à  mon  fens, 
une  nouvelle  Alliance.  Nous  ne  devons  pas 
croi-e^  dit  notre  Docteur  ,  que  toutes  les 
Doclrir.es  de  la  Religion  Chrétienne  qu'il  faut 
croira  néceffair  entent  ,  ayent  été  clairement 
annoncées  aux  hommes  du  temps  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Cbrift.  Ce  ne/i  pas  que  tou- 
tes celles  qui  et  oient  néceffaires  dans  ce  temp.- 
là\  rfeuffent  été  publiées  ,mais  cefl  que  quel- 
ques-unes qui  ont  été  néceffaires  dans  la  /uite9 
n'avoiext  pis  été  découvertes  alors ,  ou  du 
moins ,  ne  l'avoient  pas  été  pleinement.  Ce 
Docteur  confiant  à  fuivre  fa  méthode  or- 
dinaire ,  parle  encore  ici  d'une  manière 
ambiguë  j  Ôc  ne  fait  pas  bien  lui-même  s'il 
doit  loûtenir  que  les  Articles  néceffaires 
aux  Ages  fuivms, ayent  été  découverts  du 
temps  de  Notre  Seigneur  ou  non.  Ainfi, 
pour  fe  refermer  une  retraite,  dans  l'incer- 
titude où  il  fe  trouve,  il  nous  dit  quVj 
n'étaient  pas  publiez  tlairement\  qu'//j  ri*a- 
vient  pas  été  découverts  dans  ce  temps-là*  on 
du  moins  qu'ils  ns  V avaient  pas  été  pleinement. 
ïom.  IL  M  Mais 
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Mais  je  le  prie  de  lever  le  masque,  ôc  de 
nous  expliquer  plus  nettement  fa  penfée. 
Quil  nous  apprenne  pour  cet  effet ,  Com- 
ment il  peut  dire  que  toutes  ces  Doctrines 
néceffaires  avoient  été  publiées  obfcurément^ 
du  temps  de  Jefus-Chrift  -,  6c  qu'elles  n'a- 
'voie ni  pas  été  découvertes  alors.  S'il  entend 
par  ces  dernières  paroles,  qu'elles  étoient 
découvertes  en  partie,  comme  il  femble 
l'ailûrer  dans  la  fuite ,  quoi  que  d'une  ma- 
nière afTez  indéterminée:  qu'il  nous  dife  net- 
tement, quels  font  ces  Articles  fondamen- 
taux ,  qui  n'avoient  pas  été  clairement  ou 
pleinement  annoncez  du  temps  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift. 

Ou  bien,  s'il  croit  pofîtivement  qu'il  y 
a  des  Articles  dont  la  croyance  eft.  abfolu- 
ment  néceffaire  pour  devenir  Chrétien,  qui 
n'ont  été  révélez  en  aucune  manière  du 
temps  de  Notre  Seigneur  :  qu'il  les  propo- 
fe  diftirctement. 

-  S'il  ne  peut  faire  voir  nettement  l'une  de 
ces  deux  chofes ,  il  eft  villble  qu'il  en  par- 
le au  hazard  ;  6c  qu'il  n'a  aucune  idée  clai- 
re 6c  déterminée  des  Articles  publiez  ou 
non  publiez,  révélez  clairement  ou  obs- 
curément du  temps  de  Notre  Seigneur. 

Il  étoit  obligé  de  dire  quelque  ebofe  en 
faveur  de  fes  prétendus  Articles  fondamen- 
taux qu'on  ne  fauroit  trouver  dans  les  Pré- 

dica- 
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dications  que  Jefus-Chrift  ce  Tes  Apôtres 
addrefîbient  à  leurs  Auditeurs  qui  ne  cro- 
yoient  point  encore:  c'eft  pourquoi  il 
nous  dit  que  nous  ne  devons  pas  penfér 
que  toutes  les  Doclrines  de  h  Religion  Chré- 
tienne qu'il  faut  croire  necejfairement  9 
ayent  été  clairement  annoncées  aux  hom- 
mes du  temps  de  notre  Seigneur  Je  fus» 
Chrift.  Mais,  comme  vous  voyez,  il  ne 
donne  point  de  raifon,  pourquoi  Ton  ne 
doit  pas  avoir  une  telle  penfée.  Il  le 
dit,  &j  puis  c'eft  tout.  Il  a  befoin  que 
cela  (bit  ainfî  pour  pouvoir  foûtenir 
Ton  hvpothefe  ;  &  ce  lui  eft  une  rai- 
fon fufHiante  pour  l'avancer  hardiment  fans 
fe  mettre  en  peine  de  le  prouver.  //  ne 
faut  pas ,  dit-il,  avoir  une  telle  penfée:  & 
nous  voilà  obligez,  après  une  décifion  fi 
formelle,  d'exclurre  pour  jamais  cette  pen- 
fée de  notre  Efprit.  Mais  11  nous  avions 
à  faire  à  un  autre  homme ,  qui  ne  voulût 
pas  agir  avec  nous  d'une  manière  fî  hautai- 
ne 6c  11  abfolue,  nous  exigerions  de  lui 
qu'il  donnât  quelque  raifon  qui  pût  nous 
perfuader,  que  pour  devenir  Chrétien  il 
fût  néceilaire  de  croire  quelque  choie  de 
plus,  après  que  Jefus-Chrift  fe  fut  retiré 
du  monde ,  que  lorsqu'il  y  étoit  actuelle- 
ment. Car  dire  que  du  temps  de  Jefus- 
Chrift  la  croyance  de  quelque  chofe  fût 
M  z  nécefc 
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nécefTaire  pour  rendre  un  homme  Chré- 
ttn,  mais  qu'il  fallut  croire  quelque  cho- 
fe  de  plus  dans  la  fuite  pour  pouvoir  de- 
venir chrétien  ,  ce  n'eft  pas ,  ce  me  fem- 
ble,  une  aflertion  fort  probable,  tant  s'en 
faut  qu'elle  lbit  évidente  par  elle-même. 

Mais  outre  que  notre  Docteur  avance 
tout  cela  fans  preuve,  il  fe  trouve,  à  exa- 
miner de  près  fa  fuppofition ,  que  bien  loin 
d  ôter  la  difficulté,  elle  ne  fert  qu  à  l'aug- 
menter. Car  s'il  étoit  nécefTaire  ,  pour 
être  fait  Chrétien,  de  croire  quelque  çho- 
fe  de  plus  après  que  Jefus-Chrift  eut  quit- 
té ce  Monde,  que  dans  le  temps  qu'il  y 
vivoit,  d'où  vient  qu'après  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift, les  Apôtres  ne  propofoient  aux 
Incrédules ,  pour  les  rendre  Chrétiens, 
rien  de  plus  que  ce  qui  leur  étoit  propofé 
auparavant,  d'où  vient,  dis-je,  qu'ils  ne 
leur  propofoient  que  ce  feul  Article,  Je- 
Jus  ek  le  Mejfie  ?  Car  je  défie  notre  Théo- 
logien de  me  montrer  aucun  de  ces  autres 
Articles  qu'il  nous  étale  dans  fes  deux  Lis- 
tes, (excepté  la  Kefurreclrion  6c  i'Afcen- 
fion  de  Jefus-Chrift  qui  font  des  Points  de 
fait  intervenus  pour  prouver  qu'il  étoit  le 
Meffie)  je  le  défie,  dis-je,  de  me  produi- 
re aucun  de  ces  Articles  que  les  Apôtres 
ayent  propofé,  après  l'Afcenfion  de  No- 
tre Seigneur,  à  leurs  Auditeurs  incrédules, 

pour 
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pour  les- rendre  Chrétiens.  Cette  Doctrine 
que  Jefus  eft  le  Mefïîe,  étoit  la  feule  qui 
fut  propofée  du  temps  de  Notre  Seigneur, 
pour  être  crue  comme  abfolument  néces- 
faire  pour  rendre  un  homme  Chrétien  >  ôv 
dans  les  Prédications  que  les  Apôtres  rirent 
après  cela  aux  Incrédules  ils  ne  leur  pro- 
pofoient  non  plus  autre  chofe  pour  les  ren- 
dre Chrétiens. 

J'avoue  que  ce  Point  étoit  plus  claire- 
ment propofé  après  l'Afcenflon  de  Jefus- 
Chrift  que  durant  fon  féjour  fur  la  Ter- 
re j  mais  dans  ces  deux  temps,  c'étoit  la 
feule  chofe  qu'on  propofoit  à  ceux  qui 
croyoient  un  feul  Dieu,  pour  les  rendre 
Chrétiens.  Notre  Théologien  le  nie.  Qu'il 
nous  fafle  donc  voir  que  d'autres  articles 
de  foi  étoient  propofez  pour  la  même  fin 
dans  le  temps  que  Notre  Seigneur  a  vécu 
fur  la  Terre,  ou  après  fon  Aicenfion.  S'il 
entend  par  ce  qu'il  nomme  articles  nêcef- 
faites  annoncez  aux  hommes ,. les  autres  Doc- 
trines qui  font  contenues  dans  les  Epîtres, 
je  conviens  que  ce  font  tout  autant  d'Ar- 
ticles que  chaque  Chrétien  eu:  indifpenfa- 
blement  obligé  de  croire  à  mefure qu'il  les 
entend.  Mais  je  rfie  qu'ils  fuffent  propo- 
fez à  ceux  à  qui  ces  Epîrres  étoient  ad- 
dreffées ,  comme  des  Points  dont  la  cro- 
yance fût  néceffaire  pour  les  rendre  Chré- 
M  3  tiens, 
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tiens,  6c  cela  par  cette  raifon  démonflra- 
tive  qu'ils  étoient  déjà  Chrétiens.  Par 
exemple,  on  trouve  dans  les  Epîtres  de  S. 
Paul  aux  Corinthiens  6c  aux  ThefTaloni- 
ciens  ,  plufîeurs  Doctrines  qui  fervent  à 
confirmer  l'Evangile,  à  l'expliquer,  6c  à 
le  mettre  dans  un  p  us  grand  jour.  Elles 
font  toutes  d'autorité  divine  ;  &  nul  Chré- 
tien ne  peut  fe  difpenfer  de  les  croire  Ce- 
pendant, ce  que  S.  Paul  avoit  propofé  6c 
annoncé  aux  Corinthiens  ôc  aux  Thefla- 
loniciens  pour  les  rendre  Chrétiens,  n'é- 
toit  autre  chofe  que  cette  Doctrine  que 
Jefus  étoit  le  M-ffie,  comme  on  peut  le 
vo  r  dans  les  Jtétes  des  Apôtres ?  Ch.  XVII 
&  XVI H.  C'étoit  donc  là  la  feule  Doc- 
trine nécefTaire  pour  rendre  les  hommes 
Chrétiens  autant  après  que  Jefus-Chriffc 
eut  quitté  ce  Monde  qu'auparavant,  avec 
cette  unique  différence  qu'elle  étoit  plus 
clairement  propofée  après  qu'avant  fon  As- 
cenfion,  dequoi  nous  avons  déjà  fuffifam- 
inent  expliqué  la  raifon.  Mais  qu'aucune 
autre  Doctrine  que  celle-là  ait  été  propo- 
fée clairement  ou  obfcurément,  avant  ou 
après  l'Afcenlion  de  Jefus-Chriit,  comme 
un  Point  dont  la  croyance  foit  nécefTaire 
pour  convertir  les  Infîdelles  au  Chriftia- 
nisme,  c'en:  ce  qui  refte  à  prouver  à  notre 
Do&eur  6c   à   tous  ceux   qui  raifonnent 
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comme  lui  fur  le  chapitre  des  Articles  fon- 
damentaux. 

Lorsque  ce  Docteur  vient  à  parler  des 
Doctrines  qu'il  falloit  croire  néceffài  rement 
après  l'Afcenfion  de  Jefus-Chriir,,  il  doute 
s'il  doit  dire  qu'elles  étoient  ou  n'étoient 
pas  découvertes  du  temps  de  Notre  Sei- 
gneur, 6c  jusqu'à  quel  point  elles  Tétaient 
en  ce  temps  là.  C'eil  pourquoi,  il  nous 
dit ,  que  quelques-unes  de  ces  Doclrines  n'é- 
taient pas  alors  découvertes ,  ou  que  du  moins 
elles  ne  r  étoient  pas  pleinement.  Jl  faut  bien 
lui  permettre  ces  exprefîlons  vagues  &  in- 
certaines fur  la  manière  dont  fes  autres 
Points  Fondamentaux  étoient  connus  du 
temps  de  Jefus-Chrift.  Car  comment  pour- 
roit-il  nous  dire,  s'ils  étoient  connus  alors 
ou  non,  s'ils  l'étoient  clairement  ou  obs- 
curément ,  pleinement  ou  en  partie ,  puis- 
qu'il ne  les  connoit  pas  encore  tous  lui- 
même  \  6c  qu'il  ne  fauroit  dire  quels  font 
ces  Articles  nécefTaires?  S'il  les  connoit 
tous:  qu'il  nous  en  donne  donc  une  lifte, 
6c  alors  nous  verrons  fans  peine  s'ils  ont  été 
publiez  en  quelque  manière,  ou  décou- 
verts du  temps  de  Jefus-Chrift.  Et  s'il  y 
en  a  quelques-uns  qui  n'ayent  nullement 
été  découverts  du  temps  de  Notre  Sei- 
gneur, qu'il  le  dife  nettement  6c  fans  fa- 
çon. Et  fi  parmi  ceux  qu'il  n'étoit  pas 
M  4  abfo- 
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abfolument  nécefTaire  de  croire  du  temps 
de  Notre  Seigneur,  mais  feulement  après 
fon  Afcenfion,  il  y  en  avoit  qui  étoient 
déjà  découverts  du  temps  de  Jeius-Chrift  : 
qu'il  nous  apprenne  pourquoi  il  n'étoit  pas 
nécefTaire  de  les  croire  encore  dans  ce  temps- 
là  Mais  la  vérité  eft,  que  notre  Codeur 
ne  fait  pas  lui-même  quelles  font  ces  Doc- 
trines dont  la  croyance  n'a  été  nécefTaire 
qu'après  l' Afcenfion  de  Jefus-Chriftj  & 
qu'aînfi  il  ne  peut  nous  rien  dire  de  pofitif 
fur  la  manière  dont  elles  ont  été  découvertes. 
Et  à  l'égard  des  Articles  qu'il  a  inferez  dans 
fes  Livres,  il  n'aura  pas  plutôt  déclaré  que 
tel  ou  tel  en  particulier  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  n'étoient  pas  néceffaires  du  temps 
de  Notre  Seignenr,  mais  feulement  après 
fon  Afcenfion ,  qu'on  verra  ou  que  cet  Ar- 
ticle avoit  été  découvert  du  temps  de  Je- 
fu«?-Chnft,  &  qu'il  étoit  par  conféquent 
aufii  nécefTaire  de  fon  temps  qu'après  fon 
Afcenfion,  ou  bien  qu'il  n  avoit  point  été 
découvert  de  fon  temps ,  ni  après  fon  Af- 
cenfion ,  à  plufieurs  perfonnes  actuellement 
converties  au  Chriftianisme  ;  &  qu'ainfi 
il  n'étoit  pas  plus  nécefTaire  après  l' Afcen- 
fion de  fefus-Chrift  de  croire  cet  Article 
pour  être  fait  Chrétien  que  dans  le  temps 
que  ce  divin  Seigneur  vivoit  fur  la  Terre. 
Après  avoir  fait  remarquer  à  mon  An- 
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tagonifte  qu'il  s'agit  entre  lui  &  moi  des 
Articles  de  foi  dont  la  croyance  formelle 
&  explicite  eft  abiblument  néceflaire  pour 
rendre  un  homme  Chrétien  3  je  lui  deman- 
de en  fécond  lieu, 

Si  tous  les  articles  qu'il  eft  prêrentement 
neccjfaire  de  crche  d'une  manière  difiinc- 
te  £5?  explicite  peur  être  fait  Chrétien , 
ri  avaient  pas  été publiez ,  ou  découverts 
diftintlement  &  explicitement  du  temps 
de  Notre  Seigneur. 

Apres  quoi ,  je  le  prierai  de  me  dire  la  rai- 
fon  pourquoi  ils  n'avoient  pas  été  publiez, 
ou  découverts  de  cette  manière. 

Les  Articles  de  la  Mort  &  de  la  Refur- 
rection  de  Jefus-Chrift  qu'il  cite  pour  ex- 
emple, ne  lui  ferviront  de  rien  dans  cette 
occafion,  car  ce  ne  font  pas  de  nouvelles 
Doctrines,  des  Myfrères  nouvellement  dé- 
couverts, mais  des  chofes  de  fait  qui  arri- 
vèrent dans  leur  temps  à  Notre  SHgneur 
Jefus-Chrift  pour  accomplir  en  lui  le  ca- 
raétere  &Z  les  prédictions  qui  appartenoient 
au  Meiîie,  &  pour  faire  voir  qu'il  éroit 
véritablement  le  Libérateur  qui  avoit  été 
promis.  Ces  faits  font  rapportez  par  le 
S.  Lfprit  dans  les  faintes  Ecritures,  mais 
la  croyance  n'en  eft  pas  plus  nécelTaire  pour 
M  y  ren- 


f§<î    LE  CHRISTIANISME 

rendre  un  homme  Chrétien  qu'aucune  au- 
tre partie  de  la  Révélation  divine,  fi  ce 
n'efl  entant  qu'ils  ont  une  îiaifon  immédia- 
te avec  fa  qualité  de 'Meffie,  oc  qu'on  ne 
peut  les  nier,  fans  nier,  qu'il  efl  le  Meffie. 
D'où  il  s^enfuit  que  cet  Article,  Je  fus  e(l 
reffufeité,  lequel  fuppofe  fa  mort,  6c  tel- 
les autres  Propofîtions  qui  emportent  qu'il 
efl;  le  Meffie,  font  miles  dans  l'Ecriture 
pour  donner  à  entendre  que  Jefus  efb  véri- 
tablement le  Meffie  j  &  qu'elles  y  font  pro- 
pofées,  comme  je  l'ai  déjà  prouvé,  pour 
être  crues  à  la  place  de  cet  Article  qui  en 
dépend  nécessairement. 

Du  refte,  tout  ce  qui  efl:  révélé  dans 
l'Ecriture  doit  être  crû  néceflairement  par 
tous  ceux  auxquels  il  efl:  propofé,  parce 
qu'une  partie  de  ce  qui  efl:  contenu  dans  ce 
facré  Livre,  efl:  autant  d'autorité  divine 
que  tout  le  refte.  Et  en  ce  fens-là ,  tou- 
tes les  veritez  divines  qui  fe  trouvent  dans 
les  Ecritures  divinement  infpirées  ,  font 
fondamentales  >  &;  l'on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  les  croire.  Mais  alors ,  c'efl:  fait  de 
ce  nombre  d'Articles  fondamentaux  que 
notre  Théologien  a  jugé  à  propos  d'infé- 
rer dans  fa  lifte.  Nous  ne  fommes  pas  plus 
obligez  de  croire  ces  Veritez ,  les  plus  ex- 
quifes  £5?  les  plus  fublimes  du  Chriftïanïsme , 
dont  nous  parle  ce  Dofteur,.  &  qu'il  dit 

qu'on 
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qu'on  trouve  dans  les  F  pitres  des  Apôtres, 
qu'aucune  des  Veritez  qu'il  peut  regirdcr 
comme  les  plus  communes  ou  les  moins 
importantes  qui  fo  ent  dans  ces  mêmes  l\- 
pîtrcs  ou  dans  les  Evangiles.  Que  ce  qui 
fait  partie  de  la  Révélation  Divine  ait  éré 
révélé ,  ou  avant  la  Venue  de  Jefus-Chril'f, 
ou  durant  fon  lejour  fur  la  Terre,  ou  après 
fon  Afcenfion;  qu'il  contienne,  félon  la 
diftinction  de  notre  délicat  Théologien, 
des  veritez  choifies  ou  communes,  fub-.imes 
ou  non  fublimes  -,  tout  cela  doit  être  crû 
néceiTairement  par  toute  perfonne  à  qui  il 
eil  propofé ,  autant  qu'il  eit  capable  de 
comprendre  ce  qui  lui  en  cft  propofé. 
D'ailleurs ,  Dieu  a  contracté  par  jefus- 
Chrilt  une  Alliance  de  Grâce  avec  le  Gen- 
re Humain ,  lorfqu'à  la  place  de  l'Alliance 
des  Oeuvres  il  a  établi  celle  de  la  Foi, 
dans  laquelle  la  croyance  explicite  de  cer- 
taines Veritez  efl:  néceiTairement  impofée 
aux  hommes  pour  qu'ils  foient  faits  Chré- 
tiens. C'ell-pourquoi  il  faut  nécelîaire- 
ment  que  ces  Veritez  leur  foient  connues; 
cv  que  par  conféquent  elles  leur  foient  pro- 
pofees  pour  qu'ils  puifTent  devenir  Chré- 
tiens. C'eft  là,  dis-je,  ce  que  ces  Veritez  ont 
de  particulier  pour  rendre  les  hom  mes  Chré- 
tiens. Car  du  rCfte ,  tous  les  hommes  entant 
qu'hommes,  font  néceiTairement  obligez  de 

croire 
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croire  ce  que  Dieu  leur  propofe  à  croire. 
Mais  comme  il  y  a  certaines  Veritez  qui 
conftituent  l'Alliance  Evangel;que,6cdont 
la  connoiftance  eft  par  cela  même  fi  nécef- 
faire  aux  hommes,  qu'ils  ne  fauroier-t  être 
Chrétiens  s'ils  les  ignorent  ;  6c  que  d'ailleurs 
elles  font  de  nature  à  ne  pouvoir  être  con- 
nues fans  être  propofées,  c'eft  de  ces  Ve- 
ritez &;  de  celles-là  feulement  que  je  parle, 
comme  de  Doctrines  ahfoiument  nécefîai- 
res,  que  tout  homme  doit  connoître  de 
croire  actuellement  pour  pouvoir  devenir 
Chrétien. 

Pour  donc  venir  à  une  claire  décifîon 
de  notre  différend,  il  faut  que  mon  Antâ- 
gonifte  me  dife,  guettes  font  les  Doctrines 
qui  doivent  être  né  ce  [Jair  entent  propofées  à  cha- 
que homme  en  particulier  pour  le  rendre  Chré- 
tien :  Pt  premièrement,  fi  ce  font  toutes 
les  Veritez  que  Di*u  a  révélées  aux  hommes 
dans  r Ecriture  Sainte.  Car  j'approuve  le 
Raifonnement  dont  il  fe  fert  ailleurs  pour 
établir  la  néceftîté  de  croire  certaines  Ve- 
ritez révélées ,  6c  qui  prouve  effectivement 
qu'on  doit  les  croire  toutes, fans  en  excep- 
ter une  feule  -,  qui  eft ,  qu'elles  ont  été  ré- 
vélées, 6c  inférées  dans  la  Bible  pour  être 
crues  6c  qu'ainfi  tout  Chrétien  eft  indif- 
penfablement  obligé  de  les  croire. 

Ou  bien,  qu'il  me  dife  en  fécond  lieu, 

fil 


RAISONNABLE.Part.IÏ.  i8p 

s'il  fuffit  de  croire  pour  dw  nir  Chrétien ,  ce 
feul  Article,  Jeius  eit  le  Mefîie,  que  Notre 
Seign-  ur  &  Jes  Apôtres  ont  prêché  par  tout 
avec  une  di/tinflion  toute  particulière. 

Ou  enfin,  fi  tes  Poclrtnes  qui  doivent  ê- 
tre  nécessairement  proposes  à  chaque  homme 
four  le  rendre  Chrétien ,  font  m  ce  tain  nom- 
bre de  Veritez  choîfies  &  trices^  fi  j  ofe  me 
fervir  de  ce  terme. 

S'il  prend  ce  dernier  parti,  je  lui  deman- 
de aufli-tôt  5  Quelles  /ont  ces  ferriez,  par- 
ticulières ,  afin  que  nous  puijfions  voir  pour- 
quoi elles  doivent  être  néeeffairement  propo- 
sées à  chaque  homme  pour  le  rendre  Chrétien^ 
plutôt  qu'aucune  autre  Vérité ,  conterue  dans 
le  Nouveau  Teftamcnt  \  &  pourquoi  un  hom- 
me ne  peut  être  Chrétien ,  fi  elles  ne  lui  font 
réellement  &  di  fi  incrément  propofées  chacune 
en  particulier 9&  qu'il  n'y  donne  pas  fon  con- 
fentement. 

Mon  adverfaire  fait  de  grands  efforts 
pour  décrier  mon  Livre,  en  difant  que  la 
Foi  que  je  prêche  eit  bien  mince,  que  je  ré- 
duis tout  le  Chriitianisme  à  un  feul  Arti- 
cle, quipirlà,  dit-il,  pourront  bientôt  n'ê- 
tre qu'un  zéro  en  chiffre.  Mais  tout  bien 
confideré ,  il  fe  trouvera  que  c'eft  lui-  qui 
reflerre  les  bornes  du  Chriftianisme.  Car 
comme  s'il  étoit  l'arbitre  6c  le  difpenfateur 
des  Oracles  de  Dieu,  il  s'attribue  le  droit 
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de  mettre  à  part  certains  textes  de  l'Ecri- 
ture -y  6c  lorsque  les  termes  des  Ecrivains 
facrez  ne  peuvent  fervir  à  Ton  but,  il  prend 
la  liberté  de  nous  impofer  fes  interpréta- 
tions 6c  Ces  conclurions,  comme  autant  d'Ar- 
ticles de  foi  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
recevoir,  ce  qui  eft  en  effet  les  égaler  en 
autorité  à  la  Parole  de  Dieu.  Et  ainfi ,  en 
partie  avec  les  propres  termes  de  l'Ecritu- 
re, 6c  en  partie  avec  ceux  qu'il  lui  plaît 
d'employer  lui-même,  il  nous  drefTe  une 
lifte  de  Points  Fondamentaux ,  de  laquel- 
le il  exclut  toutes  les  autres  Veritez ,  révé- 
lées dans  la  Bible  par  le  S-  Efprit:  quoi 
que  tout  le  relie  qui  eft  contenu  dans  ce 
facré  Livre,  foit  fondé  fur  la  même  auto- 
rité divine  ;  quoi  qu'il  vienne  tout  de  la 
même  fource,  6c  que  par  conféquent  il 
doive  tout  être  également  reçu  avec  foi 
par  chaque  Chrétien,  à  mefure  qu'il  vient 
à  le  comprendre.  Fit  ici  il  eft  bon  d'aver- 
tir notre  Docteur  6c  tous  ceux  qui  raifon- 
nent  comme  lui  fur  le  chapitre  des  Points 
Fondamentaux,  d'une  chofe  à  quoi  ils  de- 
vroient  bien  prendre  garde ,  c'efr,  que  Dieu 
n'a  donné  nulle  part  le  droit  à  aucun  hom- 
me de  faire  parler  ainfi  l'Ecriture  Sainte 
par  l'étamine,  fi  j'ofe  me  fervir  de  cette 
expreflion.  Tout  ce  qui  fait  partie  de  ce 
(àcré  Livre  eil  la  Parole  de  Dieu*  6c  tout 
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Chrétien  eft  obligé  de  croire  chaque  pro- 
portion de  cette  Parole  à  mefure  que  Dieu 
le  rend  capable  de  la  comprendre.  Et  c'eft 
une  extrême  préfomption  à  notre  Docteur, 
de  prétendre  tailler,  &  échancrer,  pour 
ainli  dire,  cette  divine  Parole  fur  le  mo- 
délie  du  Syftême  qu'il  lui  a  plu  de  faire, 
&  par  là  drelTer  à  fa  fantaifie  une  lifte  par- 
ticulière d'Articles  Fondamentaux.  Par 
ce  moyen  il  préfère  fa  propre  autorité  à 
celle  de  la  Parole  de  Dieu  5  &  nous  donne 
fon  Syftême  pour  règle,  prétendant  que 
c'eft  de  là  que  les  différentes  parties  de  la 
Révélation  doivent  emprunter  toute  leur 
force  6c  leur  dignité.  Tous  les  pafTages 
de  l'Ecriture  Sainte  qui  conviennent  avec 
ce  Syftême ,  font  des  Points  Fondamentaux^ 
des  Verhez  exquifes ,  fuhlimes ,  6c  nécejjai- 
m /pour  le  refte,  qu'il  regarde  comme  des 
matières  de  peu  d'importance,  &  par  con- 
féquent  non  fondamentales ,  il  n'eft  pas  né- 
ceiTaire  de  les  croire:  on  peut  les  négliger, 
ou  les  tordre  pour  les^  faire  accorder  avec 
une  certaine  analogie  de  foi  qu'il  lui  a  plu 
d'imaginer.  Mais  quoi  qu'il  prétende 
prendre  pour  règle  de  fa  foi  un  certain 
nombre  déterminé  d'Articles  fondamen- 
taux ,  il  ne  fauroit  pourtant  nous  dire  quels 
font  ces  Articles ,  tant  cette  prétention  eft 
mal  fondée.    C'eft  donc  en  vain  qu'il  dif- 
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pute  pour  une  Confeffion  de  foi,  qu'il  ne 
connoit  point,  ck  qui  n'exifte  encore  nul- 
le  part.  Jl  ne  nous  a  point  encore  donné, 
&  qui  plus  eit ,  je  lui  déclare  *  qu'il  ne 
nous  donnera  jamais  une  Liite  complette 
de  Tes  Points  Fondamentaux,  tirez  félon 
fes  Principes,  de  l'Ecriture  Sainte,  tout 
le  reile  exclu  comme  non  fondamental.  Il 
ne  remarque  point  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ce  que  chaque  homme  doit  croire 
néceffairement  pour  devenir  Chrétien ,  êc 
ce  que  chaque  Chrétien  eft  obligé  de  croi- 
re après  être  devenu  Chrétien  :  deux  cho- 
fes  tout-à  fait  diflinctes.  Car  la  premiè- 
re fe  réduit  a  ce  qui  en  vertu  de  l'Alliance 
doit  être  connu  néceflairement ,  6c  qui  par 
conféquent  doit  être  propofé  à  chaque 
homme  pour  qu'il  puifTe  être  fait  Chré- 
tien j  ck  l'autre  ne  renferme  rien  moins  que 
toute  la  Révélation  divine,  que  toutes  les 
Veritez  contenues  dans  l'Ecriture  Sainte, 
dont  il  n'y  en  a  aucune,  que  tout  Chré- 
tien ne  foit  indifpenfablement  obligé  de 
croire,  à  mefure  qu'il  plairra  à  Dieu  d'é- 
clairer fon  Efprit  pour  les  comprendre,  en 

con- 

*  Ce  défi  a  été  fait  en  1697.  &  le  Théologien  à 
qui  il  s'addr-.ffe,  n'y  avoit  pas  encore  fatisfait  en 
1703.  lors  que  ce  volume  fut  imprimé  en  François 
pour  1a  première  fois.  On  peut  m^rne  affûrer  ue 
tous  ceux  qui  raifonnent  fur  le?  mêmes  Principes, 
n'y  fatisferont  jamais.    Qu'ils  en  faffent  i'épreuve. 
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conféquence  des  conttans  6c  ferieux  efforts 
qu'il  fera  lui-même  pour  cela. 

A  regard  de  ce  qui  doit  être  néceflaire- 
ment  propofé  à  chaque  homme  en  parti- 
culier pour  le  rendre  Chrétien ,  les  Prédi- 
cations de  Jefus-Chrifl  6c  de  Tes  Apôtres 
fufïîfent  pour  nous  enfeigner  en  quoi  il  con- 
fîiïe.  On  y  voit  clairement  ,  que  tout 
homme  qui  venant  à  croire  que  Tefus  eft  le 
Meffie  qui  avoit  été  promis  ,1e  reçoit  pour 
Ton  Roi,  6c  fe  repent  de  Tes  péchez  précé- 
dera, dans  une  Çncere  réfolution  de  pren- 
dre à  1  avenir  fes  Loix  pour  règle  de  fa 
conduite  ,elt  dès- là  fujet  de  fon  R  oyaume, 
6c  véritablement  Chrétien.  Que  fi  mon 
Adverfaire  foûtient  que  cela  ne  fuffit  pas, 
pour  rendre  cet  homme  Chrétien  :  qu'il 
me  dife  donc  ce  qu'il  faut  de  plus  pour  lui 
procurer  cette  qualité.  En  mon  particu- 
lier, jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  fatisfait  fur  ce- 
la, je  perfiirerai  à  croire  que  c'eft  là  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  au  commencement 
de  l'Evangile  ;  6c  qui  l'eft  encore  pour  ren- 
dre un  homme  Chrétien. 

Quoi  que  cela  foit  renfermé  en  peu  de 
mots,  fort  aifez  à  entendre -y  6c  qu'il  con- 
fille  dans  un  feul  Afte-  volontaire  de  l'EP 
prit  qui  en  renonçant  à  toute  forte  de  dé- 
reglemens  fe  foûmet  à  la  direction  d'une 
Perfonne,  que  Dieu  a  envoyée  dans  le  Mon- 

7om.  IL  N  dç 
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de  pour  être  notre  Roi  &  notre  Sauveur 5 
félon  la  promeffe  que  Dieu  en  avoit  fait 
lui-même  :  cependant  comme  cette  Doc- 
trine concerne  tout  le  Genre  Humain  à 
commencer  depuis  Adam  jusqu'à  la  fin  du 
•Monde,  Dieu  ayant  fait  paroître  tant  de 
fagefle&de  bonté  envers  les  Fils  des  hom- 
mes, perdus  par  leur  mauvaife  conduite  , 
dans  Pétabliffement  qu'il  a  fait  de  cette 
nouvelle  Alliance,  à  laquelle  il  a  eu  égard 
d'une  manière  toute  particulière  dans 
la  conftitution  de  l'Oeconomie  Judaï- 
que ,  aufïi  bien  que  dans  les  Prophé- 
ties &  dans  PHiftoire  du  Vieux  Tes- 
tament ,  c'étoit  par  cela  même  un  fon- 
dement fur  lequel  on  a  pu  élever  de  grands 
édifices,  comme  *  parle  S.  Paul,  c'eft- 
à-dire  quantité  de  Doctrines  particulières 
qui  en  découlent, 6c  cela,I.  en  expliquant 
Poccafion ,  la  néceffité ,  Pufage  Se  la  fin 
de  la  venue"  du  Meiïie:  II.  en  prouvant 
„que  Jefus  étoit  ce  Sauveur  promis,  par  la 
conformité  de  fa  naifTance,  de  fa  vie,  de 
fes  fouffrances,  de  fa  mort  6c  de  (a  refur- 
reétion  avec  toutes  les  Prophéties,  &  les 
Types  qui  caracterifoient  ce  Libérateur  6c 
qui  faifoient  efperer  fa  venue,  comme  aus- 
fî  avec  les  marques  auxquelles  on  pourroit 
le  reconnoître,  quand  il  feroit  une  fois  ve- 
nu ; 

*  I  Cor.  ch,  III.  10, 11,12; 
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nu  :  III.  en  faifant  voir  quelle  eft  la  natu* 
re,  la  conftitution,  l'étendue  8c  la  con- 
duite de  Ton  Royaume  :  &  enfin  IV.  en 
quoi  confirïela  délivrance  qu  il  nous  a  pro- 
curée 5  comment  il  nous  l'a  procurées  ÔC 
quelles  en  font  les  conféquences. 

De  ces  chofes  6c  de  plufieurs  autres  fem- 
blables  découlent  quantité  de  veritez,  ex- 
pofées  dans  les  Ecrits  Hiftoriques,  dans  les 
Epitres  oc  dans  les  Prophéties  du  Nouveau 
Teilament,  où  les  Myitères  de  l'Evangile 
qui  avoient  été  inconnus  anx  iiécles  pré- 
cédera, ont  été  découverts,  6c  cela  plus 
pleinement,  (  j'en  conviens)  après  que  le 
S.  Efprit  eut  été  répandu  fur  les  Apôtres. 
Mais  perfonne  ne  pouvoir  il  recevoir  fefus- 
Chrift  pour  Ton  Roi.  &  s'engager  à  lui 
obeïr  à  moins  qu'il  ne  comprît  toutes  les 
veritez  qui  c  oncernoient  fon  Royaume^ 
ou,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  tous  les  fe- 
crets  d'Etat  de  cet  Empire?  Le  contraire 
paroît  vifiblement  par  la  manière  fîmple  ÔC 
uniforme  dont  les  Apôtres  prêchoient,  a- 
prés  même  qu'ils  eurent  reçu  le  S.  Efprit, 
qui  devoit  leur  enfeigner  toute  venté ,  com- 
me Jefus-Chrift  le  leur  avoit  promis,  Jean 
XVI,  13.  Bien  plus,  après  avoir  écrit 
ces  Epîtres,  où  font  contenues,  félon  no- 
tre Docteur,  les  plus  fubltmes  veritez  du 
Chriftianisme,  ils  propofent,  par  tout,  à 
N  %  ceux 
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ceux  qui  ne  font  pas  encore  convertis  à 
la  Foi  Chrétienne,  Jefus  le  Mefïîe  pour 
qu'ils  le  reçoivent  comme  ;leur  Roi,  or- 
donné de  Dieu,  ajoûtanc  à  cela  la  nécefîi- 
té  d'une  lincere  repentance.  C'en:  là,  dis- 
je,  tout  ce  qu'ils  prêchoient  à  leurs  Audi- 
teurs infidèles ,  pour  les  convertir  au  Chris- 
tianisme. Et  dès  que  quelqu'un  d'eux  ac- 
ceptait ces  conditions ,  il  étoit  déclaré 
Croyant  &  Fidèle  ,de  forte  que  les  premiers 
Directeurs  de  l'Egaie  Chrétienne,  conduits 
par  le  S.  Efprit ,  l'admettoient  auffi-tôt 
dans  le  Royaume  de  Chrift  par  le  Baptê- 
me. C'eft  ainfi ,  qu'ils  en  uférent  long- 
temps après  l'Afcenfion  de  Notre  Sauveur5 
lorsque  le  S.  Efprit  devoit  être  envoyé  d'une 
manière  particulière  ,  (comme  parle  mon 
Antagonifte  )  pour  éclairer  les  Efprit  s  des 
hommes,  £>  peur  leur  découvrir  les  grands 
tnyftères  du  Chriftianisme  ;  ôc  cela  durant 
tout  le  temps  que  les  Apôtres  furent  fur  la 
Terre.  Du  relie,  S.  Paul  lui-même  nous 
apprend  ce  que  dévoient  faire  ceux  qui  dans 
la  fuite  entreprendraient  de  prêcher  l'E- 
vangile: Perfonne,  dit-il  i  Cor.  UJ,  u. 
ne  peut  pnfer  d'autre  fondement  que  celui  qui 
a  été  pnfe\  [avoir  Jefus  Je  Mejfie.  Et  fî  les 
hommes  viennent  à  élever  divers  ouvrages 
fur  ce  fondement,  ils  feront  fauvez, com- 
me cet  Apôtre  le  déclare  auiîî-tôt  après, 

fois 
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(bit  que  ces  ouvrages  ibient  à  l'épreuve  ou 
non,  pourvu  qu'ils  fe  tiennent  fortement 
attachez  à  ce  fondement.  Et  en  effet,  fi, 
pour  devenir  Chrétien,  l'on  étoit  indis- 
penfablement  obligé  d'entendre  toutes  les 
Doctrines  de  l'Evangile  qui  font  contenues 
dans  les  Ecrits  des  Apôtres  6c  des  Evan- 
gélifies,  &  de  les  croire  explicitement  dans 
le  fens  que  les  ont  entendues  ceux  qui  nous 
les  ont  transmifes ,  je  doute  que  perfonne 
ait  été  Chrétien  depuis  le  temps  des  Apô- 
tres jusqu'à  ce  jour. 

Mais  notre  Docteur  a  trouvé  un  bon  re- 
mède à  cet  inconvénient.  Il  ne  faut  que 
lui  donner  le  pouvoir  de  déclarer  quelles 
Doctrines  contenues  dans  l'Ecriture  font, 
ou  ne  font  pas  néceilâires  à  croire ,  avec 
un  droit  particulier  d'en  ajouter  d'autres 
de  fa  façon  qu'il  ne  fauroit  trouver  dans  ce 
facré  Livre;  6c  l'affaire  eft  faite.  Mais  fî 
l'on  lui  refufe  ce  privilège,  fon  Syftême 
ne  peut  plus  fe  foûtenir  :  6c  par  cenféquent, 
à  moins  que  les  Interprétations  de  ce  Doc- 
teur ne  pafTent  pour  autant  d'oracles  éma- 
nez du  Ciel,  nous  ne  faurions  avoir  tous 
les  Articles  de  foi  qui  nous  font  préfen- 
tement  nécefTaires,  c'efï-à-dire  que  nous 
ne  faurions  être  Chrétiens.  Et  voilà  en- 
fin à  quoi  aboutit  ce  que  ce  grand  Théo- 
logien nous  dit  de  cette  découverte  des  Doc- 
N  5  trines 
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trines  Evangeliques  ,  qui  s"  eft  faite  par  dé- 
grez.  Nous  ne  devons  pas  penjer,  dit-il, 
que  toutes  les  Doctrines  de  la  Religion  Chré- 
tienne, de/quelles  la  croyance  eft  abjolument 
néceffaire  ,ayent  été  clairement  annoncées  aux 
hommes,  du  temps  de  Notre  Seigneur  Je  fus- 
Chrifi.  Ce  ri* eft  pas  que  toutes  celles  qui  é- 
t oient  néceffaires  dans  ce  temps- là,  n'eurent 
été  publiées ,  mais  c*eft  que  quelques-unes  qui 
ont  été  néceffaire  s  dans  la  fuite ,  n' avoient  pas 
été  découvertes  alors ,  ou  du  moins ,  ne  Va-* 
voient  pas  été  pleinement. 

Sur  quoi  je  prendrai  la  liberté  de  faire 
à  ce 'Docteur  ces  deux  petites  Queftions: 
la  première  3  Si  toutes  les  Doclrims  qu'il 
eft  préfentement  néceffaire  de  croire,  fmt  con- 
tenues dans  fon  Sy [terne-,  êc  la  féconde,  Si 
toutes  les  Doclrines  ,  à  préfent  né  ce ff air  es  , 
peuvent  être  propofées  en  termes  éleT  Ecriture, 
fans  aucune  addition  ou  diminution. 

Après  que  ce  Théologien  aura  répondu 
à  ces  deux  Queltions  auxquelles  j'attens 
une  réponfe  pofitive,  on  pourra  voir  ce 
qu'il  entend  par  ces  Doclrines  qui  étoient 
né  ce fj au  es  du  temps  de  Jefus-Chrljl ,  &  par 
celles  qui  le  furent,  dans  la  fuite.  On  verra, 
dis-je,  alors,  s'il  prétend  à  autre  choie 
par  cette  diftinction,  qu'à  faire  recevoir 
fon  Svftême  pour  le  parfait  modelle  del'E- 
vangiie,  6c  la  vraye  &  confiante  mefure 
du  Chriftianisme.  Mais 
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Mais  que  les  bons  Chrétiens  qui  cher- 
chent fincerement  la  voyc  du  falut ,  ne  fe 
laifTent  point  furprendre  ou  embarrafTer 
par  ce  Docteur  qui  prétend  nous  fabriquer 
un  Chriltianisme  différent  de  celui  que  l'Ef- 
prit  infaillible  de  Dieu  nous  a  laifîe  dans 
les  Saintes  Ecritures.  On  voit  clairement 
dans  ce  facré  Livre,  que  quiconque  reçoit 
Jefus  le  Meffie  pour  fon  Roi ,  dans  la  ré- 
folution  d'obeïr  à  fes  Loix,  6c  fe  repent 
fincerement  aufli  fouvent  qu'il  vient  à  en 
violer  quelqu'une,  eit  Sujet  deJefus-Chrift. 
Tous  ceux ,  dis- je,  qui  en  ufent  ainfi  ,font 
Chrétiens.  Quant  à  ce  qu'ils  doivent  fa- 
voir  ou  croire  de  plus,  touchant  fa  Perfon- 
ne  6c  fon  Royaume  u  lorsqu'ils  font  une 
fois  fes  Sujets,  il  le  leur  a  transmis  dans 
l'Ecriture  Sainte,  ce  Code  facré  où  font 
renfermées  toutes  les  Conftitutions  de  fon 
Royaume  -,  6c  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
ce  Livre,  ils  doivent  le  regarder  comme 
vrai  6c  le  recevoir  en  cette  qualité ,  com- 
me venant  de  la  part  du  Dieu  de  Vérité. 
Mais  parce  qu'il  eft  impofîible  de  croire 
explicitement  quoi  que  ce  foit  comme  fai- 
fant  partie  de  la  Doctrine  Chrétienne,  que 
ce  qu'on  entend ,  ou  de  le  croire  dans  un 
fens  différent  de  celui  qu'on  comprend  qu'il 
a  dans  l'Ecriture  Sainte,  perfonne  ne  peut 
croire  explicitement  autre  chofe  de  cette 
N  4  Doc- 
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Doctrine  que  ce  qu'il  comprend  actuelle- 
ment 5  êcl'on  ne  peut  lui  en  demander  da- 
vantage. Ainfi,  tout  ce  que  chacun  com- 
prend être  contenu  dans  cette  Doctrine, 
après  avoir  fait  de  finceres  efforts  pour  le 
découvrir,  il  eft  indispenfablement  obligé 
de  le  croire,  ou  bien,  il  ceffe  d'être  Sujet 
de  Jeiùs-Chrift. 

Dès  là  qu'il  eft  perfuadé  qu'une  expres- 
fîon  qu'il  rencontre  dans  l'Ecriture  Sainte, 
iignifie  telle  chofe  dans  l'intention  de  Je- 
fus-Chrifb  fon  Roi,  il  eft  obligé  en  vertu 
de  la  fidélité  qu'.l  lui  doit,  de  fbumettre 
fon  F.fprit  à  la  recevoir  pour  véritable,  ou 
bien  il  rejette  l'autorité  de  Jefus-Chrift 
qu'il  doit  régarder  uniquement  comme  fori 
Docteur  &  fon  Maître,  jusque  là  qu'il  eft 
inexcufable  cï appel  1er  qui  que  ce  foit  fon  Mai- 
ire  fur  la  Terre.  D'où  il  s'enfuit  évidem- 
ment, qu'il  eft  impoilible  à  un  Chrétien 
d'entendre  un  patlage  de  l'Rcriture  en  un 
fens,  &  de  le  croire  en  un  autre,  qui  que 
ce  foit  qui  lui  propofe  ce  dernier  feiïs. 

Toutes  les  chofes  qui  font  contenues 
dans  les  Saintes  Ecritures,  font  d'autorité 
divine  :  elles  doivent  être  toutes  reçues 
comme  telles  8t  em  S  raflées  comme  autant 
de  Veritez  infaillibles,  par  tous  les  Sujets 
du  Royaume  de  jefus-Chrift,  c'eft- à-dire, 
bar  chaque  Chrétien  en  particulier.   D'où 

vient 
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vient  donc  après  cela  que  mon  Antagonis- 
te diftingue  ces  Veritez,  toutes  émanées  du 
Saint  Efprit,  en  nécefîaires  ôc  non  nécef- 
faires?  Qu'il  nous  produife  Tes  Lettres  de 
créance  qui  lui  donnent  le  pouvoir  6c  l'au- 
torité de  nous  dire  quelles  font  les  Veritez 
contenues  dans  l'Ecriture  fainte,  qu'il  faut 
croire  néceflairement  j  &:  quelles  font  cel- 
les qu'il  n'eft  pas  abfolument  néceffàire  de 
croire.  Qui  l'a  établi  Juge  de  cette  affai- 
re? Qui  lui  a  donné  le  droit  de  faire  cette 
di fonction,  de  difpofer  ainfï  des  Oracles  de 
Dieu,  d'exalter  les  uns,  Se  d'abbaifTer  les 
autres  à  fa  fantaiiîe?  Quelques-uns  font, 
félon  lui ,  des  Veritez  ex  qui!  es.  Et  les  au- 
tres, que  font-ils,  je  vous  prie?  Qui  vous 
a  chargé  de  faire  un  choix  où  perfonne  n'a 
droit  de  choifîr  ?  Car  de  toutes  les  Propo- 
rtions qui  fe  trouvent  dans  l'Ecriture  Sain- 
te, il  n'y  en  a  abfolument  point  que  tout 
Chrétien  ne  foit  indifpeniablement  obligé 
de  croire,  autant  qu'il  peut  les  entendre; 
car  il  ne  fauroit  croire  au  delà.  Et  les 
Loix  de  Jefus-Chrift  étant  toutes  bonnes, 
juftes,&raifonnables,  n'exigent  rien  d'im- 
poflible. 

Parmi    les  Veritez   qui  font  contenues 

dans  l'écriture,  il  yen  a  de  fort  claires, 

qu'il    eft,  je  penfe,  impoflible  de  ne  pas 

entendre  dans  leur  véritable  feus  :  &  celles- 

N  f  là, 
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là,  Ton  eft  fans  doute  indispenfablement 
obligé  de  les  croire  d'une  manière  explici- 
te. Il  y  en  a  d'autres  accompagnées  de 
plus  de  difficulté,  6c  qui  font  plus  mal-ai- 
fées  à  entendre.  Or  notre  Théologien  a- 
t-il  reçu ,  avec  la  charge  de  Lieutenant  de 
Jefus-Chrift  fur  la  terre,  ou  d'Interprète 
du  Saint  Efprit,  l'autorité  de  prononcer, 
quelles  de  ces  Veritez  doivent  être  crues 
néceflairement  6c  en  quel  fens ,  6c  quelles 
on  peut  fe  difpenfer  de  croire?  L'obfcuri- 
té  qui  fe  trouve  en  plulieurs  paftages  de 
l'Ecriture,  les  difficultez  qui  embrouillent 
le  fens  de  plufîeurs  endroits  de  ce  facré  Li- 
vre, impofent  à  chaque  Chrétien  la  néces- 
fité  d'étudier  l'Ecriture,  de  la  lire  ,  êc  de 
l'écouter  avec  toute  l'attention  dont  ils 
font  capables,  en  examinant  ces  paiTages, 
en  les  comparant  les  uns  avec  les  autres, 
Ôc  en  fe  fermant  de  toute  forte  de  moyens 
propres  à  leur  donner  l'intelligence  de  ce 
Livre  qui  contient  les  paroles  de  la  Vie. 
C'eft  ce  que  notre  Docteur  6c  tout  Chré- 
tien eft  obligé  de  faire  pour  lui-même: 
C'efr.  par  là  que  chacun  doit  trouver  ce 
qu'il  eft  nécessairement  obligé  de  croire. 
Mais  je  ne  vois  pas  que  ce  Théologien  doi- 
ve entendre  6c  interpréter  l'Ecriture  pour 
moi  plutôt  que  je  ne  dois  l'entendre  ou 
l'interpréter  pour  lui-même.  S'il  a  ce  pou- 
voir- 
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voir-là ,  je  le  prie  de  le  produire,  rivant 
cela,  ]e  ne  iaurois  reconnohre  d'autre  Gui- 
de infaillible,  que  celui  auquel  mon  Anta- 
goniite  lui-même  m  addrefle  dans  ces  pa- 
roles: Le  Saint  Efprit  devait  être  envoyé- 
félon  la  promejfe  de'Jefus-Chriji  d'une  maniè- 
re particulière ,  pour  éclairer  Us  Efprit  s  des 
homme  S)  &  leur  découvrir  les  grands  my fie- 
rez du  Chriftiahifme.  Car  foit  que  par  le 
terme  d'hommes,  il  entende  ici  ceux  qui 
furent  remplis  du  S.  tiprit  d'une  manière 
extraordinaire  comme  S.  Luc  nous  l'ap- 
prend dans  le  fécond  Chapitre  des  Actes, 
ioit  qu'il  veuille  parler  de  cette  affi  fiance 
particulière  du  S.  Efprit  par  laquelle  Dieu 
doit  amener  ceitaines  Perfonnes  à  la  con- 
noiflance  de  la  Vérité,  jusqu'à  la  fin  du 
JVIonde ,  en  leur  ouvrant  le  cœur  pour  qu'ils 
puiiTent  entendre  les  Ecritures ,  je  ne  con- 
nois  p  -  int  d'autre  Guide  infaillible  que  F  Ef- 
prit de  Dieu,  parlant  dans*  les  Ecritures. 
Et  Dieu  n'a  pas  laide  à  mon  choix  de  re- 
cevoir aucun  homme  en  cette  qualité. 
„  C'eir  dequoi  tous  les  Théologiens  Pro- 
„  teitans  doivent  convenir  félon  leurs  Prin- 
„  cipes:  &  effectivement  ils  en  convien- 
„  nent  tous  en  général.  Mais  s'agit-il 
9,  d'en  faire  l'application  à  des  cas  parti- 
5,  culiers,  ils  oublient  aufîi-tôt  ce  qu'ils 
n  viennent  d'accorder.    Ils  décident  har- 

3,  diment 
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5,  diment  que  telle  ou  telle  Doctrine  eft 
3)  de  Foi ,  qu'elle  doit  être  entendue  d'u- 
„  ne  telle  manière,  6c  qu'il  faut  la  rece- 
5,  voir  nécessairement*  dans  le  fens  qu'il 
,,  leur  plaît  de  lui  donner.  Refufez  vous 
„  de  les  en  croire  fur  leur  parole?  ils  vous 
„  traitent  d'hérétique,  d'heterodoxe  , 
5,  d'homme  fans  foi,  fans  Religion.  Par- 
33  ce  que  vous  ne  voulez  pas  adopter  leur 
33  Syftêmei  c'eft-à-dire  un  Chriftianisme 
5,  qu'ils  ont  fabrique  eux-mêmes,  quel- 
„  que  fois  félon  leurs  intérêts  contre  leurs 
3,  lumières,  ou  tout  au  moins,  félon  les 
33  lumières  de  leur  Efprit ,  fujet  à  l'erreur 
„  de  leur  propre  aveu ,  un  Chriftianisme , 
3,  dis-ie  ,  qui  vous  paroi t  contenir  des 
„  Doctrines  que  vous  ne  fauriez  reconci- 
3,  lier  avec  la  Raifon ,  ni  découvrir  dans 
5,  l'Ecriture  Sainte,  ils  ne  font  pas  diffi- 
33  culte  de  publier  que  vous  n'avez  point 
33  de  Chriftianisme.  N'eft-il  pas  vifibie 
33  que  de  telles  gens  fe  placent  eux-mê- 
„  mes  fur  le  thrônedeJefus-Chriften  s'at- 
33  tribuant  ainfï  le  droit  de  nous  direquel- 
53  les  font  les  Loix  indifpenfables  de  fon 
33  Royaume  &  quelles  ne  le  font  pasrquel- 
53  les  font  les  parties  de  la  Doctrine  qu'il 
3,  a  eu  la  bonté  de  nous  révéler  desquelles 
,3  on  doit  être  nécefîairement  inftruit ,  qu'il 
5>  faut  entendre  2c  croire,  &  en  quel  fens 
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„  il  faut  les  croire,  &:  ce  qu'il  y  a  dans 
3)  cette  Doctrine  qu'on  peut  négliger  corn- 
,,  me  non  nécefTaire  à  être  crû  ".  Notre 
Docteur  efî  un  de  ceux  qui  s'attribuent 
ce  privilège.  Il  nous  donne  une  lifte  d'Ar- 
ticles nécefTaires,  dont  quelques-uns,  dit-* 
il,  font  des  m  y  (tires,  mais  que  toute  per- 
fonne  peut  aifément  comprendre  après 
qu'on  les  lui  a  une  fois  expliquez.  Voilà 
qui  va  le  mieux  du  monde.  Mais  je  lui  ai 
déjà  répondu  qu!/7  refte  à  [avoir,  qui  doit 
expliquer  ces  Articles.  Car  Us  Catholiques 
Romains  en  expliqueront  quelques-uns  à1  une 
manière,  6?  Us  Reformez  d'une  autre:  les 
Remontrans  leur  donneront  un  fens  tout  dif- 
férent de  celui  que  leur  donnent  les  Contre- Re- 
montrans :  £5?  les  Trinitaires  £5?  les  Unitaires 
déclareront  félon  toutes  les  apparences,  qu'ils 
ne  faur oient  convenir  fur  l'explication  de  quel- 
ques-uns de  ces  Articles.  Cette  difficulté 
eft,  ce  me  femble,  alTez  importante.  Ce- 
pendant, notre  Docteur  n'a  pas  daigné  y 
répondre  la  moindre  chofe  dans  fa  derniè- 
re Réplique.  C'en:  pourtant  ce  qu'il  ne 
peut  ië  difpenfer  de  faire  ;  &:  cela  par  la 
raifon  qu'il  y  aura  autant  d'Articles  fonda- 
mentaux, qu'il  y  aura  de  diflerens  Inter- 
prètes. C'eil  pourquoi  s'il  ne  peut  nous 
faire  voir  que  c'eft  à  lui  feul  qu'appartient 
le  droit  d'être  l'Interprète  des  Points  Fon- 

damen- 
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damentaux ,  tout  le  bruit  qu'il  fait  fur  Tes 
Articles  fondamentaux,  eft  inutile.  Car 
un  autre  Interprète  ,  dont  l'autorité  eft 
auffi  bien  fondée  que  la  fienne,  propofera 
d'autres  Articles  tout  dirTérens:  &  après 
ee  beau  combat ,  ferons- nous  plus  en  état 
de  juger  quels  l'ont  les  vrais  Points  Fon- 
damentaux qu'on  doit  croire  pour  devenir 
Chrétien?  Sur  quoi  je  vous  prie  de  confi- 
derer  combien  de  divîfions  dans  l'Eglile  Se 
de  perfecutions  fangla  tes  parmi  les  Chré- 
tiens a  caufé  cette  iicence  d  oppofer  ainfï 
Chriftianisme  à  Chriftianisme,  par  la  mul- 
tiplication des  Points  Fondamentaux, ren- 
dus nécefTaires  par  Y  infaillibilité  de  tant  dé 
Syftêmes  contraires  Quant  à  notre  Doc- 
teur, il  ne  lui  manque  pour  donnée  du 
poids  à  fon  zèle  que  le  pouvoir  de  faire 
recevoir  fon  Syftême  pour  le  feul  Chnftia- 
nisme  \  car  il  a  déjà  trouvé  le  Symbole  des 
Apôtres  défectueux.  11  eft  auffi  infaillible 
que  le  Pape-,  quelque  autre  Docteur  eft 
auffi  infaillible  que  lui  :  &  lorsque  les  hom- 
mes entreprennent  une  fois  d'ajouter  quel- 
que chofe  aux  conditions  de  l'Evangile, 
ils  manquent  rarement  d'ardeur  pour  faire 
recevoir  les  opinions  qu'ils  ont  inventées. 
„  Donnez-leur  des  Dragons  -y  ôc  l'affaire 
„  eft  faite 

11  s'enfuit  de  tout  ce  que  nous  venons 

de 
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de  dire  que  ce  qui  fuffifoit  du  temps  de 
Jefus-Chrift  pour  faire  un  Chrétien,  fuffit 
encore  aujourd'hui  -,  6c  que  cela  fe  réduit 
à  recevoir  ce  divin  Jefus  pour  notre  Sei- 
gneur ôc  notre  Roi ,  ordonné  de  Dieu.  Et 
tout  ce  que  les  Chrétiens  étoient  indispen- 
fablement  obligez  de  croire  du  temps  de 
Jefus- Chrift  qu'ils  reconnoifîbient  pour  leur 
Seigneur  &  leur  Maître,  c'étoit  de  croire 
toute  la  Révélation  divine  ,  autant  que 
chacun  pouvoit  l'entendre  :  6c  c'eft  juge- 
ment ce  que  les  Chrétiens  font  encore  obli- 
gez de  croire,  ni  plus  ni  moins.  Que  no- 
tre Docteur  fafle  donc  tel  ufage  qu'il  vou- 
dra de  ce  Principe  que  le  Chriftianisme  a 
été  érigé  par  dégrez ,  à  le  prendre  dans  le 
fens  qu'il  eft  véritable,  il  ne  fauroit  en  ti- 
rer aucun  avantage  en  faveur  de  fa  collec- 
tion d'Articles  fondamentaux  &  abfolu- 
ment  nécefTaires  à  falut. 


Quatrie'me  Objection, 

§>ue  le  Traité  du  Chriftianisme  Raifonnablc 

eft  infeclé  de  Socinianïsme. 

„  T  E  reproche  de  Socinianïsme  eft  au- 
33  Jlj  jourd'hui  fi  fort  à  la  mode  parmi 
9»  ks  Théologiens,  qu'ils  le  répandent 

„  har- 


■*o8     LE  CHRISTIANISME 

3,  hardiment  fur  toutes  les  Perfonnes  qui 
5,  n'ont  pas  le  bonheur  de  leur  plairre ,  6c 
„  fur  tous  les  Ouvrages  qu'ils  veulent 
„  rendre  odieux  au  Peuple.  L'Antago- 
3,  nifte  de  M.  Locke  ,  qui  entend  auflï 
3,  bien  toutes  ces  rufes  de  guerre  qu'au- 
„  cun  Théologien  qu'il  y  ait  dans  le  mon- 
3,  de,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  des  plus  fins 
55  à  les  mettre  en  œuvre ,  n'a  pas  manqué 
a,  de  crier,  auffi,  que  le  Cbrifiianisme  Rai- 
3,  fonnabïe  èfb  plein  de  Socinianisme,  que 
3,  l'Auteur  efl  un  violent  Sectateur  de  Socin, 
33  Se  l'ennemi  déclaré  de  la  Très-Sainte  & 
33  adorable  Trinité 

3,  Quelque  odieufe  que  foit  cette  accu- 
3,  fation,  il  fuffit  à  bien  des  gens,  qu'un 
3,  Auteur  en  ait  été  chargé  pour  fe  croire 
33  en  droit  de  décrier  fon  Livre  fans  le  li- 
3.3  re,  de  le  jetter  au  feu  s'il  tombe  entre 
33  leurs  mains,  &  de  regarder  l'Auteur  a* 
3,  vec  exécration,  tout  prêts  à  le  brûler 
33  lui-même,  s'ils  en  pouvoient  difpofer  à 
3,  leur  fantaifîe.  En  qub  difcoràia,  cives  per- 
33  duxit  mi  fer  os  ! 

3,  Mais  ces  zélateurs  outrez  devroient 
„  confiderer  qu'une  aceufation  n'eft  pas 
33  véritable  par  cela  feul  qu'elle  leur  paroit 
„  atroce ,  6c  que  plus  elle  eft  odieufe ,  plus 
3,  ils  doivent  être  exacts  à  s'inftruire  des 
3,  raifons  fur  lesquelles  elle  eft  fondée ,  a- 

h  vant 
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3,  vant  que  de  la  croire  véritable.   Ce  font 
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deux  Principes  fondez  fur  le  fens  com- 
5?  mun,  fur  l'équité  naturelle,  ÔC  fur  l'in- 
„  térêt  de  chaque  Particulier,  quel  qu'il 
s,  (bit,  riche  ou  pauvre,  favant  ou  igno- 
35  rant,  &c.  Aufli  n'y  a  t-ilrerfonne  qui 
3,  n'en  convienne  lorsqu'il  a  l'Efprit  tran- 
3,  quille  *cv  qu'il  veut  prendre  la  peine  de 
39  faire  ufage  de  fa  Rai  ion. 

„  Cela  étant  ,  bien  loin  d'être  frappé 
51  du  reproche  qu'on  fait  ici  à  M.  Locke, 
3,  d'avoir  infinué  le  Socinianisme  dans  fon 
n  Livre  ,  on  ne  peut  que  le  méprifer, 
„  puisqu'il  n'eu:  appuyé  d'aucune  preuve 
5,  capable  de  convaincre  un  homme  rai- 
3,  fonnable,  comme  vous  l'aîlez  voir  par 
3,  ce  qu'il  réplique  lui-même  à  celui  qui 
3,  l'a  chargé  de  cette  accufation. 

Mon  Ahtagoniite,  dit* il ,  s'avife  après 
cela  de  crier  que  mon  Livre  eft  tout  in- 
fecté de  Socinianisme.  Il  ne  fait  tout  ce 
b;uit  que  pour  diffamer  cet  Ouvrage  dans 
l'efprit  du  Peuple,  je  le  vois  bien.  Mais 
c'eit  une  méchante  fineflé  qui  ne  fauroit 
tromper  que  ceux  qui  veulent  être  trom- 
pez. Car  je  le  défie  de  me  montrer  un 
feul  mot  de  Socinianisme  dans  mon  Livre. 

Je  ne  me  croyois  pas  fi  confiderable  que 
le  Monde  dût  fe  mettre  en  peine  fi  j'étois 
Sectateur  de  Socin  5   d'ArmiûiuSy  de  Cal* 

Tom.  IL  O  vin  y 
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«yi#,ou  d'aucun  autre  Chef  de  Secte, con- 
nue ies  Chrétiens.    Une  chofe  dont 
je  fuis  afluré,  c'eft  que  je  fuis  Chrétien, 
parce  que  je  croi  que  Jefus  efc  le  Meffic  , 
le  Roi,    le  Sauveur  qui  avoit  été  promis, 
ôc  qui  a  été  envoyé  de  Dieu:  êc  en  qualité 
de  Sujet  de  fon  Royaume,  je  prens  pour 
règle  de  ma  vie  fa  Volonté,  telle  qu'elle 
nous  a  été  déclarée  &  transmife  dans  les 
Ecrits    des  Apôtres  &  des  Evangeliftes , 
contenus  dans  le  Nouveau  Terlament  :  E- 
crits  divinement  infpirez,    que  je  tâche, 
autant  qu'il  eft  en  mon  pouvoir,  d'enten- 
dre dans  leur  véritable    fens.     Du  refle, 
je  ne  connois  point  d'autre  'Guide  infailli- 
ble pour  m'ouvrir  le  véritable  fens  de  ces 
divins  Ouvrages  que  le  Saint  Efprit  d'où 
ils  tirent  leur  origine.     Si  mon  Adverfaire 
connoît  quelque  autre  infaillible  interprète 
de  l'Ecriture  -,  qu'il  ait  la  bonté  de  me  l'in- 
diquer: je  lui  ferai  fort  redevable  d'une  fî 
rare  faveur.     Mais  jusqu'à  ce  qu'il  m'ait 
fait  cette  grâce,  je  me  croirai  obligé  de 
m'en  tenir  à  cette  Règle  de  mon  divin 
Maître,    qui  eft  de  ne  point  fouffrir  q:fon 
m'appelle  Maître ,  £s?  de  ne  donner  ce  nom  à 
aucun  homme  fur  la  Terre.     Oui,  perfon- 
ne,  à  mon  avis,  n'a  droit  de  difpofer  de 
ma  Foi,  ou  de  m'impofer  magiftralement 
les  interprétations  ou  ks  opinions  parti- 

cu- 
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culiéres.  Il  n'importe  pas  non  plus  à  qui 
que  ce  foit,  d'être  inftruit  de  mes  fenti- 
mens,  qu'autant  que  leur  propre  éviden- 
ce les  rend  recommandables. 

Si  cette  difpoiition  d'Efprit,  qui,  je 
penfe,  ne  me  fait  être  d'aucune  Secte  par- 
ticulière 5  autorife  mon  Antagonifte  à  me 
donner  le  titre  de  Papifîe  6c  de  Socinien , 
parce  que  ce  font  les  noms  les  plus  odieux 
dont  il  puifTe  me  régaler  -y  6c  s'il  tâche  de 
faire  tomber  fur  moi  la  haine  attachée  à 
ces  noms-là,  par  la  feule  raifon  que  je  ne 
veux  pas  le  prendre  Lui  pour  mon  Maître 
fur  la  Terre ,  ni  fon  Syflême  pour  mon  E- 
vangile^  je  lui  lailTe  le  foin  de  fe  faire  va- 
loir dans  le  Monde  par  cette  belle  6c  rare 
découverte.  Car  je  fuis  le  premier,  je 
penfe,  qu'on  ait  trouvé  qu'il  foit  en  mê- 
me temps  Socinien,  6c  Agent  de  l'Eglife 
Romaine.  Mais  rien  n'en:  difficile  à  un 
homme  de  cette  trempe.  Il  faut  que  je 
fois  tout  ce  qui  lui  vient  en  fantaille,  Pa- 
pifte,  Socinien,  Mahometan  ,  6c  félon 
toutes  les  apparences,  Athée,  après  qu'il 
y  aura  un  peu  mieux  penfé.  Car  à  peine 
a-t-il  pu  s'empêcher  de  me  donner  ce  titre 
dans  fon  dernier  Ouvrage,  où  il  déclare 
fans  façon  que  mon  Livré  tend  à  ï  Athéisme. 
S'il  prend  encore  la  plume,  je  ferai  Athée 
infailliblement ,  il  n'y  a  pas  moyen  que 
O  z  j'en 


212    LE  CHRISTIANISME 

j'en  échappe.  Voyons  préfentement  com- 
ment il  prouve  que  je  luis  Socinien. 

I.  son  premier  Argument  eit  fondé  fur 
ce  que  je  n'ai  pas  répondu   au   reproche 
qu'ii  m'avoit  fait,  d'avoir  omis  dans  mon 
Livre  le  19.  verfet  du  Chapitre  XXVIII» 
de  S.  Matthieu,  Se  le  premier  verfet  du 
premier  Chapitre  de  S.  Jean.     C'eft  félon 
lui,  une  Confelîion  que  je  fuis  Socinien. 
La    conféquence   n'eft-elle    pas   bien   ti- 
rée?   Mais  qui  plus   eft,    le  Fait  d'où  il 
tire  cette  belle  conclufion,  eft  abfolument 
faux.     Car  je  lui  appris  dans  ma  première 
JDéfenfe  la  raifon  pourquoi  j'avois  omis  ces 
deux  paflages  avec  plujîeurs  autres  évident 
£5?  fameux  témoignages  ,    comme  il  parle, 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  les  E- 
vangiles.     Si  je  n'ai  omis ,  lui  dis  ie  alors, 
aucun  des  pa/fages  qui  contiennent  ce  dont  Je- 
/us-Chrifl  £5?  fis  Apôtres  ont  impofé  la  cro- 
yance aux  hommes  pour  les  rendre  Fidèles , 
je  ne  penfe  pas  que  les  omi/Jions  que  je  puis  a- 
voir  faites ,    quelles  qu'elles  foient ,    doivent 
m' attirer  aucune  cenfure  dans  cette  rencontre. 
Quelles  que  foient  les  Doctrines  dont  mon  An- 
tagonifle  prétend  que  la  croyance  [oit  né cejfj ai- 
re pour  rendre  un  homme  Chrétien ,  il  ne  /au- 
voit  manquer  de  les  trouver  dans  ces  Prédica- 
tions &  dam  ces  fameux    témoignages  de 
Je/us-Chrift  £5?  de /es  Apôtre!  que  /ai  citez 
dans  mon  Livre,    Et  s" il  ne  les  trouve  pas 
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là ,  il  doit  être  perfuadé  qu  elles  n'ont  pas  été 
proposées  par  Jefus^hrifi  £5?  par  [es  Apôtres^ 
comme  des  Articles  de  foi  nêcejfaires  pour 
rendre  les  homm  s ,  Difciples  de  Je/us-  Chrijt. 
C'eft-là  ce  que  je  lui  répliquai  en  autant 
de  termes:  par  où  il  auroit  pu  voir,  s'il 
fe  fût  appliqué  à  comprendre  le  fens  de  ces 
paroles,  que  je  voulois  dire,  qu'on  peut 
trouver  tout  ce  dont  la  croyance  eft  néces- 
faire  pour  rendre  les-  hommes  Chrétiens 
dans  ce  que  Jefus-Chrift  6c  Tes  Apôtres  pro- 
pofoient  aux  Infidèles  pour  les  convertir  5 
mais  que  les  deux  partages  qui  viennent 
d'être  citez,  n'étant  pas  de  ce  nombre, 
non  plus  que  quantité  d'autres  qu'on  ren- 
contre dans  les  Evangiles,  je  n'avois  aucu- 
ne raifon  de  les  inférer  dans  mon  Livre. 

II.  La  féconde  preuve  que  je  fuis  Soci- 
nien ,  c'eft  que  je  crois  que  le  terme  de 
Fils  de  Dieu  eft  employé  pour  fïgnificr  le 
Meffïe.  Or  Schlichtingius  ScSocin  ont  dit  la 
même  chofe.  Donc ,  félon  notre  Doclreur, 
je  fuis  Socinien  Cet  Argument  eft  tout 
aum"  bon  que  celui-ci.  Je  croi  que  Jefus 
eft  Prophète,  les  Mahometans  le  croyent 
aufrî:  Donc  je  fuis  Mahomctan  :  ou  que 
cet  autre,  Mon  Adver faire  foûtient  que  le 
Symbole  des  Apôtres  ne  contient  pas  tou- 
tes les  chofes  néceflaires  à  falut.  Lejefui- 
te  Knot  dit  la  même  chofe:  Donc  mon 
O  5  Ad- 
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Adverfaire  eft  Papille.  Je  n'ai  qu'à  tour- 
ner la  médaille  >  &  P^Ve  même  raifonne- 
ment  je  deviendrai  Orthodoxe.  Car  deux 
Or tho  taxes  ,  pieux  £c  favans  Prélats  de 
l'Eglife  Anglicane  que  je  fuivrai  plutôt 
que  ïchlichtmgius  ôc  Sucin,  lorsque  je  pren- 
drai l'autorité  de  quelqu'un  pour  règle ,  ex- 
pliquent le  terme  de  Fils  de  Dieu^  comme 
moi:  Donc  je  fuis  orthodoxe.  Du  refte, 
fi  ce  raiipnnement  pouvoit  avoir  quelque 
force  de  part  ou  d'autre,  il  fe  trouve  qu'il 
auroit  beaucoup  plus  de  poids,  à  le  pren- 
dre dans  ce  dernier  fens  :  car  au  lieu  que 
les  Ecrits  de  ces  deux  Evêques  Orthodoxes 
ne  me  font  pas  entièrement  inconnus ,  je 
n'ai  jamais  lu  une  feule  page  des  Livres  de 
Ècbhchtingius  ou  de  Socin. 

Ces  deux  Prélats  que  j'avois  déjà  citez 
à  mon  Antagonifte,  font  le  feu  Docteur 
l'illotfon^  Archevêque  de  Cantorbery ,  ÔC 
le  Docteur  Patrick ,  Evêque  à'Ely. 

Le  premier  dit  dans  un  Sermon  fur  le 
47.  verfet  du  premier  Chapitre  de  S.  Jean, 
Nathan  aël  étant  convaincu  que  Jefu*  et  oit  le 
MeJJie ,  le  reconnut  d'abord  en  cette  qualité^ 
Vappellant  le  Fils  de  Dieu ,  le  Roi  d'Ifraèl. 
A  cela  mon  Antagoniile  répond  que  ces 
paroles  n'ern  portent  pas  'nécejfairement ,  que  ce 
favant  drehe-cêque  ait  crû  que  Fils  de  Dieu 
i$  Meffie ,  [oient  deux  exprejfions  fynonymes. 

Mais 
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Mais  je  ne  connois  point  de  paroles 
concluent  néceffairemiut  quoi  que  ce  ioic  à 
l'égard  d'un  Difputeur  de  profèfEon, 

Pour  les  paroles  de  l'Evéque  d'Ely  5  pieux 
&  lavant  Prélat  qui  vit  encore  (i ) ,  &  que 
Trîglife  Anglicane  regarde  comme  un  de  Tes 
plus  grands  ornemens,  les  voici  :  Etre  le  Fi/s 
ae  Dieufë  être  Chrifi  ou  Meffie  , 
deux différentes  expre [fions  d'une  feule  &  même 
chofe^  ce  dans  un  autre  endroit  de  Ion  Li- 
vre, Ceft  la  même  chofe ,  dit-il  5  de  croire 
que  Je  fus  cft  le  Ckrifl ,  &  de  croire  que  Je* 
fus  efl  le  Fils  de  Dieu ?,  exprimez?  me 

tl  'vous  plairra.  Cela  seul  ,  ajoute  t~iî, 
tfi  la  Foi  qui  peut  régénérer  un  homme ,  & 
mettre  en  lui  un  Efprit  divin  >  c*efi  ce  qui  le 
rend  vainqueur  du  Monde  comme  étott  Jefus. 
Sur  cela  notre  Docteur  me  repond  que  ce 
-Révérend  Prélat  parlant  feulement  en  gé  - 
rai  repréfente  comme  une  même  chofe  ces  i 
Proposions  qu e  Jefus  eu  le  Chrift,  &  que 
Jefus  ell  le  Fils  de  Dieu*  parce  que  ces  ex- 
preffions  font  appliquées  à  la  même  per- 
fonne,  £5?  qu'elles  font  comprifes  toutes  deux 
fous  un  nom  général,  J avoir  Jefus.  Il  s'a- 
git de  (avoir  fî  ces  deux  ex  prenions  le  1 
de  Dieu,  cv  le  Mesfie,  lignifient  une  ieu- 
O  4 

*  Tl  eftînort  depuis, aufli bien  que  Ton  fucce 
dont  h  place  eft  occupée  depuis  Tan  17 14.  pal  le 
Dr.  Fbetzuood, 
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le  6c  même  chofe,  félon  ce  lavant  Prélat, 
Pour  moi,  je  ne  vois  pas,  que,  fi  Ton 
lui  eût  propoie  certe  queftion,  il  eût  pu 
y  répondre  plus  nettement  qu'il  a  fait.  Car 
il  dit  en  autant  de  termes ,  que  ce  font  des 
expre fiions  d'une  feule  £5?  même  chofe  ^  6c  que 
c'eft  abfolumeni  la  même  chufe  de  croire  que 
Jefus  eft  le  Meiiic ,  &  de  croire  qu'il  eft 
Je  Fils  de  Dieu:  ce  qui  ne  fauroit  être  il 
Mejjle  6c  Fils  de  Dieu  lignifient  des  chofes 
différentes,  car  alors  ces  deux  Proposi- 
tions auront  un  fens  différent}  6c en  ce  cas- 
là,  les  croire  toutes  deux  n'eft  non  plus 
croire  la  même  chofe,  que  c'eft  la  même 
chofe,  de  croire  qu'un  homme  eft  un  bon 
raifonneur  6c  un  chicaneur,  ou  de  croire 
une  vérité  6c  toutes  les  veritez.  Car  par  la 
même  raifon  que  c'eft  croire  la  même  cho- 
fe quede croire  deux  veritez  diftinctes,  ce 
fera  la  même  chofe  de  croire  deux  mille 
veritez  diftinctes  ,  6c  par  conséquent 
toutes  les  veritez  imaginables.  Ce  Ré- 
vérend Prélat^  dit  mon  Antagonifte, 
repré fente  ces  deux  chofes  comme  une  même 
chofe.  Que  veut-il  dire  par  ce  tour  équi- 
voque 6c  embarrafle  ?  Ce  {avant  Prélat  dit 
clairement ,  directement  6c  en  termes  for- 
mels, qu'être  le  Fils  de  Dieu  6c  le  Meffie 
r~>nt  des  exprei'fions  d'une  même  chofe. 
Qu/eft-ii  befoin  que  notre  Docteur  lui  fas- 

fe 
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le  dire,  qu'/7  repré fente  ces  chofes  comme 
une  feule  ci  o  c  ?  Mais  il  ne  gagnera  rien  par 
là.     Car  il  s'agit  d\  entre  l'Lvê- 

que  6c  lui.  Or  des  expreffions  ne  peuvent 
être  une  feule  choie  qu'en  l'une  de  cesdeux 
manières,  ou  par  raport  au  ton  ,  6c  en  ce 
cas-là,  ces  deux  expreffions  ne  font  pas  u- 
ne  feule  chofe  ^  ou  par  raport  à  leur  ligni- 
fication, 6c  à  cet  égard  elles  ne  font  qu'u- 
ne même  chofe:  de  forte  qu'au  bout  du 
compte, notre  Docteur  ne  fait  que  dire  en 
d'autres  termes  ce  que  t'Evêque  avoit  dé- 
jà dit  ,  faveir  que  ces  deux  exprefîions, 
être  le  Fils  de  Dieu^  6c  être  Je  MeJJte ,  ne 
lignifient  qu'une  même  chofe.  Il  efr.  vrai 
que  mon  Antagonifte  a  trouvé  à  propos 
de  fe  fervirdu  mot  de  re pré ' [enter  ^  qui  étant 
plus  obfcur  en  cet  endroit ,  efl  par  consé- 
quent plus  propre  à  amufer  ou  embarraffer 
le  Lecteur  -y  mais  on  trouve ,  après  l'avoir 
examiné,  que  quoi  qu'il  paroifïe  d'abord 
avoir  un  fens  différent  de  ce  qu'a  dit  1E- 
vêque,  il  (ignifie  juiîement  la  même  cho- 
fe. Cependant  comme  s'il  avoir  fait  de* 
merveilles  en  nous  difantque  l'tLvêque  re- 
pré fente  ces  deux  n$  comme  une  feule 
chofe ^  au  lieu  de  dire  que  ce  font  deux  ex* 
pre/Jïons  d'une  feule  chofe  ,  il  nous  donne 
quelques  raifons  de  (à  prétendue  explication. 
La  première  eil ,    que  l'Evêque  parle 

O  r  ici 
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ici  en  général.  Je  ne  fai  ce  que  notre  Doc- 
teur entend  par  là.  L'Evêque  parle  de 
deux  ex  prenions  particulières  appliquées  à 
Notre  Seigneur.  Que  fon  Difcours  (bit 
aufîi  général  qu'on  voudra,  comment  cet- 
te généralité  pourroit-elle  altérer  la  ligni- 
fication de  ces  paroles,  fi  ailées  à  enten- 
dre, Etre  le  Fils  de  Dieu ,  £5?  être  le  Mes- 
Jte ,  ne  font  que  différentes  expreffions  d'une 
même  chofe  ? 

Une  féconde  raifon  de  mon  Antagonis- 
te ,  c'eil  que  ces  exprefllons  font  appli- 
quées à  la  même  perfonne.  N'eft-ce  pas 
là  une  preuve  demonftrative  que  ce  ne  peu- 
vent point  être  différentes  expreffions  qui 
ne  fîgnifient  qu'une  même  chofe  ? 

Autre  raifon  de  la  même  force  ,  c'eft 
que  ces  deux  expreffions  font  comprifes  fous  un 
feul  nom  général ,  favoir  Je  fus.  Mais  ni 
Tune  de  ces  expreffions,  ni  toutes  enfem- 
ble  ne  font  point  comprifes  fous  le  nom  de 
Je  fus.  Du  refte ,  que  Jefus  foit  le  nom 
général  d'une  perfonne  particulière,  c'en: 
une  découverte  refervée  à  ce  nouveau  Lo- 
gicien. Mais  général  efc  un  terme  feienti- 
fique.  Qu'un  Savant  de  profefhon  l'em- 
ployé à  tors  Se  à  travers,  c'eft  aflez  pour 
éblouir  le  Peuple ,  qui  fouvent  admire  ce 
qu'il  entend  le  moins  ,  &  ce  qui  efl  le 
moins  intelligible. 

Après 
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Après  ce  beau  commentaire  fur  les  pa« 
rôles  de  l'Evêque  à'Ely  ,  notre  Docteur 
ajoute:  Ce  r?e[t  pas  pourtant ,  que ,  fi  nous 
voulons  parier  exactement)  nous  ne  /oyions  for- 
cez d'avouer  que  Fils  de  Dieu  £5?  Vîeffie  fi- 
gnifient  des  chofes  différentes.  Par  où  il  re- 
connoit  vifiblement  (  fi  Tes  paroles  ont  au- 
cun fens  )  que  cet  Evêque  a  prétendu  dire 
que  ce  ne  font ,  comme  il  le.  dit  effective- 
ment ,  que  différentes  exprefîions  d'une 
même  choie,  mais  que  s'il  eût  voulu  par- 
ler dans  la  dernière  exactitude,  il  auroit  dû 
dire  que  ces  deux  exprefîions  figniflent  dif- 
férentes chofes.  Après  un  tel  aveu,  je  ne 
demande  plus  rien  à  mon  Antagonifte. 

Qu'il  me  permette  feulement  de  lui  fai- 
re cette  petite  Queftion  :  fuppofé  que  l'un 
de  ces  pieux  Evêques  dont  je  viens  de  ci- 
ter les  paroles,  ait  voulu  dire  effectivement, 
que  le  terme  de  Fils  de  Dieu  eu:  employé 
dans  l'Evangile  pou"  fignifîer  la  même 
chofe  que  celui  de  Mefjie  (ce  qu'ils  ont  pu 
faire  l'un  &  L'autre  fans  foûtenir  aucun 
Dogme  Socinicn  ofera-t-il  prononcer  que 
ce  Prélat  eit  Socinien?  La  conclulion  eii 
fi  plaifante  qu'on  ne  fauroit  s'empêcher 
d'en  rire.  Je  lui  déclare  pourtant,  com- 
me j'ai  déjà  fait  dans  ma  Première  Défen- 
/è,  que,  fi  je  me  trompe  de  croire  que 
dans  ces  paffages  de  l'Ecriture  que  j'ai  ci- 
tez 
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tez  dans  mon  Livre,  Fils  de  Dieu  6c  Me:\ 
fie  fïgnifient  une  feule  6c  même  chofe,  jj 
lui  ferai  fort  obligé  de  me  redrefTer:  mai' 
que  du  refte  je  ne  juge  point  de  la  veritc 
ou  de  la  faufTeté  par  des  autoritez  populai- 
res, ni  par  des  noms  effrayans. 

Enfin  pour  examiner  la  chofe  en  elle- 
même,  je  dis  que  les  pafTages  du  Nouveau 
Teftament  où  Fils  de  Dieu  fîgnifie  la  mê- 
me chofe  que  Meffie ,  font  en  fï  grand  nom- 
bre, 6c  fi  clairs,  que  je  ne  penfe  pas  que 
perfonne  qui  les  ait  jamais  confiderez  6c 
comparez  enfemble,  ait  pu  les  entendre 
autrement ,  excepté  notre  Docteur.  Vous 
trouverez  plufieurs  de  ces  pafTages  dans 
mon  Livre,  pag.  }i,  Ji,  33,  34,  Jf,  36, 
40,  41,  42,  43,  48,  f <5, 57,5-8,  yp,6p,  107, 
108,  I  14,  ITf.  6cc. 

Et  premièrement  ,  on  peut  voir  dans 
l'Evangile  félon  S.  Jean  I,  20.  que  les Juifs 
ayant  envoyé  demander  à  Jean  Bapîïfte  qui 
il  étoit,  Jean  Bapufte  avoua  qu'il  n'éroit 
pas  le  Mefîie,  (  y  34.  )  6c  après  avoir  dé- 
claré en  différentes  manières  dans  les  ver- 
fets  précedens  que  Jefus  étoit  le  Mefîie,  il 
ajoute,  Je  rai  vu  &  fat  témoigné  qu'il  efl 
le  Fils  de  Dieu.  Et  au  chapitre  ITf.  f.  26- 
36.  il  déclare  encore  que  ce  n'eft  pas  lui, 
mais  Jefus  qui  eft  le  Meffie,  ce  qu'il  ex- 
prime par  les  termes  iynonymes  de  MeJJïe 

& 
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6c  de  Fils  de  Dieu,  comme  on  peut  le  voir 
en  comparant  les  verfets  2&,  3f5&:  36. 

2.  Natbanael  reconnoit  que  Jefus  eft  le 
Meflie ,  en  ces  termes ,  Fous  êtes  le  Fils  de 
Dieu,  vous  êtes  le  Roï  d  lfrael  :  ce  que 
Notre  Seigneur  appelle  dans  le  verfet  fui- 
vant,  croire:  terme  employé  dans  tou- 
te i'Hiftoire  de  Jefus-Chrift  pour  iignifier 
reconnoître  que  Jefus  eft  le  iX'hffie.  Et  pour 
confirmer  Nathanael  dans  cette  croyance 
que  Jefus  étoit  le  Mefiie,  ce  divin  Sei- 
gneur lui  dit  outre coh., qu'il  verroit  de  plus 
grandes  cbofes,  c'eft- à-dire,  qu'il  lui  ver- 
roit  faire  de  plus  grands  miracles  pour  prou- 
ver qu'il  étoit  le  Meffie. 

3.  L'on  voit  dans  S.  Luc  IV,  41.  que 
des  Démons  for  tirent  du  Corps  de  plu fleurs  ^ 
criant,  Fous  êtes  le  Al? fie,  le  Fils  de  Deuz 
mais  Jefus  les  tançoit ,  les  e?npêchant  de  di- 
re qu'ils  fuffent  qu'il  étoit  le  Méfie.  Et  S. 
Marc  nous  dit,  III.  n,  12.  que,  lorsque 
les  Efprits  impurs  le  voyoient,  ils  fe  profter- 
noient  devant  lui,  en  criant,  Vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu  ;  mais  il  leur  défendait  avec 
de  grandes  menaces  de  le  faire  connaître. 
Dans  ces  deux  paffages  qui  fe  rapportent 
à  diffcrens  temps  Se  à  différentes  occalion?5 
les  Démons  déclarent  que  Jefus  eft  le  Fils 
de  Dieu.  Quoi  qu'ils  entendirent  par  'à, 
il  eft  certain  que  l'expreiîion  dont  ils  fe 

fer- 
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fervoient,  avoit  une  lignification  connue 
dans  le  Pais.  Or  que  pouvons- nous  pen- 
fer  raifonnablement  qu'ils  eufTent  defTein. 
de  faire  connoître  par  là  au  Peuple  ?  Peut- 
on  fe  figurer  que  ces  Efprits  Impurs  fuf- 
fent  promoteurs  de  l'Evangile ,  ôc  qu'ils 
eufTent  envie  de  reconnoîrre  &:  d'annoncer 
aux  hommes  la  Divinité  de  Notre  Sei- 
gneur qui  eft  defîgnée ,  félon  notre  Doc- 
teur, par  le  terme  de  Fils  de  Dieu?  Qui 
peut  fe  mettre  une  telle  penfée  dans  l'Ef- 
prit?  Sans  doute,  les  Démons  n'étoient 
pas  amis  de  Jefus-Chrift.  Ce  ft- pourquoi 
ils  defiroient  de  répandre  cette  croyance 
dans  le  Monde ,  qu'il  étoit  le  Meffie ,  afin 
que  par  la  malice  des  Scribes  6c  des  Phari- 
fîens  il  pût  être  troublé  dans  fon  Miniftè- 
re,  &:  mis  à  mort  avant  que  de  l'avoir  ac- 
compli. Aufïï  voyons- nous  que  dans  ces 
deux  rencontres  Notre  Seigneur  leur  dé- 
fend expreflement  de  le  donner  à  connoî- 
tre, comme  il  le  défendit  auiîi  à  fès  Dif- 
ciples.  Car  après  que  S.  Pierre  eut  décla- 
ré (Matth.  XVI,  i<5.)  que  Jefus  étoit  le 
Mefiîe,  en  ces  termes,  fous  êtes  le  Mes- 
Jte ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  l'Evangelis- 
te  ajoute,  f.zo.  Alors  Je  fus  défendit  à 
fes  Difcipks  de  dire  à  perfonne  qu'il  fût 
le  Meffie -y  tout  ainfi  qu'il  avoit  défendu 
aux  Démons  de  le  faire  connoître  7  c'eft- à  - 

dire, 
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dire,  de  publier  qu'il  étoit  le  Mefîîe. 
D'ailleurs, ces  paroles  de  S.  Pierre  ne  peu- 
vent fervir  oc  juite  réponfe  à  la  Queition 
de  Notre  Seigneur',  à  moins  qu'elles  ne 
lignifient  purement  &  fïmplement  que  Je- 
fus  efr.  le  Mefîie.  La  première  Queflion 
qu'il  fait  ici,  à  les  Difciples,  f.  15.  c'eft, 
Qui  difent  les  hommes  que  je  fuis ,  moi  le  Fils 
de  r homme  ?  11  ne  leur  dit  pas  ,  comme 
vous  voyez,  Quelle  croyez-vous  que  doit 
être  l'origine  du  Mefiîe  qui  a  été  promis 
aux  hommes?  Car  s'il  eût  prétendu  deman- 
der à  Tes  Difciples  ce  qu'on  croyoit  com- 
munément de  la  nature  Se  de  l'origine  du 
JVÎeiîie,  il  leur  auroit  dit,  comme  il  fait 
ailleurs  aux  Pharifiens ,  (  Matth.  XXII, 
41.)  Que  vous  fer?. ble  du  MeJ/iet  De  qui 
doit-il  être  Fils?  Mais  la  queftion  qu'il  leur 
fait  ici,  fe  rapporte  à  lui-même  :  il  leur 
demande,  pour  qui  le  prenoit  le  Peuple, 
qui  croyoit-on  qu'il  fût,  de  toutes  les  per- 
fonnes  extraordinaires  connues  aux  Juifs, 
ou  dont  il  étoit  parlé  dans  l'Ecriture  Sain- 
te. Que  ce  fut-là  fa  penféê,  la  réponfe 
des  Apôtres  le  montre  évidemment,  6c  ce 
qu'il  leur  demande  encore  lui-même,  f. 
14,  if.  Quelques-uns,  répondirent-ils,  di- 
fent que  vous  êtes  Jean  Baptifte,  les  autres 
Elie ,  &  d'autres  Jeremiey  ou  Vun  des  Pro- 
phètes* Et  vous ,  leur  dit  Jefus ,  qui  dites- 
vous 
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vous  que  je  juis?  Parmi  le  Peuple,  les  uni 
me  prennent  pour  un  des  Prophètes  ou 
JViefîagers  extraordinaires  qui  ont  été  en- 
voyez de  Dieu,  et  les  autres  pour  un  au- 
tre: mais  Vous,  pour  qui  d'entr'eux  me 
prenez- vous?  Sur  quoi  S.  Pierre  répondit 
(â  dît ,  Fous  êtes  le  Mejjie ,  le  Fils  du  Dieu 
vivant. 

Il  eil  viilble  que  dans  tout  ce  Difcours, 
la  queftion  ne  roule  en  aucune  manière  fur 
la  perfonne ,  la  nature  ou  les  qualitez  du 
IVIeffie,  mais  que  Notre  Seigneur  deman- 
de feulement,  fi  le  Peuple  ou  fes  Apôtres 
croyoient  que  Lui  ,  Jefus  de  Nazareth, 
fût  le  Mefiie.     A  quoi  S.  Pierre  fait  une 
réponfe  fort  nette  &  fort  direcle  dans  les 
paroles  que  je  viens  de  citer,  en  déclarant 
qu'il  le  prenoît  pour  le  Mefïie:  car  c'en: 
là  tout  ce  qu'on  peut  faire  lignifier  avec 
quelque  apparence  de  raifon ,  à  la  Rcpon- 
fe  de  S.  Pierre.     Cela  feul  pourroit  fuffire 
pour  iuftifier  l'interprétation  que  je  donne 
aux  paroles  de  cet  Apôtre,  ians  l'autorité 
de  S.  Marc  8c  de  S.  Luc  qui  tous  deux  la 
confirment  viiiblcment.    Car  S.  Marc  ex- 
prime la  réponfe  de  S.  Pierre  par  ces  pa- 
roles,   Tu  es  le  Mejjie  ^   ch  VIII.  zç.  ôc 
S.  Luc  par  celles-ci,  ch  IX,  1 8.  Tu  es  le 
Mejjie  de  Dieu.     A  une  pareille  Queftion, 
addreflée  à  Jean  Baptiite  en  ces  termes, 
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4>«/  ès-tu?  Jean  Baptifte  fait  une  fembla- 
bte  reponfe,  Je  ne  fuis  pas  le  Me(Jiet  Jean 
1,  19,20.  D'où  il  paroît  évidemment, 
aufîi  bien  que  par  les  verfets  fui  vans  ,  que 
cette  Queition  n'emporte  autre  chofe  que 
ceci,  Quel  ès-tu  de  ces  -per fermages  extraor- 
dinaires ,  promis  aux  Jutfs ,  ou  attendus  par 
eux? 

4.  Nous  trouvons  encore  dans  S.  Jean 
(ch.  Xï,  17.)  que  Marthe  fe  fert  de  cette 
expreflion ,  le  Fils  de  Dieu  >  ck  il  eft  vifi- 
ble  par  toute  h  contexture  du  Difcours 
qu'elle  l'employé  pour  déligner  le  Mefîie, 
6c  rien  aucre  choie.  Marthe  ditàjefus, 
que,  s'il  eût  été  où  Ton  Frère  Lazare  vc- 
noit  de  mourir,  il  lui  auroit  fauve  la  vie 
par  cette  puiiTance  divine  qu'il  avoit  don- 
né à  connoître  par  tant  de  miracles  qu'il 
avoit  faits  -,  ÔC  qu'à  préfent  encore  il  pour- 
roit  obtenir  de  Dieu  que  Lazare  fût  remis 
en  vie,  s^il  vouloit  le  lui  demander.  Sur 
quoi  Jefus  lui  répond,  que  fon  Frère  ref- 
fulciteroit:  ôc  Marthe  croyant  qu'il  vou- 
loit parler  de  la  refurrecHon  générale ,  qui 
fe  fera  au  dernier  Jour,  Jefus  prend  occa- 
sion de  là ,  de  lui  donner  à  entendre  qu'il 
étoit  le  Mefîie,  en  lui  difant  qu'//  et  oit  la 
RefurrecHon  &  la  Vie,  c'ei-à-dire  que  la 
vie  que  les  hommes  recevroient  à  la  Refur- 
recHon générale ,  ils  la  recevroient  par  lui  3c 
ïom.  II.  P  en 
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en  lui.  Il  faifoit  là  une  defcription  du 
JVlefîie.  Car  c'étoit  une  opinion  reçue 
parmi  les  Juifs  ,  que  ,  lorsque  le  Meffie 
viendroit ,  les  Juftes  refTufciteroient  6c  vi- 
vroient  éternellement  avec  lui. 

Après  avoir  fait  entendre  de  cette  ma- 
nière, qu'il  étoit  le  Meffie,  il  demande  à 
Marthe,  fi  elle  croit  ctla.   Quoi?  de  qui  le 
Mesfie  doit  être  Fils?  Nullement,  mais  fî 
Lui  Jefus  étoit  le  Mefïïe,  par  qui  les  Fidèles 
doivent  obtenir  une  vie  éternelle  au  Der- 
nier Jour.     A  quoi  elle  fait  cette  réponfe, 
la  plus  directe  6c  la  plus  jufte  qu'on  pût 
faire  à  une  telle  Queftion,  Oui  Seigneur , 
je  croi  que^  vous  êtes  le  Meffie ,   le  Fils  du 
Dieu  vivant  qui  devait  venir  dans  le  Monde, 
Il  s'agilîbit  uniquement  de  favoir  5  fi  elle 
étoit  perfuadée  que  ceux  qui  croyoient  en 
lui,   refTufciteroient  pour  jouir  d'une  vie 
éternelle  3   ce  qui  vouloit  dire  en  effet,  fî 
elle  croyoit  qu'il  fût  le  Mefïïe  :  6c  elle  ré- 
pond à  cela,   Oui,  Seigneur,  je  croi  cela 
de  vous-,    expliquant  en  même  temps  ce 
que  renfermoit  cette  croyance  qu'elle  avoit 
de  lui,  favoir  qu'il  étoit  le  Meffie  qui  avoit 
été  promis  j  Se  par  qui  feul  les  hommes  dé- 
voient recevoir  la  vie  éternelle. 

f .  Qu'on  life  encore  la  fin  du  XXII. 
Chapitre  de  S.  Lucj  6c  Ton  verra  claire- 
ment ce  que  les  Juifs  entendoient  par  le  Fils 

de 
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de  Dieu.     S'étant  faifis  de  Jefus-Chrift ,  & 
defirant  pafïïonnément  de  tirer  de  fe  pro- 
pre  bouche  une  confeffion  exprefTe  qu'il 
étoit  le  Mefîie  afin  de  pouvoir  lui  intenter 
une  accufation  capable  de  faire  impreffion 
fur  l'ePprit  du  Gouverneur  Romain  \  la  feu- 
le chofe  que  le  Confeil  lui  demanda  fut  s'il 
étoit  le  Mefrie,  y.  67.    A  quoi  il  répond, 
de  manière  à  leur  faire  fentir  qu'il  compre- 
noit  fort  bien  qu'ils  ne  lui  faifoientpas  cet- 
te queilion  dans  le  deiïcin  de  croire  en  lui, 
mais  de  le  furprendre,  quelque  aveu  qu'il 
leur  fit.     11  ne  laifle  pourtant  pas  de  leur 
dire,  que  déformais  le  Fils  de  V  homme  fer  oit 
ajjis  à  la  droite  de  la  putjfance  de  Dieu:  pa- 
roles qui  faifoient  entendre  affez  clairement 
aux  Juifs  qu'il  étoit  le  Meffie ,   mais  qui 
ne  pouvoient  être  d'aucun  poids  auprès  de 
Pilate.     Apres  un  tel  aveu ,  ils  efperérent 
pouvoir  le  faire  parler  d'une  manière  plus 
intelligible.     Sur  cela,  ajoute  S.  Luc,  ils 
lui  dirent  tous  ,    Etes-vous  donc  le  Fils  de 
Dieu  ?   Et  il  leur  répondit  ,    vous  le  dites 
vous-même  que  je  le  fuis.     Sur  quoi,  ils  fe 
-prirent  h  dire,  ghC  avons-nous  plus  bifoin  de 
témoins , puisque  nous  V avons  oui  vous-mêmes 
de  fa  propre  bouche'*  Peut- on  fe  figurer  que 
ce  fût  fur  la  Doctrine  de  la  Divinité  de  Je- 
fus-Chrift  que  les  Juifs  avoient  defîéin  d'ac- 
culer ce  divin  Seigneur  auprès  de  Pilate, 
P:  ou 
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ou  qu'ils  cherchoient  des  témoignages  cou-» 
tre  lui?  Le  fens  commun  6c  tojte  la  fuite 
de  l'Hiftoire  montre  évidemment  le  con- 
traire. Leur  deïTein  étoit  de  l'accufer  au- 
près du  Gouverneur  Romain,  d'avoir  a- 
voué  lui-même  qu'il  étoit  le  Mellie,  £c 
par  là  de  prétendre  être  le  légitime  Roi 
des  Juifs.  C'étoit  une  chofe  fi  connue 
parmi  les  Juifs,  que  le  terme  de  Fils  de 
Dieu  flgnifîoit  le  Meffie ,  que  les  Ennemis 
de  Jefus-Chrift  lui  ayant  ouï  confefTer qu'il 
étoit  le  Fils  de  Dieu,  ils  fe  crurent  auto- 
rifez  afTez  à  l'accufer  de  crime  d'Etat.  Cet- 
te explication  eft  claire  6c  naturelle.  Mais 
fi  le  terme  de  Fils  de  Dieu  renferme  ici  une 
déclaration  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift, 
comme  le  veut  mon  Antagonifte  ,  qu'il 
prenne  la  peine  de  donner  à  ces  paroles  de 
S.  Luc  un  fens  raifonnable,  6c  qui  fe  foû- 
tienne  également  partout. 

6".  Autre  preuve,  que  le  terme  de  Fils 
de  Dieu  étoit  une  expreilion  udtée  alors 
parmi  les  Juifs  pour  défîgner  le  Meftie. 
Elle  eft  prife  des  perfonnes  qui  fe  fervent 
de  cette  expreilion,  favoir  Jean  Baptifiey 
Nathanael,  £.  Pierre ,  Marthe ,  le  Sanhé- 
drin )  &  un  Cenîenier  Romain ,  Matth. 
XXVII.  f4.  Voilà  des  Juifs  Se  des  Payensj 
des  Amis  6c  des  Ennemis  ;  des  hommes  de 
des  femmesj  des  Fidèles  6c  des  Infidèles,  qui 
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tous  employcnt  indifféremment  le  terme 
dcFits  de  Dieu^  ôc  l'appliquent  à  Jefus. 

Jl  s'agit  entre  mon  Antagonifte  Se  moi, 
de  favoir,  fi  cette  exprefïïon  étoit.  emplo- 
yée par  ces  différentes  perfonnes,  ou  com- 
me un  titre  du  Mefîie,ou  comme  une  dé- 
claration il  formelle  de  la  Divinité  de  No- 
tre Seigneur,  que  quiconque  ofera  nier, 
qu' Elles  ne  Payent  toutes  pris  juiïement 
dans  ce  dernier  lens,  niera  par  cela  même 
la  Divinité  de  Jefus- Chrift.  Car  s'ils  ne 
l'ont  pas  tous  pris  dans  ce  fens-là ,  il  eft  vi- 
fible  que  cette  façon  de  parler  devoit  être 
connue  dans  un  autre  fens,  ou  bien ,  qu'ils 
ont  parlé  un  jargon  inintelligible.  Or  je 
demande  préfentement  à  mon  Antagonifte, 
s'il  croit  que  la  Génération  éternelle,  ou 
comme  il  parle  lui-même,  la  Filiation  de 
Jefus  le  Fils  de  Dieu,  étoit  une  Doctrine 
connue  à  toutes  les  perfonnes  que  je  viens 
de  citer  fans  en  excepter  le  Centenier  Ro- 
main &  les  Soldats  qui  étaient  avec  lui  pour 
garder  'Jefus.  S'il  dit  qu'il  le  croit  ainfi  ; 
qu'il  nous  faffe  voir  que  cette  opinion  eft 
fondée  fur  des  raifons  convaincantes  afin 
que  nous  publiions  auffi  l'embraffer:  ou  s'il 
ne  le  croit  pas  lui-même,  qu'il  abandon- 
ne cet  Argument,  6c  qu'il  avoué  de  bon- 
ne foi  que  dans  ces  paffages- là  cette  expres- 
sion ne  défigne  pas  néceffairemenc  la  Di- 
P  3  vini* 
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vinité  de  Notre  Seigneur,  &  la  Doctrine 
de  fa  Génération  éternelle  ;  8c  qu'ainfi  Ton 
peut  croire  que  Fils  de  Dieu  veut  dire  le 
MefJie^Çms  être  plus  Socinien  qu'il  ne  l'eft 
lui-même. 

y.  Mais  notre  Docteur  ne  fe  rend  pas 
encore.  Il  y  a  un  paftage^  dit-il,  qui  ré- 
fute tout  ce  qu'on  pourvoit  imaginer  pour  éta- 
blir que  Fils  de  Dieu  £5?  MeJJïe  font  des  ter- 
mes fynony  me  s.  Ce (i  5  ajoute- t-il ,  cette  fa- 
meufe  Conftffion  de  Foi  que  fit  V  Eunuque  d' E- 
thiopie ,  lorsque  Philippe  lui  dit  que ,  s*il  cro- 
yoit ,  rien  n'empêchoit  qu'il  ne  fût  baptizé. 
Il  faut  fans  doute  entendre  cela  par  rapport 
à  ridée  que  Philippe  lui  avoit  donné  de  J  efus- 
Cbrift,  car  il  eft  dit  que  Philippe  lui  prê- 
cha Jefus,  f.  Jf .  Il  lui  apprit  que  Je  fus  é- 
toit  le  Chrift  ,  l'Oint  de  Bieu^  £5?  au  fi 
qu'il  et  oit  le  Fils  de  Dieu ,  ce  qui  emporte  que 
Jefus  était  Dieu.  En  conféquence  dequoi  ce 
noble  Profelyte  rend  compte  de  fa  foi  dans  le 
deffein  dette  baptizé ,  d'être  reçu  Membre 
de  VEglife  de  Chrift  ;  ce  qu'il  fait  en  ces  ter- 
mes :  Je  croi  que  Jefus  eft  le  Fils  de  Dieu, 
ou  comme  on  peut  lire  félon  le  tour  de  r Ori- 
ginal ,  Je  croi  que  le  Fils  de  Dieu  eft  Je- 
fus-Chrift  :  Déclaration  qui  renferme  ces  deux 
Propo fit  ions  diftincles  :  1 .  Que  Jefus  eft  le 
Chrift ,  le  M^ffie  :  z.  £5?  Qu'il  n'eft  pas  feu- 
lement le  MeJJïe,  mais  le  Fils  de  Dieu. 

Mon 
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Mon  Antagoniste  foûticnt  admirable- 
ment bien  Ton  caractère*  il  raifbnne  par 
tout  d'une  égale  force.  Nous  verrons  tout 
à  l'heure  s'il  a  bien  prouve  que  dans  cette 
Confeiïïon  de  l'Eunuque,  fais  de  Dieu  li- 
gnifie ce  qu'il  prétend.  Voici  du  moins 
une  démonstration  que  par  cet  endroit  de 
fon  Livre,  Tes  Principes  font  renverfez  de 
fond  en  comble,  puisque  û  longue  Lille 
d'Articles  fondamentaux  efl  réduite  par- 
là  à  deux  Propositions  dont  la  croyance 
fuffit  pour  rendre  un  homme  Chrétien.  Ce 
Noble  Prcfelyte,  dit-il,  rend  compte  de  fa 
Foi,  dans  le  deffetn  d'être  baptize ,  d'être 
récit  Membre  de  VEglife  de  Cbrift.  Et  à 
quoi  fe  réduit  cette  Foi, félon  ce  Docteur? 
.11  vous  l'apprend  lui-même  en  ces  termes: 
Elle  renferme ,  dit-il,  ces  deux  Proportions 
diflincJes ,  Je  croi,  I.  Que  Je/us  efl  le  Chrift^ 
le  Meffïe  :  &  II.  Qu'il  n'eft  pas  feulement 
le  Mejfie,  mais  le  Fils  de  Dieu.  Or  fi  cet- 
te fameufe  Confesfion  qui  ne  contient  que 
deux  Articles  fuffifoit  pour  procurer  le 
Baptême  à  celui  qui  la  fit  ;  fi  cette  Foi 
fuffifoit  pour  faire  un  Chrétien  de  ce  noble 
Profèlyte  :  que  font  devenus  tous  les  autres 
Articles  du  Syftême  de  notre  Théolo- 
gien: Articles  fondamentaux  du  Chriilianis- 
me,  fans  la  croyance  desquels'un  homme 
ne  fauroit  être  Chrétien,  comme  il  Je  dé- 
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clare  lui-même  en  d'autres  endroits  de  Ton 
Livre?  S'il  nous  eût  dit  ici,  que  pendant 
le  peu  de  temps  que  Philippe  demeura  avec 
l'Eunuque,  il  n'eut  ni  le  loifir  ni  la  commo- 
dité de  lui  expliquer  Ton  Syftême  ni  toute 
fa  Lifte  de  Points  fondamentaux,  il  auroit 
raifonné  conféquemment  ,  &  auroit  pu 
preiTer  cette  fuppofition  comme  une  raiibn 
pourquoi  Philippe  n'enfeigna  rien  de  plus 
à  l'Eunuque.  Quoi  qu'au  refte  avouant, 
comme  il  vient  de  faire,  que  la  ConfefTion 
de  foi  de  l'Eunuque  fuffifoit  pour  le  faire 
recevoir  Membre  de  l'Eglife  Chrétienne, 
il  ait,  par  cela  même,  reconnu,  que  la 
croyance  de  fes  autres  Articles  fondamen- 
taux ,  fans  en  excepter  celui  de  la  Sainte 
Trinité,  n'eft  pas  néceflaire  pour  rendre 
un'homme  Chrétien.  Notre  Docteur  a 
donc  enfin  réduit  fes  Articles  nécefTaires  à 
ces  deux,  Que  Jefus  eft  le  Me  s  fie ,  &  que 
Je  fus  eft  le  Fils  de  Dieu.  Quel  nom  don- 
nera-t-il  préfentement  à  fa  Foi,  après  tou- 
tes les  froides  railleries  qu'il  a  débitées  fur 
la  mienne  ,  qu'il  nomme  une  Foi  bien  min- 
ce}  Ma  Foi,  félon  lui,  approche  beau- 
coup du  néant,  parce  qu'elle  ne  contient, 
à  ce  qu'il  dit,  qu'un  feul  Article.  Si  cet- 
te raifon  eft  bonne,  fa  Foi  ne  fera  pas  non 
plus  fort  éloignée  du  Némtj  puisqu'elle 
ne  contient  que  deux  Articles:   car  deux 
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vient  imméd'atement  après»*?,  6c rfe il: guè- 
re plus  éloigné  du  zéro  que  l'unité.  Mais 
pour  ne  pas  perdre  le  temps  à  ces  bagatel- 
les ,  voyons  fi  notre  Docteur  a  droit  de 
foûtenir  que  dans  la  Confefîîon  de  l'Eunu- 
que le  terme  de  Fils  de  Dieu  fignilie  autre 
chofe  que  Meffic.  Cela  doit  être  ainfl , 
ielon  lui,  parce  qu'autrement  il  y  auroit 
dans  cet  endroit  une  répétition  frivole  & 
abfurde.  A  cela  je  répons  qu'il  y  a  quan- 
tité d'expreflions  interprétatives  ,  fi  j'ofe 
parler  ainfi,  qui  fe  trouvent  enfemble  dans 
l'Ecriture,  6c  qu'on  ne  doit  pourtant  pas 
regarder  comme  de  vaines  répétitions,  quoi 
qu'elles  ne  lignifient  qu'une  même  chofe. 
Notre  Docteur  renverfe  la  Proportion  de 
l'Eunuque,  &  voudroit  lui  faire  lignifier 
ceci,  Le  Fils  de  Dieu  efi  Je  fus  le  Me  [fie: 
Proportion  fi  différente  de  ce  que  les  A- 
pôtres  annonçaient  partout  ailleurs,  qu'il 
de  voit  nous  dire  pourquoi  les  Apôtres  pro- 
pofant  partout  ailleurs  quelque  chofe  à  croi- 
re de  Jefus  de  Nazareth,  l'affirmation  de 
l'Eunuque  regarde  ici  le  Fils  de  Dieu, 
comme  fi  l'Eunuque  eût  fort  bien  enten- 
du 1%  lignification  du  terme  de  Fils  de  Dieu, 
c'eft-à-dire  qu'il  fût,  comme  le  prétend 
notre  Docteur,  que  cette  exprefîion  figni- 
fioit  Dieu:  de  forte  que  Philippe,  qui , 
félon  la  remarque  exprefîe  de  S.  Luc,prê- 
P  f  choie 
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choit  *  le  Mejfie^  dans  la  Ville  de  Sama- 
rie,  c'eft- à-dire,  enfeignoic  aux  Samari- 
tains  qui  étoit  le  Mefïie,  ait  pris  unique- 
ment à  tache  dans  cette  occafion  d'enfèi- 
gner  à  l'Eunuque  que  ce  Dieu  étoit  Jefus 
le  Mefîie  ,  6c  de  l'engager  à  donner  Ton 
confentement  à  cette  Proposition.  Que  le 
Lecteur  iuge  lui-même,  il  cette  explica- 
tion efl  fort  naturelle. 

Toute  l'Objection  de  mon  Antagonifte 
roule  fur  ce  que  S.  Luc  feroit  tombé  dans 
une  répétition  frivole,  fi  par  Fils  de  Dieu 
il  n'entendoit  autre  choie  que  Mejfie.  Mais 
cette  objection  fera  aifément  diilipée,  fl 
nous  prenons  ici  le  mot  de  Chrift  pour  un 
nom  propre,  comme  les  Evangeliftes  Se 
les  Apôtres  l'ont  pris  en  d'autres  endroits. 
S.  Luc  fur  tout  l'employé  fort  fouvent  de 
cette  manière,  comme,  Aïï.  IL  38.  Que 
chacun  de  vous  [oit  baptizé  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  Act.  III,  6*.  Levez-vous  au  nom  de 
jefus-Chrift  de  Nazareth.  Act.  IV,  10. 
Nous  vous  déclarons  à  vous  tous  £s?  à  tout  le 
Peuple  d'Ifraël  que  c'a  été  par  le  nom  de  Je- 
fus-Chrift de  Nazareth  lequel  vous  avez 
crucifié  ....  que  cet  homme  a  été  guéri. 
Act.  XXIV,  24.  Quelques  jours  après,  Fé- 
lix .  ...  fit  venir  Paul  *9  &  il  écouta  ce 
qtfil  lui  dit  de  la  foi  en  Jefus-Chrift.    Il  eft 

évi- 

î  T«v  Xçiçiv ,  Aùî.  VIII,  J. 
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évident  que  dans  deux  de  ces  paflagcs,  fa- 
voir  Atl.  111,6-  &  IV,  10.  Ton  ne  peut 
prendre  raifonnablement  le  mot  de  Chrifi 
que  pour  un  nom  propre  j  puisqu'à  le  pren- 
dre d'une  autre  manière,    il  faudroit  lire 
dans  ces  deux  endroits ,  Je  fus  le  Mes  fie  de 
Nazareth.     Il  n'eft  pas  moins  vifible,  je 
penfe,  que  dans  les  autres  paffâges  que  je 
viens  de  citer,  aufïï  bien  que  dans  plufieurs 
autres  endroits  du  Nouveau  Teftament,le 
mot  de  Chrifi  doit  être  regardé  comme  un 
nom  propre.    On  voit  fans  peine  que  long 
temps  avant  que  les  Actes  des  Apôtres  fuf- 
fent  écrits,  le  mot  de  Chrifi  avoit  été  dé* 
terminé  par  un  ufage  familier  à  defîgnerla 
perfonne  de  Notre  divin  Seigneur,    tout 
auffi  bien  que  celui  de  Jefus.   La  chofe  en: 
fi  manifefte,  que  c'eft  cela  même  qui  fit 
donner  un  nom  général  à  Tes  Sectateurs, 
qui,  comme  dit  S.  Luc  XI,  16. furent  ap- 
peliez Chrétiens:  titre  qu'ils  eurent,  fî  nous 
en  croyons  les   Chronologies  ,   vint  ans 
avant  que  S.  Luc  écrivit  Ton  Hiftoirej  & 
qu'on  leur  donnoit  fi  généralement ,  qu'^f- 
grippa  qui  étoit  Juif,  s'en  fert  en  parlant  à 
S.Paul}  jîbl.  XXVI, 28.   On  voit  d'ail- 
leurs dans  Suétone  Liv.  V.  que  le  mot  de 
Chrifi  pris  pour  le  nom  propre  de  Notre 
Seigneur  étoit  pafle  jusqu'à  Rome  avant 
que  S.  Luc  écrivit  les  Actes.    C'eft  enco- 
re 
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re  i  .utiii  qu'il  eft  dé  ligné  dans  Ta- 

cite ,  Ann.  L.  XV»  11  n'y  a  donc  pas  de- 
quoi  iincr  que  S  Luc  écrivant  cette 

Hiftoire  employé  quelquefois  comme  un 
nom  propre  le  mot  de  Chriii  tout  feul  £c 
quelquefois  joint  avec  celui  de  Je/us:  &il 
eft  bien  plus  aile  du  concevoir  qu'il  en  a 
ufé  ainii  dans  le  paflage  en  queftion  (  AU. 
VIII,  j\)  que  de  fuppoier  que  Philippe 
propofa  à  T Eunuque  plus  de  chofes  à  croi- 
re pour  le  rendre  Chrétien,  qu'il  n'en  eft 
propofé  en  d'autres  endroits  pour  convertir 
d'autres  perfonnes  au  Chriftianisme,  ou 
que  Philippe  n'en  propofa  lui-même  à  Sa- 
marie. 

8.  Une  autre  raifon  que  mon  Livre  eft 
Socinien,  &  moi  par  conféquent  ,  c'eft 
que  je  n'y  dis  rien  de  la  f%th  faction  de  |e- 
ius-Chrift.  Il  m'avoit  déjà  fait  ce? te  Ob- 
jection j  &  voici  ce  que  j'y  avois  répondu 
dans  ma  Première  Défenfe.  Mon  Antagt- 
nifte  auroit  pu  remarquer  ces  deux  ou  trois 
paffages  de  mon  Livre,  Tous  les  hommes 
étant  réduits  dans  cet  état,Jefus-Chrift  les 
en  retire  en  leur  redonnant  la  vie,  p. 
12..  £5?  un  peu  plus  bas,  La  vie  que  Jefus- 
Chrift  redonne  à  tous  les  hommes.  Et  à  la 
page  il, $.  2.34.  Celui  qui  a  mérité  la  mort 
pour  fes  propres  déreglemens ,  ne  fauroit 

DONNER  SA  VIE  POUR  UN  AUTRE  3  Comme 

Jefus- 
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Jefus-Chrift  déclare  qu'il  alloit  le  faire. 

Oui,  mais  je  n'ai  point  parlé  de  Satisfac- 
tion. Peut-être  que  mon  Antagonifte  auroit 
eu  affez  de  charité ,  pour  un  de  (es  Confrè- 
res ,  que  de  fous-entendrc  ce  Dogme  dans  les 
paroles  que  je  viens  de  citer  ,  Donner  fa  vie 
pour  un  autre.  Mais  dans  mon  Livre  tout 
doit  être  tourné  d'un  autre  côté:  car  il  eft 
d'une  abfolue  néccsftté^que  C  Auttvr  du  Chri- 
ftianisme  Raifonnable  paffe  pour  Socinîen. 
Autrement ,  on  pourroit  lire  fin  Livre  j  les 
veritez  qu'il  contient  &  que  notre  Docleur 
n'aime  pas ,  pourroient  être  reçues  dans  le 
Monde  -,  £5?  par  là  le  Peuple  pourroit  être  en- 
gagé à  examiner  des  chojes  dont  ce  Théologien 
eft  bien  aife  qu'on  s'en  rapporte  à  lui-même. 
Mais  que  dira- 1~  il  fi  l'Auteur  de  ce  Livret 
Va  fur  tout  compofé ,  comme  on  peut  voir  par 
le  titre,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  tout -à- fait  confirmez  dans  le  Chriftia- 
nisme  ,{5  cela  dans  la  vue  d'agir  fur  l'Efprit 
de  ces  perfmnes  qui  ou  ne  croyent  point  la  ve» 
rite  de  la  Religion  Chrétienne  ou  la  révoquent 
en  doute. 

Sur  cela  mon  Antagonifte  m'a  répondu 
que  le  titre  démon  Livre  nefeit  point  voir 
que  l'Ouvrage  fut  deftiné  pour  ceux  qui 
ne  croyent  point  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  ou  qui  la  révoquent  en  doute. 

Pour  moi,   je  croyois  qu'un  Livre  où 

l'on 
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Ton  s'engageoit  à  montrer  qu'une  Doc- 
trine eft.  raifonnabîe  ,  devoit  être  deftiné 
pour  des  perfonnes  qui  n'étoientpas  entiè- 
rement perfuadées  que  cette  Doctrine  fût 
raifonnabîe,  à  moins  qu'on  ne  doive  faire 
des  Livres  pour  convaincre  les  gens  d'une 
chofe  dont  ils  font  déjà  convaincus.  C'eft 
pour  cela  que  le  titre  que  j'ai  donné  à 
mon  Livre,  me  paru,t  très-propre  à  fai- 
re connoître  pour  quelles  perfonnes  il  étoit 
principalement  deftiné;  &  grâces  à  Dieu, 
je  puis  dire  avec  joye  qu'il  a  produit  fon 
effet  fur  quelques-uns  d'entr'eux.  Mon 
Antagonifte  ne  laiiTe  pas  de  prouver  que  je 
ne  pouvois  peint  avoir  principalement  en 
vue  dans  mon  Livre  ceux  qui  rejettent  ou 
qui  révoquent  en  doute  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Car,  dit-il,  comment 
concevoir  que  ceux  qui  rejettent  les  Ecrits  du 
Nouveau  'Teftament,  comme  les  Payens,  les 
Juifs ,  les  Mahomet  ans  &  les  Athées  (qu'on 
me  permette  de  mettre  les  Deïjîes  à  la 
place  des  Athées  pour  une  raifon  qu'on  ver- 
ra tout  à  l'heure)  viennent  à  reconnoître 
que  la  Religion  Chrétienne  eft  raifonnabîe  y 
telle  qu'elle  nous  eft  repréfentée  dans  VEcri» 
ture  Sainte?  Et  par  cor.féquent  tout  ce  que 
cet  Auteur  nous  dit  là  du  prétendu  deffein 
qu'il  a  eâ  en  compofant  fon  Livre ,  n'efl  que 
'vaine  Sophi/ïiquerie.    Mon  Antagoniiie  fe 

dit 
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dit  Miniftre  de  l'Evangile.    J'avois  tou- 
jours crû  qu'en  cette,  qualité  il  avoit  tiré 
des  Saintes  Ecritures  dequoi  enfeigner  le 
Chriftianisme.     Quoi    donc  ,    Monficur, 
voudriez- vous  aller  chercher  dans  le  TaU 
mud  Se  dans  X Alcoran,  le  moyen  d'enfei- 
gner  le  Chriftianisme  aux  Juifs  6c  aux  Sec- 
tateurs de  Mahomet ,  parce  que  ce  font  là 
les  Livres  qu'ils  prennent  pour  la  règle  de 
leur  Foi  ?  Ou  bien ,  laifTant  à  part  l'auto- 
rité de  toute  forte  de  Livres,  prétendriez- 
vous  prêcher  la  Religion  aux  Infidèles  'en 
votre  nom  6c  fur  votre  propre  autorité, 
fans  confulter  l'Ecriture  ?    Eft-il  pofîible 
qu'il  n'y  ait  perfonne,pas  même  un  Théo- 
logien Chrétien,  qui  puifle  concevoir  que 
le  moyen  de  convertir  les  Infidèles,  de  les 
rendre  Chrétiens,  c'eft  de  leur  montrer, 
que  la  Religion  contenue  dans  nos  Ecritu- 
res, eft  très-raifonnable?  Notre  Docteur 
auroit-il   donc  une    manière  particulière 
de  prêcher  6c  de  provigner  le  Chriftianis- 
me fans  le  fecours  de  l'Ecriture,  comme 
certaines  gens  ont  une  méthode  particu- 
lière de  diïputer  fans  le  fecours  de  la  Raifon. 
Quoi  qu'il  en  foit,  prétendant  interpré- 
ter mes  paroles  à  fa  manière,  comme  fî 
mes  penfées  lui  étoient   mieux   connues 
qu'à  moi-même,  il  me  dit  que  par  ces  per- 
fonnes  qui  rejettent  b^ion  Chrétien- 

ne, 
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ne,  penteris  tes  Athées ,  les  "turcs  Jes  Juifs 
&  les  P avens  ;  ôc  par  ceux  qui  n'y  croyent 
que  foiblemerit,  un  petit  nombre  de  Chré- 
tiens infirmes.  Mais  notre  Théologien, 
Prédicateur  de  profeffion  ,  n'a- 1- il  point 
ouï  parler  d'une  efpècc  d'infidèles,  qu'on 
nomme  Déï<îes  ?  Ce  nom,  qui  retentit  iî 
fouvent  dans  nos  Chaires,  &  qu'on  voit 
depuis  quelque  temps  dans  tant  d'Ouvra- 
ges imprimez  en  x\ngleterre ,  lui  a-t-ii  é- 
chappé?  C'eit  pourtant  cette  efpèce  d'In- 
fidèles que  j'ai  eu  particulièrement  en  vue 
dans  mon  Livte,  comme  je  l'en  avois  a- 
verti  dans  ma  Première  Défenie.  Je  le  ré- 
pète y  c'cft  principalement  pour  convain- 
cre les  Délites  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  que  j'ai  compofé  mon  Livre. 
Je  ne  vois  pas ,  quelle  Sophifliquene  il  peut 
y  avoir  à  expofer  un  fait  dont  je  fuis  par- 
faitement ïnftruit  ,  jusqu'à  ce  que  mon 
Antagonifte  m'ait  fait  voir  qu'il  cfb  mieux 
in  (huit  du  deffein  que  j'ai  eu  en  publiant 
mon  Livre  que  je  ne  le  fuis  moi  même:  8c. 
je  perfilîe  à  croire,  comme  je  l'ai  déclaré 
dans  ma  Première  Dérenfe,  qu'il  n'y  a  rien 
de  blâmable  dans  la  prudence  que  j'ai  eu  de  ne 
parler  que  des  avantages ,  procurez  par  la 
venue  de  Jefus-Ckrifl ,  que  tous  les  Chrétiens 
reconnoijfent  unanimement ,  &  qu'en  cela  j'ai 
pu  pratiquer ,  Jans  être  Socinien ,  ce  précepte 

d$ 
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de  S.  Paul,  Recevez  celui  qui  eft  encore 
foible  en  la  foi  fans  TembarrafTer  de  con« 
froverfes.     Jecroi,  dis-je ,  que  je  n'ai  pas 
mal  fait  de  préfenter  à  la  croyance  de  ceux 
qui  avoient  de  V éloignement  pour  la  Doclrine 
Chrétienne ,  la  feule  chofe  que  Notre  Seigneur 
£5?  fes  Apotiei  ont  prêchée  pour  engager  tes 
Infidèles  à  embraffer  le  Chriflianisme.     Et 
dans  le  fond ^  le  moyen  de  fe  figurer ,  qu'une 
perfonne  fongeâî  ferieufiment  à  persuader  aux 
hommes  d'être  Chrétiens,  qui  pour  leur  faire 
eflimer  l'Evangile, leur  donner  oit  pour  rai  fon 
de  fon  excellence,  une  choie  dont  il  auroit  ob- 
fervé  que  les  hommes  fe  fervent  pour  combat' 
tre  l'Evangile?  Pre (fer  de  tels  Points  deCon- 
troverfe  comme  autant  d'articles  de  foi  qu'on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  croire,  dans  le  temps 
qu'on  voit  que  Jefus-Chrift  Î3  fes  Apôtres  ne 
les  ont  pas  impofez  comme  des  Articles  dont 
la  croyance  fût  ne  ce jf aire  pour  rendre  les  hom- 
mes Chrétiens,   n'eft-ce  pas  ajouter  préjugé 
fur  préjugé  ^  &  éloigner  entièrement  de  nous 
des  gens  que  nous  voulons  attirer  dans  notre 
parti?  Voila  ce  que  j'avois  déjà  dit  à  no- 
tre  Docteur  en  autant  de  termes. 

Mais  ces  raifons  n'ont  fait  aucune  im- 
prefllon  fur  fon  Efprit  j  êc  fans  fe  mettre 
en  peine  d'y  répondre,  il  perfîfte  à  crier 
que  je  foule  aux  pies  des  Doctrines  conte- 
nues dans  l'Ecriture  Sainte,  parce  que  je 

Tom,  IL  Q^  nvs& 
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n'ai  pas  mis  la  fatisfaclion  de  Jefus-Chrifl: 
entre  les  Avantages  que  j'ai  dit  avoir  été 
procurez  aux  hommes  par  fa  venue  dans  le 
Monde*  J'ai  eu  beau  lui  citer  des  pafTa- 
ges  de  mon  Livre  qui  renferment  la  doc- 
trine de  la  Rédemption  des  hommes  par 
Jefus-Chrifl,  cela  ne  fauroit  le  contenter, 
il  ne  lahTe  pas  de  foûtenir  que  je  trahis  la 
Religion  Chrétienne,  £5?  que  je  mépri  fêles  E- 
fître s  des  Saints  Apôtres.  Pourquoi  cela? 
Parce  que  je  n'en  ai  pas  tiré  le  terme  defa- 
tisfacJion)  pour  l'inférer  dans  mon  Livre. 
Mais,  Monfïeur,  pour  vous  parler  nette- 
ment 6c  fans  détour,  il  n'eft.  pas  vrai, que 
le  terme  de  fatisfaclion  fe  trouve  en  aucun 
endroit  des  Epîtres,ou  dans  aucun  des  Li- 
vres du  Nouveau  Teflament,  au  moins, 
dans  ma  Bible:  6t  par  conféquent,  je  ne 
pouvois  mettre  ce  mot  dans  un  portrait  que 
je  pretendois  donner  de  la  Religion  Chré- 
tienne, d'après  V  Ecriture  Sainte.  Que  fï 
ma  Bible  eft  corrompue,  je  vous  prie  de 
m'en  fournir  une  plus  orthodoxe  :  6c  fi  les 
Traducteurs  ont  caché  cet  Article  capital 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  ce  font  eux 
qui  ont  trahi  le  Chriftianisme  £•?  qui  mépri- 
rent les  Epures  des  Saints  Apôtres,  puis- 
qu'ils n'y  ont  pas  inféré  cet  Article  ;  6c 
non  pas  moi  qui  n'ai  pas  tiré  de  notre  Bi- 
ble un  feul  mot  qu'ils  n'y  ayent  mis  eux- 
mêmes. 
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mêmes.  Car  je  ne  m'érige  point  en  Fai- 
feur  de  Confejjims  de  Fois  &  je  n'ai  garde 
d'ajouter  quoi  que  ce  (bit  à  récriture,  ou 
aux  Articles  Fondamentaux  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Mais,  direz- vous,  quoi  que  le  mot  de 
fat'ufaclion  ne  fe  trouve  peint  dans  les  E- 
pîtres,  ce  que  ce  terme  lignifie,  peut  en 
être  clairement  déduit.  On  peut  auffi  l'in- 
férer de  plufieurs  endroits  de  mon  Livre» 
J'en  ai  déjà  cité  quelques-uns,  pris  des  E- 
vangiles.  "  En  voici  d'autres,  tirez  des  E* 
pitres.  A  la  page  84.  je  dis  que  le  deffein 
pour  lequel  Je  jus  et  oit  venu  dans  le  Monde  5 
étoit  d'être  offert  comme  un  agneau  fans 
tâche ,  &  à  la  page  180.  je  parle  de  l'0#- 
vrige  de  notre  Rédemption:  paroles  qui  de 
la  manière  dont  elles  font  employées  dans 
les  Epîtres,  emportent  une  idée  de  fatis- 
f action..  Si  cela  eil,  me  voilà,  je  penfe, 
déchargé  du  crime  de  trahir  le  Cbriflianis- 
me.  Mais  s'il  efl  abfolument  nécefTairc 
d'inférer  le  mot  de  fuisfacl ion  dans  un  Por- 
trait qu'on  veut  faire  de  la  Religion  Chré- 
tienne, de  forte  que  quiconque  ne  l'em- 
ployé  point  dans  ce  cas-là ,  trahit  par  ce- 
la même  le  Chriftiamsme  :  voyez  vous- 
même  comment  vous  pourrez  juftifier  les 
Apôtres  de  cette  violente  aceufation,  qui 
«tant  pouffée  auffi  loin  qu'elle  peut  aller. 
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approche  beaucoup  du  blasphème,  puis- 
qu'elle tombe  fur  la  Perfonne  même  de 
}efus-Chrift>car  il  ne  me  fouvient  pas  que 
ce  divin  Seigneur  ait  jamais  employé  le 
terme  de  Jattsfaclion^  ou  qu'il  en  ait  defi- 
gné  quelque  part  le  îens  d'une  manière  plus 
claire  Se  plus  expreife  que  dans  les  paroles 
que  j'ai  inférées  dans  mon  Livre  ,  telles 
qu'elles  lui  font  attribuées  par  les  Evange- 
liftes.  Mais  Jefus-Chrift  fera  fans  doute 
à  couvert  de  l'intempérance  de  votre  Lan- 
gue. 

Pour  moi,  fî  l'on  vous  en  croit,  je  fuis 
un  lâche  trompeur  ,  j'ai  une  prudence  de 
Je  fuite ,  j'imite  la  conduite  de  ces  bons  Pérès 
qui  cachent  aux  Chinois  les  foujfrances  13  la 
mort  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  <>  puis- 
que dans  le  temps  que  je  fais  profeffîon  d'enfei- 
gner  aux  hommes  ce  que  c'eft  que  le  Chriftia- 
nisme  ,  j'en  omets  les  principaux  Articles. 

Mais  notre  Docteur  n'y  penfe  pas  -,  fur 
qui  donc  a-t-il  réglé  fa  conduite,  lui  qui 
s'étant  chargé  de  nous  enfeigner  les  Doc- 
trines fondamentales  du  Chrilb'anismedans 
le  premier  Ouvrage  qu'il  a  publié  contre 
moi,  en  a  omis  plufîeurs  qu'il  a  trouvé  à 
propos  d'inférer  depuis  dans  fa  Réplique? 
Si  j'ai  trahi  le  Chrirtianisme  en  omettant 
ce  principal  Article  de  la  fatisfaclion  de  Je- 
fus-Chrift, ne  le  trahhTez-vous  pas,  Vous 

Mon- 
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Monfieur ,  qui  faites  profefîion  d'enfeigner 
la  Religion  Chrétienne,  fi  vous  venez  à 
omettre  un  feul  de  Tes  principaux  Articles? 
Il  eft  pourtant  vrai  que  votre  prudence  a 
été  jusqu'à  préfent  fi  circonfpecte  qu'elle 
ne  vous  a  pas  permis  de  déclarer  nettement 
que  vous  nous  ayiez  donné  ,  dans  votre 
dernière  Lifte,  tous  les  Articles  néceflai- 
res  à  falut.  Je  vous  prie  ,  qui  de  nous 
deux,  après  cela,  fait  mieux  le  Jefute? 
Vous  prétendez  donner  un  Catalogue  des 
Points  Fondamentaux  :  mais  fans  vous  met- 
tre en  peine  de  les  réduire  en  Propositions 
directes ,  vous  en  laifTez  plufieurs  indéfinis, 
pour  que  chacun  en- conclue  tout  ce  qu'il 
voudra^  Se  au  lieu  de  nous  déclarer,  que 
c'eft  un  Catalogue  complet  des  Points 
Fondamentaux ,  vous  tâchez  de  vous  tirer 
d'affaire,  en  difant,  Que  fi  cela  ne  me  con- 
tente pas^  vous  êtes  affûté  que  rien  ne  pour- 
ra  le  faire  ->  £5?  que  fi  je  vous  demande  quel- 
que chofe  de  plus ,  ce  fer  oit  folie  en  vous  de 
fonger  à  me  fatis faire.  Je  veux  bien  vous 
P  avouer,  Monfieur,  une  partie  de  ce  que 
vous  dites  là,  ne  femble  pas  partir  d'une 
finette  Jefuïtique.  Vous  confefîèz  ingénu- 
ment votre  incapacité.  Je  n'ai  garde  de 
vous  contredire.  Je  fuis  entièrement  per- 
fuadé,  que,  fi  ce  que  vous  avez  dit  fur  le 
chapitre  des  Points  Fondamentaux  (qui 
0.5  n'clt 
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n'eft:  rien  du  tout)  ne  peut  me  contenter, 
vous  êtes  afluré  que  rien  ne  pourra  me  fa- 
tisfaire  moi,  ni  aucune  perfonne  raifonna- 
ble  qui  viendra  vous  demander  un  Catalo- 
gue complet  d'Articles  fondamentaux. 
Mais  fi  votre  prudence  eft  fort  vulgaire, 
votre  confiance  ne  l'en:  pas.  Car  quelle 
hardiefte  ne  faut- il  pas  avoir  ,  pour  ofer 
çonfefler  que  vous  ne  fauriez  donner  une 
lifte  complette  de  ces  Articles,  dans  un 
Livre  où  vous  condamnez  fi  rudement  mon 
Catalogue  de  Points  Fondamentaux  par  la 
raiibn  qu'il  ne  contient  pas,  à  votre  avis, 
tout  ce  qu'il  faut  croire  pour  pouvoir  de- 
venir Chrétien? 

Vous  ajoutez  que  je  ca:he  au  Peuple  les 
principaux  articles  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  que  je  déguife  la  Foi  de  ï }  Evangile ,  que 
je  trahis  le  Chriflianisme  \  &  que  j'imite  les 
Je  fuites  qui  allant  pie  cher  F  Evangile  aux 
Chinois ,  en  omettent  les  principaux  Articles. 

Je  ne  vois  pas  comment  je  déguife  la  foi  de 
V "Evangile ,&c.  comme  font- les  Je  fuites  dans 
la  Chine  :  A  moins  que  détourner  les  hom- 
mes d'ajouter  foi  aux  inventions  des  hom- 
mes, &  leur  recommander  la  lecture  &  l'é- 
tude de  l'Ecriture  Sainte  pour  y  trouver  ce 
que  c'eft  que  l'Evangile,  &  ce  qu'il  exige 
de  nous,  ce  foit  dé  gui  fer  la  Foi  de  V  Evan- 
gile y  trahir  le  Chriflianisme ,  £*?  imiter  les 
Jefmtes.  Du 
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Du  reite,  il  ne  me  fouvient  pas  qu'en 
aucun  endroit  de  mon  Livre  je  me  charge 
de  propofer  tous  les  principaux  Articles  du 
ChrijUanisme.  Il  s'agit  entre  vous  6c  moi 
des  Points  dont  la  croyance  ell  abfolument 
néceiïàire  pour  rendre  un  homme  Chré- 
tien ,  ÔC  non  des  principaux  Articles  du 
Chriftianisme  :  6c  en  changeant  ainfi  les 
termes  de  la  Queftion,  vous  n'imitez  pas 
mal  ces  mêmes  Jefuites  dont  vous  m'accu- 
fez  fans  raifon  de  fuivre  l'exemple.  Mais 
laifîant  cela  à  part,  dites-moi,  je  vous  prie, 
lors  que  les  Apôtres  allèrent  prêcher  VE+ 
vangile  à  des  Peuples  à  qui  cette  Doctrine 
étoit  auiïi  inconnue  ,  qu'elle  1  etoit  aux 
Chinois  lorsque  les  Européens  commencè- 
rent d'entrer  dans  leur  Pais,  cacherent-ils 
à  ces  Peuples  les  principaux  Articles  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  leur  déguiferent-ils  la  Foi 
de  V "Evangile ,  6?  trahirent-ils  leChri/lianis- 
?ne?  S'ils  ne  le  firent  pas,  je  ne  l'ai  pas 
fait  non  plus,  j'en  fuis  fur:  car  je  n'ai  o- 
mis  aucun  des  principaux  Articles  qu'ils  prê- 
choient  aux  Infidèles.  Et  en  les  transcri- 
vant j'ai  été  fi  exact  à  n'en  pas  omettre 
unfeul,  que  vous  me  blâmez  plus  d'une 
fois  de  vous  avoir  ennuyé  par  cette  fati- 
gante difcuflîon.  Du  refte,  que  de  votre 
fuprême  autorité  vous  trouviez  à  propos 
de  jullifier  ou  de  condamner  les  Apôtres, 
Q^4  cela 
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cela  m'efr,  indifférent.  Si  vous  les  condam- 
nez pour  avoir  déguifé  ou  trahi  la  Religion 
Chrétienne,  parce  qu'ils  n'ont  rien  dit  de 
plus  que  moi  de   la  fatisfaction  de  Jefus- 
Chrift,   dans  les  premières  Prédications, 
qu'ils  ont  addrefTées  à  leurs  Auditeurs  In- 
fidèles, tant  ,uirs  que  Payens,^.-w  le  des- 
fein,  fi  je  ne   me  trompe,    de  les  rendre 
Chrétiens  (car  c'eit  dequoi  il  s'agit  pré- 
lentement  entre  nous  )  je  ne  ierai  pas  fâ- 
ché d'être  expofé  avec  eux  à  quelque  cen- 
fure  qu^  ce  foit.    Que  fi  vous  avez  la  bon- 
té de  les  mettre  à  couvert  de  cette  horri- 
ble aceufation ,  pourquoi  n'auriez-vous  pas 
pour  moi  la  même  indulgence? 

Mais  pour  vous  rarler  d'un  point  (ur 
lequel  vous  vous  croirez  peut-être  obligé 
à  plus  de  ménagement  qu'à  l'égard  de  ce 
que  les  Apôtres  ont  fait  il  y  a  fi  long- 
temps: dites-moi,  je  vous  prie,  TEglife 
Anglicane  reçoit-elle  les  hommes  dans 
TEglife  de  Chrift  au  hazard ,  &:  fans  leur 
propofer  ou  fans  exiger  d'eux  une  profes- 
sion de  tout  ce  qu'il  faut  croire  pour  de- 
venir Chrétien?  Si  elle  ne  le  fait  pas, voyez 
dans  notre  Liturgie  Yadmimftratwndu  Bap- 
tême pour  ceux  qui  font,  en  âge  de  répondre 
pour  eux  mêmes  :  Vous  y  trouverez  que  le 
Prêtre  ayant  demandé  en  particulier  au 
Nouveau  Converti,  s'il  croit  le  Symbole 

des 
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tdes    Apôtres   qu'il  lui  recite  en   même 
temps,  le  i  ouveau  Converti  n'a  pas  plu- 
tôt répondu  qu'il  croit  fermement    tous 
les  Articles  de  ce  Symbole,  &  qu'il  defîre 
d'être  baptizé  dans  cette  croyance,  que  le 
Prêtre  le  baptize  fans  lui  parler  d'aucun 
autre  Article  de  foi ,  ôc  fur  cela  le  déclare 
Chrétien  en  ces  termes:  Nous  recevons  cette 
perfonne  en  la  Compagnie  de  VEglïfe  Cbrê* 
tienne  3    &  nous  le  ftgmns  du  ftgne  de  la 
Croix  pour  lut  être  un  gage  qu'à  l'avenir  il 
n'aura  peint  de  honte  -  -  -  -  de  continuer 
d'être  fidelle  foldat  £5?  ferviteur  de  JefuS" 
Cbrifi. 

Dans  tout  cela  il  n'eft  pas  plus  parlé 
de  fatistaclion  que  dans  mon  Livre,  & 
moins  encore.  Sur  quoi  je  vous  deman- 
de, fi  pour  cette  omiffior.,  vous  ferez  d'a- 
vis de  déclarer  que  l'Eglife  Anglicane  dé" 
gui ft  la  Foi  de  r  Evangile.  De  quelque  ma- 
nière que  vous  trouviez  à  propos  de  me 
traiter,  il  femble  que  vous  ne  devriez  pas 
vous  abandonner  à  cet  excès  d'emporte- 
ment contre  nos  premiers  Réformateurs  & 
les  Pérès  de  notre  Egiife,  que  de  les  accu- 
fer  de  trahir  le  Chriftianifme ,  par  la  raifon 
qu'ils  ne  croyent  pas  qu'un  aufîï  grand 
nombre  d'Articles  de  Foi  foit  néceffàirc 
pour  rendre  an  homme  Chrétien ,  qu'il  vous 
a  plû  d'en,  inférer  dans  vos  deux  Catalo- 
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gués  de  Points  Fondamentaux  5  &  parce 
qu'ils  ont  omis,  autlt  bien  que  moi,  votre 
ffincipal  Article  de  la  Satisfaction* 

J'avois  remarqué  dans  ma  Première  De- 
finfe  ,   que  mon  Antagoniite  n'avoit  pas 
plus  de  raifon  de  m'accufer  de  Socinianif- 
me  pour  avoir  omis  certains  Articles  de 
foi  dans  mon  Livre  ,   qu'il  en  auroit  de 
traiter  de  Sociniens  les  Auteurs  du  Symbole 
Ses  Apôtres  ^  qui  n'ont  rien  dit,   non  plus 
que  moi  ,    des  Doctrines  que  je  n'ai  pu 
omettre,  à  Ton  avis,   fans  être  infecté  de 
Socinianifme.     Ce  qu'il  réplique  à  cela, 
mérite  d'être  rapporté.    Un  homme  raifon- 
naèk)  dit- il,  ne  fiur oit  trouver  étrange  de 
ne  pas  rencontrer ,  dans  le  Symbole  des  Apô- 
tïeïy  les  Article*?  &  les  Doclrines  que  je  re- 
proche à  V  Auteur  du  Chriiiianifme  Raifon- 
mhle  d'avoir  omis.  Car  le  Symbole  des  Apô- 
tres eft  un  formulaire  d%une  Profefjîon  exté- 
rieure qu'on   efi  particulièrement   obligé  de 
faire  dans  les  Ajfemblées  publiques ,  hrfquon 
récite  Us  Prières  dans  l'Eglife  £9*  qu'on  y  lit 
f  Ecriture  Sainte.     Cejl  alors ,  qu'on  fe  fert 
fort  à  propos  de  cet  Abrégé  de  foi ,  ou  en  gé- 
néral lors  qu'on  n'a  pas  le  temps  ou  Voppor-, 
iunité  de  s'étendre  davantage  fur  le  chapitre 
des  Points  Fondamentaux.     Mais  on  ne  doit 
-pas  s'imaginer  que  cet  Abrégé  contienne  tous 
ks  Articles  de  foi  nécefï aires  £5?  confiderablesy 

toutes 


RAISONNAELE.Pàrt.IL  zft 

toutes  les  Doclrines  importantes  qui  regar- 
dent la  croyance  ,  puifqitil  efl  uniquement 
dejUné  à  fervir  d'Extrait. 

Dans  ces  paroles  mon  Antagonifte  con- 
vient, comme  vous  voyez,  du  Fait  d'où 
dépend  toute  la  force  de  mon  Objection. 
Il  s'amufe  à  nous  donner  de  faufles  raifons 
de  ce  Fait ,  au  lieu  de  renverfer  la  confé- 
quence  que  j'en  ai  tirée  contre  lui.  N'eft- 
ce  pas  là  une  plaifmte  réponfe?  Mais  qu'el- 
le (oit  à  propos  ou  non  3  confîderons-la  en 
elle-même. 

Un  homme  raifonnable ,  dit-il,  ne  fa ur oit 
trouver  étrange  de  ne  pas  rencontrer  dans  le 
Symbole  des  Apôtres  les  Articles  &  les  Doc- 
trines que  je  reproche  àF  Auteur  du  Chriflia- 
riifme  Raifonnahle, d'avoir  omis-,  parce  que 
le  Symbole  des- Apôtres  efl  un  formulaire  d'u- 
ne Profeffion  extérieure.  Une  profefîion? 
de  quoi,  je  vous  prie?  Ell-ce  un  formu- 
laire qu'on  doit  employer  par  pure  forma- 
lité? J'avois  crû  juiqu'ici,  que  c'étoit  une 
profefîion  de  quelque  choie,  <k  une  pro- 
fefîion expreffe  de  la  Foi  Chrétienne.  Et 
ficelaeft,  tout  homme  raifonnahle  peut 
trouver  étrange ,  que  des  Articles  de  la  Foi 
Chrétienne,  abfolument  nécefiaires,  n'y 
ayent  pas  été  inferez.  -Car  que  le  Sym- 
bole puiffe  être  une  profefîion  extérieure 
de  la  Foi  Chrétienne  fans  contenir  la  Foi 

Chré- 
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Chrétienne,  c'eft  ce  que  je  ne  iaurois  corn-* 
prendre  j  à  moins  qu  un  homme  ne  puifTe 
faire  une  profefîion  extérieure  de  la  Foi 
Chrétienne  par  des  paroles  qui  ne  la  con- 
tiennent ni  ne  l'expriment  en  aucune  ma* 
niére,  c'eft- à-dire,  faire  profefîion  de  la 
Foi  Chrétienne  dans  le  temps  qu'il  n'en 
fait  pas  profefîion. 

Mais  c'ejt  une  Profefjion  ,  dit  notre 
Théologien  ,  qu'on  eft  fur  tout  obligé  de 
faire  dans  les  JÎffemblêes  Publiques.  Eft- elle 
donc  difpenfée  par  ces  Affemblées  folem- 
nelles  de  contenir  les  Articles  nécefTaires 
de  la  Religion  Chrétienne?  Quoi?  Parce 
qu'on  eft  obligé  de  faire  cette  profefîion 
dans  les  Aiïemblées  publiques,  s'enfuit-il 
delà  qu'elle  ne  contient  point,  ou  qu'elle 
n'eft  pas  deftinée  à  contenir  tous  les  Arti- 
cles dont  la  croyance  eft  abfolument  né- 
çeffaire  pour  rendre  un  homme  Chrétien? 
La  conféquence  eft  ridicule  j  à  moins  que 
notre  Docteur  ne  puitfe  faire  voir  que  dans 
les  AfTemblées  publiques  on  ne  peut  faire 
ufage  à' un  formulaire  de  profeffion  extérieu- 
re de  la  Foi  Chrétienne  ,  qui  contienne 
tous  les  Articles  qu'il  faut  croire  nécefTai- 
rement  pour  être  Chrétien. 

Ceft  dans  les  affemblées  publiques ,  ajou- 
te ce  grand  Théologien,  qu'on  fe  fert  fort 
è  propos  de  cet  abrégé  de  Foi ,  lorfqu'cn  reçu 

te 
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te  les  prières  dans  l'Eglife ,  &  qu'on  y  lit 
V Ecriture  Sainte ,  ou  en  général  lor [qu'on  n'a 
pas  le  temps  on  l'opportunité  de  s'étendre  da- 
vantage fur  le  chapitre  des  Points  Fondamen- 
taux. Mais  un  Difcours  qui  ne  contient 
pas  tout  ce  dont  la  croyance  eft  absolu- 
ment nécefTaire  pour  rendre  un  homme 
Chrétien,  ne  peut  jamais  être  employé  à 
propos  comme  un  Formulaire  d'une  Profes- 
/ton  extérieure  de  la  Foi  Chrétienne ,  6c 
moins  encore  dans  des  AfTemblées  publi- 
ques 6c  folemnelles  qu'ailleurs.  Tout  ce 
que  je  puis  faire  lignifier  raifonnablement 
à  ces  paroles  de  mon  Antagonifte,  ceft, 
que  le  Symbole  des  Apôtres ,  qui  eft  un 
Abrégé  de  la  Foi  Chrétienne,  c'eft-à-dirc 
félon  notre  Docteur,  une  collection  im- 
parfaite de  quelques-uns  des  Points  Fonda- 
mentaux du  Chriftianifme  dont  la  plupart 
en  ont  été  exclus,  eft  employé  dans  les 
AfTemblées  Publiques  comme  un  Formu- 
laire d'une  Profeffion  extérieure  d'une  par- 
tie de  la  Foi  Chrétienne,  dans  un  temps 
où  à  caufe  des  Prières  6c  de  la  lecture  de 
la  Sainte  Ecriture ,  on  n'a  pas  le  loifïr  ou 
l'opportunité  de  faire  une  profeffion  en- 
tière 6c  parfaite  de  toutes  les  parties  de  la 
Foi  Chrétienne. 

Il  eft  étrange  que  pendant  feize  cens  ans 
l'Eglife  Chrétienne  n'ait  pu   trouver  le 

temps 
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temps  ou  F  opportunité  de  faire  dans  f?  s  As* 
femblées  publiques  une  profefîion  d'autant 
de  Points  de  foi  qu'il  en  faut  pour  rendre 
un  homme  Chrétien.  Mais,  dites-moi, 
je  vous  prie,  l'Eglife  a- 1- elle  un  Formu- 
laire de  foi  fi  entier  &  fi  complet  qu'il 
renferme  toutes  les  Proportions  que  vous 
nous  avez  étalées  comme  autant  d'Articles 
néceflaires  (  pour  ne  rien  dire  de  ceux  que 
vous  avez  relèrvez  in  petto  Se  que  vous  ne 
voulez  pas  nous  communiquer)  defquels 
Articles  le  Symbole  des  Apôtres  n'efl 
qu'un  petit  échantillon,  un  Extrait  im- 
parfait, qu'on  n'employé  que  pour  épar- 
gner le  \emps  au  milieu  d'une  foule  de  plu- 
sieurs autres  devoirs  preiTans  qu'il  faut 
toujours  dépêcher  le  plus  promptement 
qu'on  peut?  Si  l'Uglife  a  un  tel  Formu- 
laire, notre  Docteur  ne  fauroit  mieux  fai- 
re que  de  le  produire:  mais  fi  elle  n'a  point 
d'autre  collection  d'Articles  fondamentaux 
que  le  Symbole  des  Apôtres,  il  a  grand 
tort  de  rai  former  fur  cet  Extrait ,  pour 
parler  fon  langage  ,  d'une  manière  auffi 
puérile  qu'il  continue  de  faire  dans  les  pa- 
roles fuivantes.  Mais,  dit-il,  nous  ne  de- 
vons pas  mus  figurer,  que  cet  Abrégé  con- 
tienne tous  les  Arttcles  de  foi  néceffaires  & 
confidèrables,  toutes  les  Doctrines  importan- 
tes qui  regardent  la  croyance ,  puifau'il  efi 

uni'- 
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uniquement  deftiné  à'fifoir  d'Extrait.    De- 

quoi  eit-il  un  Extrait 5  je  vous  prie?  Car 
ici  notre  Docteur  s'arrête  tout  court:  6c 
comme  un  homme  qui  ne  (ait  pas  trop 
bien  ce  qu'il  veut  dire ,  il  ne  nous  apprend 
point  dequoi  c'eft.  que  le  Symbole  âes 
Apôtres  eit  un  extrait,  mais  il  fe  ménage 
un  fubterfuge  en  mêlant  &  confondant  etw 
femble  les  termes  généraux  de  Points  né- 
cessaires &  confidêrables,  de  Doctrines  im- 
portantes qui  dans  cet  endroit  ne  peuvent 
fervir  à  autre  choie  qu'à  éblouir  le  Lec- 
teur &  lui  donner  le  change  en  lui  faifant 
perdie  la  Queltion  de  vue.  Car  la  Ques- 
tion roulant  uniquement  fur  les  Points  né- 
cejpiires-,  pourquoi  vient-il  leur  aiîbcier  des 
Dotlrines  confidérables  £5?  importantes ,  à 
moins  qu'il  ne  prétende  foûtenir  qu'il  n'y 
a  point  de  différence  entre  des  Articles  né- 
teJfaireS)  &  des  Articles  confidérables  \  en- 
tre des  Doctrines  fondamentales  ,  ôc  des 
Doctrines  importantes  ?  Et  en  ce  cas-là, 
c'eft  fait  de  la  diftincrion  des  Articles  de 
foi ,  en  néceflaires  ôc  non-néceffaires.  Elle 
fera  tout-à-fait  impertinente  :  êc  chaque 
Particulier  fe  trouvera  indifpenfablement 
obligé  de  croire  explicitement  toutes  les 
Doctrines  qui  font  contenues  dans  la  Bi- 
ble, pour  pouvoir  devenir  Chrétien.  Sup- 
posant donc  comme  une  chofe  indubitable 
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&  reconnue  de  tout  le  Monde  ,  que  la 
diftinction  des  Verirez  contenues  dans 
l'Evangile,  en  Points  dont  la  croyance  eft 
abfolument  néeefTaire  pour  rendre  un  hom- 
me Chrétien,  6c  en  d'autres  dont  la  croyan- 
ce n'eft  pas  abfolument  néeefTaire  pour  de- 
venir Chrétien,  je  prie  encore  un  coup 
mon  Antagonifte  de  nous  dire  dequoi  c'en: 
que  le  Symbole  des  Apôtres  efl  un  Ex- 
trait. Il  répondra  peut-être,  qu'il  nous 
l'a  déjà  dit  dans  ce  même  pafTage  où  il 
nous  apprend  que  c'eft  un  Abrégé  de  Foi  5 
ce  qui  eft  vrai  en  foi,  mais  non  pas  dans 
le  fens  qu'il  doit  le  prendre,  à  en  juger  par 
l'ufage  qu'il  fait  de  cette  exprefTion.  Car 
il  fuppofe  que  le  Symbole  efl  un  Abrégé  de 
Foi ,  parce  que  ce  Symbole  ne  contient 
qu'un  petit  nombre  des  Articles  de  foi 
qu'on  eft  indifpenfablement  obligé  de  croi- 
re ,  la  plus  grande  partie  en  ayant  été  ex- 
clue, au  lieu  que  l'Abrégé  ou  l'Extrait 
d'une  Chofe  eft  le  Tout  en  petit.  Et  s'il 
s'agit  d'une  Science  ou  d'une  Doctrine 
particulière,  un  Abrégé  comprend  les  par- 
ties efTentielles  ou  nécefTaires  de  cette 
Science,  de  forte  qu'elle  s'y  trouve  ren- 
fermée dans  un  plus  petit  efpace  que  lors- 
qu'elle eft  propofée,  félon  la  méthode  or- 
dinaire, avec  un  grand  nombre  de  transi- 
tions ,    d'ornemens ,   d'explications ,  de 

preu- 


RAISONNABLE. Par*.  II.  ifj 

preuves ,  de  raifonnemens ,  de  conféqucn~ 
ces ,  &c .  toutes  chofes ,  qui ,  bien  qu'el- 
les raflent  partie  d'un  Difcours  dans  lequel 
cette  Science  eit,  expliquée  à  fond,  ne  pa- 
roifTent  point  dans  un  Abrégé  où  toutes 
les  parties  néceflaircs  font  raflemblées  en 
moins  d'efpace.    Mais  quoi  qu'un  Abrégé 
ne  doive  contenir  que  les  parties  efTentiel- 
les  &  nécefîaires  de  la   choie  qu'on  veut 
repréfenter  en  petit,  il  doit  pourtant  les 
contenir  toutes,  ou  bien  ce  ne  fera  point 
un  Abrégé  ou  un    Extrait  de  la  Chofe, 
mais  feulement  un  abrégé  d'une  partie  de 
la  Chofe.     Ainfi,    je  ne  penfe  pas  qu'on 
pût  dire  qu'un  Ecrit  où  l'on  auroit  omis 
quelqu'un  des  Points  d'une  Loi  contenue 
dans  un  Acte  du  Parlement,  fût  un  abré- 
gé de  cette  Loi ,  quoique  pour  l'ordinaire 
on  puifle  la    réduire  dans    un  plus    petit 
efpace,    fî  l'on  en  fepare  les  motifs,   les 
fins,  les  raifons,  les  formalitez,  &c.   qui 
font  exprimées  dans  l'Acte  même. 

Mais  que  ce  fait-là  la  nature  d'un  Abré- 
gé ou  non ,  il  eft  certain  que  le  Symbole 
des  Apôtres  ne  fauroit  être  un  Formulaire 
qui  contienne  la  profcfîion  de  la  Foi 
Chrétienne  ,  fi  l'on  en  a  exclu  quelque 
partie  de  la  Foi  qui  efl  néceflaire  à  un 
homme  pour  le  rendre  Chrétien.  Cepen- 
dant, Il  nous  en  crovons  notre  Docteur, 
Tom.  IL  R  c'ert 
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c'eft  en  ce  fens  que  cet  Abrégé  eft  une 
ProfeUîon  de  Foi  >  car  il  die  expreffement, 
que,  fi  un  homme  ne  croît  pas  davantage  y 
que  ce  qui  eft  en  termes  exprès  dans  le  Sym- 
bole des  A:ôîres^  fa  Foi  ne  fera  point  la  Foi 
d'un  Chrétien.  En  quoi  il  fait  beaucoup 
d'honneur  à  PEglife  Primitive,  ôc  en  par- 
ticulier à  PEglife  Anglicane.  Car  pour 
commencer  par  l'Egliie  Primitive  ,  elle 
admettoit  au  Baptême  les  Payens  convertis 
au  Chriftianifrne,  fur  la  profeflion  qu'ils 
faifoient  de  la  Foi  contenue  dans  le  Sym- 
bole des  Apôtres.  On  n'exigeoit,  dis-je, 
de  ceux  qui  étoient  admis  dans  PEglife , 
&  qui  étoient  faits  Membres  du  Corps  de 
Chrift,  que  la  iimple  profefîîon  de  cette 
Foi.  Et  voici  un  paiïage  de  Tertullien  ,où 
l'on  verra  combien  la  Foi  de  l'Ancienne 
Eglife  étoit  peu  différente  de  celle  que  j'ai 
propofée  dans  mon  Livre;  #  La  Régie  de 

la 


*  Régula  Fidei  una  omnino  eft,  fola,  immobi- 
lis,  credendi  feilicet  in  unicum  Deum  omnipoten- 
tem  Mundi  conditorem  ,  &  Filmai  ejus  Jefum 
Chriftum  ,  natum  ex  Virgîne  Maria ,  crucifixum  fub 
Pontio  Pilato  ,  tertiâ  die  refufeitatum  à  Mortuis, 
receptum  in  cœlis ,  fedentem  nunc  ad  dextram  Pa- 
tris ,  venturuna  judicare  vivos  &  mortuos  per  car- 
nis  etiam  refurreétionem.  Hâc  lege  fidei  manen- 
te ,  caetera  jam  Difciplinae  &  converfationi  admit- 
tunt  novitatem  correctionis.  Tertull.  De  Virg. 
Vtlan.  in  principio. 
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h  Foi, dit  cet  Ancien  Docteur,  eft  unique^ 
toujours  une ,  immuable,  incapable  d'être  re- 
formée 5  laquelle  confifte  à  croire  en  un  feul 
Dieu  tout -puijfant*  Créateur  du  monde ,  £5? 
en  [on  Filsjefus-Chrift ,né  de  la  Fier ge  Ma- 
rie, crucifié  fous  Ponce  Pilate,  au  troifiéme 
jour  reffufciîé  des  morts  ,   enlevé  dans  les 
deux ,  afjîs  préfentement  à  la  Droite  du  Pé- 
re,  &  qui  doit  venir  pour  juger  les  Vivans 
&  les  Morts  par  la  refurreclion  de  la  Chair. 
Cette  Régie  de  la  Foi  fubft fiant  5  tout  le  refte 
qui  regarde  la   Difcipline ,  peut  être  corrigé 
&  reformé.    Telle  eft  la  Foi  qui  du  temps 
de  Tertullien  fumToit  pour  rendre  un  hom- 
me Chrétien.     Et  pour  l'Eglife  Anglica- 
ne, elle  ne  propofe,  comme  il  a  été  re- 
marqué ci-deiTus ,  que  les  Articles  du  Sym- 
bole  des  Apôtres  à  celui  qui  étant  conver- 
ti au  Chriftianisme  doit  recevoir  leBaptê» 
me  :  &  fur  la  profeffion  qu'il  fait  de  croi- 
re ces  Articles,  elle  lui  demande  s'il  veut 
être  bzptizé  dans  cette  Foi,  qui,  félon 
notre  Docteur  ,   n'eft  pourtant  pas  la  Foi 
d'un  Chrétien,  ce  font  fes  termes.   Cepen- 
dant fur  la  Profelîion  qu'un  Nouveau  Con- 
verti fait  de  cette  Foi  6c  de  nulle  autre, 
on  le  baptize  fans  lui  de  nanier  autre  cho- 
fe.     Et  par  conféquent,  s'il  en  faut  croire 
notre  Théologien,  l'Ancienne  Eglife  bàp-» 
tizoit  les  Convertis  fur  la  profellîoa  d'une 
R  %  ïos 


160    LE  CHRISTIANISME 

Foi  qui  neft  pas  la  Foi  d'un  Chrétien:  & 
lorsque  1'  Eglife  Anglicane  baptize  un  Nou- 
veau Converti,  elle  ne  le  rend  pas  Chré- 
tien -y  car  il  eft  tout  vifible  que  celui  qui 
n'eit  baptizé  que  fur  la  profcffion  d'une 
Foi  qui  n'eu:  pas  la  Foi  d'un  Chrétien,  ne 
peut  être  fait  Chrétien  en  conféquence  de 
cette  Profeffion.  D'où  il  s'enfuit  que,  fi 
les  omifllons  que  mon  Adverfaire  cenfure 
fi  violemment  dans  mon  Livre,  me  ren- 
dent Socinien,  l' Eglife  Anglicane  ne  fau- 
roit  être  à  couvert  du  même  reproche, 
puisqu'on  trouve  les  mêmes  omiftions  dans 
la  confemon  de  Foi  qu'elle  propofe  à  ceux 
qui  veulent  embraiJer  le  Chriftianisme*  6c 
auxquels  elle  confère  le  baptême  dans  le 
defiein  de  les  rendre  Chrétiens  fur  la  pro- 
ferïion  qu'ils  en  font.  Si  notre  Docteur 
raifonne  jufte,  l'Eglife  Anglicane  eft  donc 
aufîi  dans  l'erreur  ,  elle  ne  fait  que  des 
Chrétiens  Sociniensj  ou  plûtôc,  comme 
il  le  déclare  préfentement ,  ceux  qu'elle  re- 
çoit pour  Chrétiens,  ne  le  font  point  du 
tout  :  auquel  cas ,  il  ne  feroit  pas  mal  de 
voir  s'il  eft  Chrétien  lui  même  y  car  appa- 
remment il  n'a  été  baptizé  que  dans  cette 
Foi ,  laquelle  de  fon  propre  aveu  n'eft  pas 
la  Foi  d'un  Chrétien. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  il  fe  tire  de 
ce  mauvais  pas  en  difant  que  toutes  les  ma- 
tières 
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tiêres  de  foi  peuvent  être  réduites  en  quelque 
forte  à  ce  Plan  abrège  de  croyance,  qu'on 
nomme  communément  le  Symbole  des  A<* 
pôtres.  Voilà  qui  va  le  mieux  du  monde. 
Mais  fî  cela  furfit  pour  rendre  notre  Doc- 
teur véritable  Chrétien,  Chrétien  Oitho- 
doxe,  ne  voit-il  pas  que  par  cet  expédient 
il  me  tire  d'affaire  avec  lui  ?  Car  il  ne  fau- 
roit  nier,  je  penfe,  que  toutes  les  matiè- 
res de  foi  nepuifTentîêtre  réduites  en  quel- 
que forte  à  cet  Abrégé  de  foi  que  j'ai  pro- 
pofé  dans  mon  Livre ,  tout  aufîi  bien  qu'à 
celui  que  contient  ce  Plan  nbregé  de  cro- 
yance qu'on  appelle  le  Symbole  des  Apô- 
tres. Et  ainfi,  autant  que  je  puis  voir, 
fuivant  cette  Régie  ,  nous  iommes  tous 
deux  également  Chrétiens  ou  non  Chré- 
tiens, Orthodoxes  ou  non  Orthodoxes. 

Mais  notre  Docteur  n'efr.  pas  longtemps 
à  fe  dédire 3  car  il  ajoute  immédiatement 
après,  que  lorsqu'il  appelle  le  Symbole  des 
Apôtres  un  Extrait ,  ou  un  Abrégé ,  cela  fup- 
pofe  qu'on  eft  obligé  de  connoitre  &  d'embraf- 
fer  plus  de  veritez ,  pour  devenir  véritable- 
ment Chrétien  ,  qu'on  n'en  trouve  dans  le 
Symbole  des  Apôtres.  La  qualité  d'Extrait 
qu'il  lui  donne,  emporte  juftement  tout  le 
contraire,  comme  nous  l'avons  déjà  prou- 
vé. Mais  notre  Théologien  ne  fauroit  fe 
contraindre  long- temps.  Il  a  beau  tâcher, 
R  3  paï 
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par  unecondefcendance  toute  particulière, 
de  taire  autant  d'honneur  qu'il  peut  ,  au 
Symbole  des  Apôtres,  en  nous  difant  que 
toutes  Us  matières  de  Foi  peuvent  être  renftr- 
mées  en  quelque  forte  dan  s  ce  Plan  abrégé  de 
croyance 3  dès  qu'il  vient  à  mettre  ce  Sym- 
bole en  parallèle  avec  celui  qu'il  a  detein 
de  compoier  lui-même  (car  il  ne  l'a  pas 
encore  achevé  )  il  ne  peut  plus  le  réfoudre 
a  le  regarder  comme  capable  de  rendre  un 
homme  Chrétien.  Pour  devenir  véritable- 
ment Chrétien,  on  efl  obligé ,  dit-il,  de  con- 
mitre  £5?  d'embrajjer  plus  de  verriez  qu'on 
n'en  trouve  dans  le  Symbole  des  Apôtres.  De 
favoir  quelles  font  ces  autres  veritez ,  dont 
la  croyance  eft  abfolument  néceiTaire  pour 
rendre  un  homme  Chrétien,  c'efl  ce  que 
l'Kglife  Anglicane  pourra  apprendre  de  ce 
nouveau  Reformateur,  quand  il  trouvera 
à  propos  de  le  lui  découvrir  :  6c  alors, elle 
fera  en  état  de  propofer  à  ceux  qui  ne  font 
pas  encore  Chrétiens, une  collection  d'Ar- 
ticles de  Foi  qui  les  rendra  véritablement 
Chrétiens,  après  qu'elle  les  aura  baptifez 
de  nouveau  dans  cette  croyance  ;  car  jus- 
qu'ici elle  s'efï  égarée  fur  ce  chapitre,  fi 
nous  en  croyons  notre  Docteur.  Qu'il 
faflè  donc  voir,  avant  toutes  chofes,  qu'il 
n'accufe  point  les  compilateurs  du  "Sym- 
bole des  Apôtres,  dont  la  croyance  a  été 
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&  eft  encore  regardée  comme  fuffifantc 
pour  rendre  un  homme  Chrétien,  d'être 
inf étiez  de  SocUianisme ,  comme  il  m'enac- 
cufe  moi-même  i  puisqu'ils  font  coupables 
auffi  bien  que  moi,  d'avoir  omis  les  Arti- 
cles fuivans,  Que  Chrift  eft  la  Parole  de 
Dieu:  que  Dieu  s*  eft  incarné  :  V  éternelle  & 
ineffable  génération  du  Fils  de  Dieu  :  que  le 
Fils  eft  dans  le  Père ,  £5?  le  Père  dans  le  Fils, 
ce  qui  marque  leur  Unité.  Car  c'eft  pour 
avoir  omis  ces  Articles,  que  mon  Anta- 
gonifte  m'accufe  de  Socinianisme.  Je  le 
prie  encore  un  coup ,  Lui ,  6c  tous  ceux 
qui  raifonnent  fur  fes  Principes,  de  faire 
voir  pourquoi  le  Symbole  des  Apôtres  n'eft 
pas  auffi  Socinien,  à  raifon  de  ces  omis- 
sions, que  l'Abrégé  des  Points  Fonda- 
mentaux que  j'ai  propofé  dans  mon  Livre, 
fur  le  témoignage  des  Evangeliftes  6c  de 
l'Auteur  des  Actes  des  Apôtres. 


Cinqjjie'me   Objection, 

Que  VJuteur  fe  moque  de  l'Orthodoxie. 

JAmais  Objection  ne  fut  plus  mal  fon- 
dée. Bien  loin  de  me  moquer  de  TOr^ 
thodoxie,  il  n'y  a  rien  que  j'eftime  plus 
dans  ce  Monde  que  des  opinions  droites 
R  4      •  (car 
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(car  c'eft  là  ce  que  fignifie  le  terme  d'O- 
tbodoxie  )  pourvu  qu'on  défende  les  opi- 
nions qu'on  croit  orthodoxes  avec  des  len- 
timens  d'un  amour  fincère  pour  la  Vérité. 
Une  telle  Orthodoxie  eif  toû  jours  accom- 
pagnée de  modeitie,  &  d'un  aveu  fincère 
de  failiibiltté  dans  le  temps  même  qu'on 
fuppofe  les  autres  dans  Terreur.  D'un 
autre  côté  (  je  le  déclare  fans  façon  )  rien 
à  mon  avis,  n'eit  plus  impertinent  &  plus 
ridicule  dans  un  homme,  ou  dans  une  So- 
ciété d'hommes,  que  de  donner  le  titre 
d'Orthodoxie  à  leurs  opinions  particulières, 
comme  il  leurs  Syftêmes  étoient  infailli- 
bles, &  qu'ils  dulTent  être  confiderez  par 
tout  le  relie  des  hommes,  comme  la  Rè- 
gle confiante  de  la  Vérité:  folle  préten- 
fion  qui  les  porte  à  s'attribuer  le  pouvoir 
de  cenfurer  c\  de  condamner  tous  ceux 
qui  s'éloignent  le  moins  du  monde  des 
opinions  qu'ils  ont  embratTées.  Un  peu 
de  reflexion  fur  la  fragilité  humaine  devroit 
fumre  pour  reprimer  une  telle  vanité.  Mais 
puisque  cette  confédération  ne  produit  pas 
ce  bon  effet;  &  qu'à  le  bien  prendre,  tou- 
tes les  Societez  Religieufes  tombent  dans 
cette  foibleiïe  de  vouloir  impofer  aux  au- 
tres la  nécefTité  de  recevoir  leurs  dogmes 
particuliers  comme  les  feuls  infailliblement 

verir 
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>\;  ri  tables  ,  il  fuffit  pour  voir  le  ridicule 
d'une  telle  Orthodoxie ,  de  confiderer  que 
chacun  fe  l'attribue  à  fon  tour.  Car  cha- 
que Société  ayant  un  égal  droit  de  s'efti- 
mer  eux  mêmes,  un  homme  n'a  qu'à  pas- 
fer  une  Rivière  ou  une  Montagne  pour 
perdre  dans  un  Parti,  l'Orthodoxie,  do  t 
il  fe  paroit  avec  tant  de  fierté  &d*infolen* 
ce  dans  un  autre,  fe  trouvant  là  expofé  a- 
vec  autant  de  jurtice  à  de  pareils  reproches 
d'erreur  &  d'héréfie,  que  d'autres  perfon- 
nes  fur  qui  il  les  repandoit  Ci  libéralement 
dans  Ton  Pais.  Quand  il  paroitra  que  l'In- 
faillibilité a  été  attachée  à  un  certain  Or- 
dre de  gens  d'une  dénomination  particuliè- 
re, aux  Sectateurs  de  Calvin,  par  exemple, 
à  ceux  de  Luther,  de  Scan,  d' drmimus , 
&c.  ou  que  la  Vérité  a  été  confinée  dans 
un  certain  coin  de  la  Terre ,  ce  fera  parmi 
ces  gens-là  ou  dans  ce  feul  endroit  qu'on 
aura  droit  d'employer  le  terme  à? Orthodo- 
xie dans  le  fens  qu'on  lui  donne  préiente- 
rnent  par  tout.  Mais  jusqu'alors ,  on  a 
beau  fe  fervir  de  ce  jargon  ridicule,  c'eif, 
un  fondement  trop  foible  pour  foûtenir 
l'ufurpation  qu'on  prétend  autorifer  par  là. 
Ce  n'efr,  pas  que  je  ne  croye  que  chacun 
devroit  être  perfuadé  de  la  vérité  des  opi- 
nions qu'il  profefTe.  C'eft  au  contraire  ce 
que  je  foûtiens  exprefTément:  êc  entre  nous 
Rf  je 
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je  crains  bien  que  ces  grands  Détenteurs 
de  Y  Orthodoxie  ne  pèchent  Couvent  de  ce 
côté-là.  Car  en  général  nous  voyons  que 
ces  Meilleurs  s'accordent  exactement  en- 
femble  fur  de  longues  liftes  de  Doctrines 
qui  renferment  quantité  d'Articles  particu- 
liers, comme  il  ces  notions  avoient  été, 
pour  ainii  dire,  empreintes  dans  leurEfprit 
avec  un  même  feau  jusqu'au  moindre  trait. 
Cependant  il  eft  bien  difficile, pour  ne  pas 
dire  impofîible  ,  de  concevoir,  que  cela 
arrive  à  des  perfonnes  qui  n'embrafent  des 
Opinions  que  par  pure  conviction.  Mais 
quelque  fortement  que  je  fois  perfuadé  de 
la  vérité  de  ce  que  je  jfoûtiens ,  je  fuis  o- 
bligé  en  bonne  juftice,  d'attribuer  la  mê- 
me iincerité  à  celui  qui  foûtient  le  con- 
traire: ÔC  par  là  nous  fommes  en  mêmes 
termes.  Car  cette  perfuafion  où  Ton  eft 
de  part  6c  d'autre  d'avoir  trouvé  la  Vérité, 
ne  donne  point  à  l'un  de  nous  le  droit  de 
cenfurer  ou  de  condamner  l'autre.  Je  n'ai 
pas  plus  de  raifon  de  mal  traiter  un  hom- 
me parce  qu'il  n'eft  pas  de  mon  fentiment, 
qu'il  n'en  a  de  me  mal -traiter  moi-même, 
parce  que  fes  opinions  font  différentes  des 
miennes.  Je  puis  le  plaindre  -,  6c  je  fuis 
obligé  de  lui  communiquer  flncerement 
mes  Lumières  pour  le  tirer  de  l'erreur  où 
je  le  fuppofe.     Mais  pour  ce  qui  eft  de  le 

mépri- 
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méprifer,  de  le  reprendre  avec  aigreur,  de 
l'injurier  ,   ou  de  le  maltraiter  en  aucune 
autre  manière,  par  la  raifon  qu'il  ne  penfe 
pas  juftement  comme  moi,  c'eft  ce  que  je 
ne  faurois  faire  fans  injuitice.     Mon  Or- 
thodoxie  ne  me  donne  pas  plus  d'autorité 
fur  lui ,  que  la  fîenne  (  car  chacun  eft  Or- 
thodoxe par  rapport  à  foi)  lui  en  donne  fur 
moi-même.     Et  par  conséquent ,    toutes 
les  fois  que  le  terme  d'Orthodoxie ,  qui  dans 
le  fond  ne  fignifie  autre  chofe  que  les  Opi- 
nions de  mon  Parti ,  fert  de  prétexte  pour 
dominer, comme  il  fait  d'ordinaire, il  efr, 
êc  fera  toujours  très-ridicule. 


Sixième  Objection. 

Que  V  Auteur  parle  contre  les  Syftêmes^  les 

Catéchismes ,  les  ConfeJJïons ,  £5?  toute 

forte  de  Formules  de  Foi. 

SElon  mon  Antagonifte,  je  hais  à  mort 
tous  les  Catéchismes ,  £5?  Conférions  de 
Foi,  tous  les  Syftêmes  6?  les  Formulaires. 
Ce  font  fes  propres  termes.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'avoir  inféré  une  feule  fois  le 
mot  de  Catéchisme  dans  le  Chriflianhme  Rai- 
fonnable  ni  dans  la  première  Défenfe  de  ce 
Livre.     Mais   mon  Antagonifte  connoit 

mieux 
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mieux  ce  qui  fe  paMe  dans  mon  cœur ,  que 
moi-même,  il  lait  que  je  hais  à  mort  tous 
les  Catéchismes  $  &  moi ,  je  n'en  fai  rien. 

Pour  ce  qui  eft.des  Syftêmes  ôc  des  For- 
mulaires de  Foi ,  voici  tout  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  les  endroits  de  ma  première  Dé- 
fenfe  qu'il  cite  lui-même  pour  prouver  qu'ils 
font  l'objet  déterminé  de  ma  haine:  Il  y  a 
des  gens  qui  aimeroient  mieux  que  vous  écr'i- 
vifllez  des  abfurditez  £s?  des  chofes  qui  ten- 
diffent  à  détruire  le  dejjein  que  vous  avez  de 
disfiper  les  préjugez  qui  éloignent  les  hommes 
du  Chri/lianisme^  que  à* abandonner  un  feul 
'iota  de  ce  qu'ils  ont  mis  dans  leurs  Sy/lêmes. 
Et  ailleurs  je  dis  que  certaines  gens  ne  [au- 
roient  fouffrir  que  per ferme  parle  de  Religion 
fi  ce  n'eft  en  fuivant  exa  clément  le  mo délie 
qu'ils  en  ont  fait  eux-mêmes.  Dans  ces  deux 
paflages  je  ne  parle  point,  contre  les  Syf- 
têmes  ou  les  moddles  de  Religion  ,  mais 
feulement  contre  le  mauvais  ufage  que  quel- 
ques perfonnes  en  font. 

Mais  pour  m 'expliquer  un  peu  plus  net- 
tement fur  cet  Article,  j'avoûë  la  dette. 
Mon  Antagonifte  me  charge  d'avoir  parlé 
contre  tous  les  Syftêmes.  Cela  eft  vrai, 
je  l'ai  fait  *  &  je  continuerai  de  le  faire , 
auffi  long-temps  que  les  Syftêmes  nous  fe- 
ront propofez  par  des  particuliers,  ou  par 
des  Sociétés  entières  de  tel  ou  tel  Parti , 

corn- 
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comme  la  jufte  mefure  de  la  Foi  d'un  cha- 
cun, 6c  dont  il  faut  néceiTairement  croire 
tous  les  Articles  pour  pouvoir  devenir  (  hré- 
tien.  Tant  qu'on  regardera  les  Syfïêmes 
fous  cette  idée,  tant  qu'en  en  fera  cet  ufa- 
ge,  je  ne  ceiTerai  de  les  condamner  haute- 
ment -9  jusqu'à  ce  que  notre  Faifeur  de 
Confeffions  de  Foi  nous  dife  quel  e ft  le  Sys- 
tème qui  parmi  ce  grand  nombre  dont  le 
Chriflianisme  en:  accablé, eft  le  feul  qu'on 
doit  recevoir  avec  une  entière  afTûrance, 
en  attendant  fa  Lifte  d'Articles  Fondamen- 
taux, qui  n'eft  pas  encore  finie,  &  que  je 
crains  bien  de  ne  voir  complette  de  ma 
vie.  Du  refte ,  que  chaque  particulier 
doive  recevoir  d'autiui,  ou  fe  faire  à  lui 
même  un  Syftême  de  Chriflianisme  qu'il 
trouve  conforme  à  la  Parole  de  Dieu,  au- 
tant qu'il  eft  capable  d'en  juger,  c'eft  ce 
que  je  ne  déiapprouvai  jamais.  Bien  loin 
de  là,  je  croi  que  chaque  particulier  eft 
indifpenfablement  obligé  de  travailler  à  cet 
Ouvrage,  &  de  ne  rien  négliger,  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie  ,  pour  en  venir  à 
bout,  en  étudiant  tous  les  jours  l'Ecriture 
Sainte. 

Notre  Théologien  St  ceux  qui  comme 
lui   s'attribuent  le  droit  de  gouverner  la 
confeience  des  autres  hommes  à  leur  fan- 
taiiie,  ne  s'accommodent  pas  de  cet  expé- 
dient, 
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diertt ,  qui  les  dépouille  du  privilège  d'im- 
pofer  à  qui  que  ce  foit  la  néceflité  de  re- 
cevoir des  ConfeJJtons  de  foi  de  leur  propre 
fabrique,  Mais  fi  ce  Privilège  n'eft  fon- 
dé fur  aucune  bonne  raifon,  pourquoi  veu- 
lent-ils fe  l'attribuer?  Et  pourquoi  leur  eri 
laifferions-nous  l'injufte  jouïflance? 


Septième  Objection. 

Que  V  Auteur  du  Chriftianisme  Raifonnable 
s'eft  contredit  en  foûtenant  qu'il  n'y  a  que 
*  deux  articles  dont  la  croyance  eft  ab- 
solument nécessaire  pour  rendre  un 
homme  Chrétien ,  mais  que  pourtant  il  y  a 
quantité  d'autres  Proportions  que  Us  Chré- 
tiens font  IND1SPENSABEMENT  OBLIGEZ 
de  croire  des  qu'ils  viennent  à  découvrir 
qu'elles  ont  été  révélées  par  Jefus-Cbrift. 


3Ï 
35 
3) 
33 
31 
3' 
3î 
33 
3* 


A  Près  avoir  lu  ce  qui  a  été  dit  dans 
ces  Eclair cijfemens  ,  il  feroit  aifé 
de  répondre  de  foi-même  à  cette  Objec- 
tion. Je  croi  pourtant  qu'il  ne  fera  pas 
inutile  de  parcourir  ce  que  notre  Auteur* 
y  a  répliqué, parce  que  la  manière  dont 
il  refout  cette  difficulté  lui  fournit  une 
nouvelle  occafion  de  faire  voir  le  defTein 
de  fon  Livre  >  6c  cela,  d'une  manière  fi 

*  Il  y  a  un  Dieu ,  &  Jefus  eft  U  Meffie. 
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„  fenflble  qu'il  ne  fera  plus  pofîîble  de  s'y 
„  méprendre.  Vous  n'avez  qu'à  bien  entrer 
„  dans  ce  qu'il  va  dire  fur  cet  Article  pour 
3,  avoir  la  Clef  de  tout  fon  Ouvrage. 

„  L'Objection  que  je  viens  de  rappor* 
?,  ter,  n'en:  pas  fondée  immédiatement  fur 
„  le  Livre  de  M.  Locke  ,  mais  fur  un  Ser- 
„  mon  qui  roule  fur  les  mêmes  principes, 
35  6c  qui  a  été  imprimé  avec  une  courte 
55  Apologie  du  Chrifiianime  Raifonnable. 
„  L'Auteur  de  ces  deux  Ouvrages  ne  s'eft 
3,  point  caché  au  Public.  Il  fe  nomme 
33  Mr.  Bold ,  favant  6c  pieux  Théologien 
3,  de  FFglife  Anglicane,  diftingué  par  u- 
3,  ne  charité  véritablement  chrétienne  qui 
3,  l'engagea  fous  le  Règne  de  Charles  II. 
55  à  fe  déclarer  publiquement  contre  la 
3,  Perfecution  5  dans  un  temps  qu'il  ne 
„  pouvoit  le  faire  fans  être  perfecuté  lui- 
5,  même,  comme  il  l'éprouva  bientôt  a- 
3,  près. 

v  Mr.  BoU  n'eut  pas  plutôt  publié  fa 
35  Défenfe  du  Chrifiianume  Raifonnable f 
„  que  FAntagonifte  de  M.  Locke  fe  dé- 
5,  chaîna  contre  lui  :  Se  parmi  un  tas  d'in- 
„  jures  6c  de  cenfures  puériles  qui  ne  me- 
5,  ritent  pas  d'êtie  relevées,  il  lui  repro- 
„  cha  d'avoir  inféré  dans  fon  Sermon  cette 
„  prétendue  contradiction  que  j'ai  mife  à 
33  la  tête  de  cet  Article.    La  voici  telle 

3,  qu'on 
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„  qu'on  la  trouve  dans  le  Sermon  même 
„  de  Mr.  Bold. 

Il  ny  a  effeïïivemant ,  dit  ce  judicieux 
Théologien,  qu'un  feul  article  dont  la  cro- 
yance [oit  absolument  néce  (faire ,  pour  rendre 
un  homme  Chrétien  :  mais  cependant  Je  fus- 
Chrtfl  a  en  feigne  £5?  révélé  plufieurs  autres 
Points  que  tout  Chrétien  doit  tacher  d'en- 
tendre, pour  en  faire  un  légitime  ujage. 
Il  y  a  des  Points  &  des  articles  particuliers^ 
dit- il  ailleurs,  auxquels  les  Chrétiens  fcnt 
tniifpenfablemcnt  obligez  de  donner  leur  con- 
feniement ,  dès  qu'ils  viennent  à  connaître 
qu'ils  ont  été  révélez  par  Jefus-Chvifl. 
„  L'Adveriaire  de  M.  Locke  trouve  delà 
„  contradiction  dans  ces  paroles,  mais  il 
„  le  trompe,  comme  M.  Locke  le  prou- 
,,  ve  démonftrativement  dans  ce  qui  fuit. 

Quelle  apparence  de  contradiction,  dit- 
#/,  peut- on  voir  dans  ces  paroles  de  Mr. 
Bold?  Suppofons,  par  exemple,  que  la 
lifte  des  Points  Fondamentaux  qui  a  été 
drelîee  par  notre  Faifeur  de  Confeffions  de 
Foi ,  ne  contienne  rien  qu'on  ne  doive  croi- 
re nécefiairement  pour  devenir  Chrétien, 
y  aura-t-il  aucune  contradétion  à  dire  qu'il 
y  a  plufieurs  autres  Articles  que  Jefus  Chriffc 
a  révélez,  8c  que  tout  bon  Chrétien  doit 
tâcher  d'entendre?  Si  cela  eft,  un  hom- 
me n'a  qu'a  bien  poiîèder  la  Confefïïon  de 

Foi 
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Foi  de  notre  Docteur;  il  n'aura  plus  be- 
foin  de  la  Bible,  6c  fera  dès  lors  dispenfé 
d'étudier  ou  d'entendre  autre  chofe  dans 
l'hcriture  Sainte. 

Mais  ce  Théologien  ne  croit  pas  encore 
fon  autorité  fi  bien  établie,  qu'il  ofe  dire 
que  les  Chrétiens  ne  font  pas  obligez  de 
tacher  d'entendre  d'autres  Articles  révélez 
dans  l'Ecriture, qui  ne  fe  trouvent  pas  ren- 
fermez dans  (a  Confeffion  de  Foi.    Il  n'en: 
pas  tout-à-fait  en  état  de  profcrire  le  refte 
de  ce  facré  Livre,  parce  qu'il  en  a  encore 
befoin  pour  achever  fa  Confeffion  ;  ce  qui 
apparemment  nous  confervera  la  Bible  en- 
core quelque  temps:  car  je  puis  bien  afTû- 
rer  ,    fans  craindre  de  me  trop  avancer, 
qu'il  ne  fauroit  déterminer  promptement , 
quels  Textes  de  l'Ecriture  contiennent  ou 
ne  contiennent  pas  des  Points  de  Foi  ab- 
solument néceffaires  à  falut.     Et  par  con- 
séquent je  m'imagine  que  ce  Doéteur  nous 
accordera,  après  y  avoir  bien  penfé,  que 
dire,   //  n'y  a  qu'un  Article ,   il  ri* y  a  que 
douze  Articles ,  ou  tout  autant  qu'il  en  vou- 
dra proposer ,  (quand  il  en  aura  fixé  le  nom- 
bre) dont  la  croyance  eft  abfolument  neceflai- 
re  pour  rendre  un  homme  Chrétien  j  &  dire  , 
Il  y  a  pourtant  dam  V Ecriture  Sainte  d'au- 
tres Articles  que  tout  bon  Chrétien  eft  indis- 
penfablement  obligé  de  tacher  d'enten- 

Toffl.    II.  S  DREf 


z74  LE  CHRISTIANISME 
pre,  £5?  qu'il  doit  croire  neceffairement  des 
qu'il  vient  à  découvrir  qu'ils  ont  été  révélez 
par  Jefus-Chrift ,  c'eft  avancer  deux  Pro- 
positions qui  peuvent  fort  bien  fubfllter 
enfemble  fans  aucune  contradiction. 

Par  exemple,  tout  Chrétien  doit  parti- 
ciper au  Pain  6c  au  Vin  qui  eft  la  commu- 
nion au  Corps  6c  au  Sang  de  Jefus-Chrift. 
Il  s'enfuit  de  là,  que  tout  bon  Chrétien 
eft  indispenfablement  obligé  de  tâcher  d'en- 
tendre ces  paroles  dont  Notre  Seigneur 
s'eft  fervi  en  inftituant  cette  augufte  Cé- 
rémonie, Ceci  eft  mon  Corps ,  Ceci  eft  mon 
Sang,  Or  fi  après  avoir  Eût  de  imceres 
efforts  pour  cela,  il  vient  a  entendre  ces 
paroles  dans  le  fens  littéral,  de  forte  que, 
félon  Lui,  Jefus-Chrift  ait  voulu  dire, que 
cela  et  oit  réellement  [on  Corps  &  [on  Sangy 
&  rien  autre  chofe\  ne  doit-il  pas  croire 
néceiïâirement  que  dans  la  fainte  Cène  le 
Pain  6c  le  Vin  font  changez  réellement  au 
Corps  6c  au  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  quoi 
qu'il  ne  fâche  pas  comment  fefait  ce  chan- 
gement? Ou  fî  ayant  l'Efprît  autrement 
dispofé,il  comprend  que  le  Pain  £5?  le  Vin 
font  réellement  le  Corps  £5?  U  Sang  de  Jefus- 
Chrift  fans  ce  [fer  d'être  véritablement  du  Pain 
&  du  Vin:  ou  bien,  s'il  entend  par  ces 
paroles ,  que  le  Corps  &  le  Sang  de  Je  fus- 
Chrift  font  véritablement  13  effeclivement  don- 
nez 


RAISONNABLE,  Part.II.  %7î 

nez  £5?  reçus  dans  le  Sacrement  a'une  manié'» 
re  fpintuelle  :  Ou  s'il  croit  enfin  que  No- 
tre Seigneur  a  voulu  dire  feulement  que  h 
Pain  cjX  le  Vin  (ont  une  rcpréfeniaiion  de  Jon 
Corps  &  de  fon  Sani  :  dans  lequel  de  ces 
quatre  fens  qu'un  Chrétien  vienne  à  croi- 
re que  Jefus-Ohrirt  a  entendu  ces  paroles, 
n'eit-il  pas  obligé  de  les  croire  véritables 
en  ce  fens- là  6v  de  les  recevoir  fous  cette 
idée?  ou  bien,  peut-il  être  Chrétien,  ôc 
refufer  de  les  recevoir  dans  le  fens  qu'il 
croit  qu'elles  ont  été  entendues  par  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift?  Mais  ce  feroit  nier 
la  véracité  de  ce  divin  Sauveur,  &  par  con- 
féquent  qu'il  fût  le  Mefîie ,  envoyé  de  Dieu. 
C'eft  pourtant  là  ce  qu'on  exige  d'un 
Chrétien,  lorsque  venant  à  entendre  l'E- 
criture en  un  fens ,  on  veut  qu'il  la  reçoi- 
ve dans  un  autre.  De  tout  cela  il  s'enfuit 
vifiblement  qu'on  peut  dire  fans  contradic- 
tion, qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Article,  ou 
tel  nombre  d'Articles  qu'on  voudra  dont 
la  connoiflance  &c  la  croyance  foient  né- 
ceffaires  à  un  homme  pour  le  rendre  Chré- 
tien, mais  qu'il  y  a  pourtant  plufieurs  au- 
tres chofes  dans  l'Ecriture  qu'un  homme 
doit  tâcher  d'entendre  6c  auxquelles  il  efl 
obligé  de  donner  fon  confentement  dans  le 
fens  qu'il  les  entend. 

Ainfi,  fuppofé  que  tout  ce  qui  efl  né- 
S  z  ces* 
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ceflaire  pour  rendre  un  homme  Chrétien-, 
le  réduite  uniquement  à  croire  que  Jefus 
eft  le  Meffie  ,  &  à  le  prendre  pour  Ton 
Seigneur  6c  pour  Ton  Roi  :  un  homme  de- 
venu Chrétien  par  ce  moyen-là .  ne  peut 
il  pas  être  obligé  après  cela  d'étudier  la 
Doctrine  6c  les  Loix  de  ce 'Roi,  dont  il 
fe  reconnoit  le  Sujet,  6c  croire  que  tout 
ce  qu'il  a  prefcrit,  eft  véritable?  Quel- 
le contradiction  y  a-t-il  en  cela,  je  vous 
prie? 

Mais  notre  Théologien  voulant  joûër  à 
coup  fûr,s'eft  avile  d'un  expédient  infail- 
lible pour  faire  tomber  M.  Bold  en  con- 
tradiction ,  c'cft  de  citer  fes  paroles  autre- 
ment qu'elles  ne  font  dans  l'Original ,  6c 
de  lui  faire  dire  le  contraire  de  ce  qu'il  dit: 
méchante  finefle  qui  fait  plus  de  tort  à  ce- 
lui qui  s'en  fert,  qu'à  celui  contre  qui  el- 
le eft  employée!  Outre  l'Article  dont  la 
croyance  eft  abfolument  nécefiaire ,  dit 
préfentement  mon  Antagoniste,  il  y  a,  fé- 
lon M.  Bold,  plufieurs  autres  Points,  ré- 
vélez par  Jefus-Chrifl,  que  tout  bon  Chré- 
tien eft  indispenfahlement  obligé  d'entendre, 
&?  auxquels  il  doit  necejjairement  donner  fon 
conftntement  des  qu'il  vient  à  connoître  que 
Jefus-Chrifl  les  a  révélez.  Ayant  ainfï  fal- 
ïlfié  les  paroles  de  M.  Bold,  il  en  tire  cet- 
te conclufion  :  Or  s'il  y  a  d'autres  Articles 

partie 
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particuliers  &  en  fort  grand  nombre  qum 
h  on  Chrétien  eft  indispenjabicm.nt  &  nccrf/  i- 
rement  obligé  d'entendre^  de  croire  &  a' ad- 
mettre avec  un  parfait  confentement ,  rfejl- 
ïl pas  vtfJAe  que  cet  Ecrivain  accorde  en  effet 
h  P  topo  fit  ion  que  je  Joûtiens,  qui  eft ,  que 
la  croyance  d'un  feul  Article  yte  fuffit  pas  pour 
rendre  un  homme  Chrétien  5  £5?  par  conjéqnent 
qu'il  rtnverfe  lui-même  la  Propofition  qu'il  a 
prétendu  établir  i>ns  [on  Livre? 

Mais,  Monfieur,  n'y  a-t-il  donc  point 
de  différence  entre,  être  indispenfablement 
obligé  de  tacher  d'entendre,  Se  être 
indispenfablement  obligé  d'entendre  cer- 
tains Articles  de  Foi  ?  C?eft  uniquement  la 
première  de  ces  deux  chofes  que  M.  Bold 
aiTûrej  6c  c'eft  fur  la  dernière  que  vous 
fondez  ce  beau  rationnement  par  où  vous 
prétendez  le  battre  en  ruine  :  6c  par  con- 
féquenc  vous  n'en  pouvez  rien  conclurre 
contre  lui,  ni  à  votre  avantage.  Car  jus- 
qu'à ce  que  M.  Bold  foûtienne  (ce  qu'il 
eft  fort  éloigné  de  faire)  que  tout  bon 
Chrétien  eft  obligé  d'entendre  tous  les 
Textes  de  l'Ecriture,  d'où  vous  aurez  ti- 
ré tous  vos  Articles  neceflaires,  lorsque  la 
collection  que  vous  avez  commencé  d'en 
faire,  fera  complette,  que  tout  Chrétien, 
dis- je,  eft  indispenfablement  obligé  d'en- 
tendre tous  ces  Articles  dans  le  même  fens 
S  J  que 
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que  vous  les  entendez  ,  vous  ne  pouvez 
rien  conclurre  contre  ce  qu'il  a  dit  d'un 
feul  Article  néceffaire  pour  rendre  un  hom- 
me Chrétien.  Car  il  peut  fort  bien  être 
qu'il  fuffit  à  un  homme  ,  pour  être  fait 
Chrétien ,  6c  pour  devenir  Sujet  de  Jefus- 
Chrift,  de  prendre  Jefus  pour  le  Mefîie, 
le  Roi  qui  lui  avoit  été  defliné ,  quoi  qu'il 
foit  indispenfablcment  obligé  ,  en  qua- 
lité de  Sujet  de  ce  Royaume,  de  tâcher 
d'entendre  toutes  les  ordonnances  de  fon 
Souverain,  &  d'y  donner  fon  confentement, 
félon  qu'il  les  entend.Ces  deux  chofes,dis-je, 
peuvent  très-bien  fubfïfter  enfemble  fans 
la  moindre  apparence  de  contradiction. 

Mais  voici  le  dénouement  de  l'affaire. 
Ce  que  prétend  notre  Faifeur  de  Confes- 
sons de  Foi,  ôc  fans  quoi  tous  fes  Articles 
fondamentaux  tombent  par  terre ,  c'en: 
qu'on  lui  accorde  que  tout  bon  Chrétien 
eit.  néceflairement  6c  indispenfablement  o- 
bligé  d'entendre  tous  les  paffages  de  l'Ecri- 
ture d'où  il  a  deflein  de  tirer  les  Articles, 
dans  leur  véritable  fens,  c'eft  à  dire,  juge- 
ment dans  le  fens  qu'il  trouve  à  propos  de 
leur  donner.  Mais  fon  Infaillibilité  n'efr. 
pas  encore  fi.  bien  établie  que  cette  Propo- 
rtion n'ait  aucun  befoin  d'être  prouvée. 
Et  quand  il  aura  une  fois  prouvé  que  tout 
bon  Chrétien  eft  né  ce /faire  ment  &f  indh- 
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penfablemcnt  obligé  d'entendre  ces  patfàges 
dans  leur  vrai  fens ,  &  que  ce  vrai  fens  en; 
renferme  dans  l'explication  qu'il  en  donne, 
je  lui  demanderai  alors,  Si  tout  bon  Chré- 
tien n'eft  pas  né  ce  [faire  ment  £5?  indifpen  fable- 
ment  obligé  d'entendre  d'autres  pa(Tages  de 
l'Ecriture  dans  leur  vrai  fens,  quoi  qu'ils 
ne  fe  trouvent  point  dans  Ton  Syftême. 

Ainfi,  pour  me  fervir  encore  de  l'exem- 
ple que  j'ai  déjà  propofé,  tout  bon  Chré- 
tien n'eit-il  pas  néceflairement  ôcindispen- 
fablement  obligé  de  tâcher  d'entendre  ces 
paroles  de  Notre  Seigneur,  Ceci  eft  mon 
Corps ,  Ceci  eft  mon  Sang^  afin  de  pouvoir 
connoître  ce  qu'il  reçoit  dans  le  Sacrement 
de  l'Euchariit-ie?  Et  s'il  arrive  qu'un  hom- 
me ne  les  entende  pas  juftement  dans  le  mê- 
me fens  que  notre  Faifeur  de  Confeflions 
de  Foi,  cefle-t-il  dès  là  d'être  Chrétien? 
Ou  bien,  le  Pape,  qui  certainement  a  des 
prétendons  à  l'infaillibilité  ,  fondées  fur 
des  titres  un  peu  plus  anciens  que  ceux  de 
notre  Docteur,  ne  peut-il  pas  faire  de  la 
Tranjfubftantiation  un  Article  fondamental 
qu'on  doit  croire  néceflairement  à  Rome  , 
tout  aufîï  bien  que  ce  Faifeur  de  Confes- 
fions  peut  ériger,  ici,  en  Articles  fonda- 
mentaux qu'il  faut  croire  néceflairement, 
fcs  explications  particulières  des  paflages 
controverfez  de  l'Ecriture  Sainte  ?     ' 

S  4  Sup- 
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Suppofons  qu'au  lieu  d'un  feul  Article . 
M.  Bold  ait  dit  que  la  véritable  intelligen- 
ce des  cent  Articles  de  notre  Faifeur  de 
Confeffions  de  foi(li  tant  e il  qu'il  les  borne 
enfin  à  ce  nombre-là  )  iuffit  pour  rendre  un 
homme  Chrétien,  il  ne  lahTe  pas  d'y  avoir 
plufieurs  autres  Points  que  Jéfas-Chrifl:  a 
enfeignez  &i  que  tout  Chrétien  eit  indis- 
penfablement  obligé  de  tacher  d'entendre 
pour  en  faire  un  légitime  ufage.    C'eft-là, 
je  croi,  ce  que  mon  Antagonille  n'ofera 
nier.     Cela  étant,  que  dira-t-il  fi  j 'emplo- 
yé Tes  propres  termes  pour  en  tirer  cette 
belle  Conclufion  :  Or  s'il  y  a  d'autres  Ar- 
ticles particuliers  &  en  fort  grand  nrmbre 
qu'un  bon  Chrétien  efl  indupenjablement  &? 
7iéceffairement  obligé  d 'entendre ,  de  croire  & 
de  recevoir  avec  un  parfait  confentement^  n'efl- 
il  pas  vifiblc  que  cet  Ecrivain  accorde  en  ef- 
fet la  Proportion  que  je  foiitiens  contre  lui , 
qui  efl  que  la  croyance  de  ces  cent  Articles  ne 
fuffit  pus  pour  rendre  un  homme    Chrétien, 
Car  en  effet  je  foûtie's  que  fur  ce  fonde- 
ment, la  croyance  des  Articles  qu'il  a  in- 
féré dans  les  deux  Liftes,  ne  fuffit  pas  pour 
rendre  un  homme  Chrétien-,  s'il  efl  vrai, 
comme  le  foûtient  ce  rigide  Cenfeur,  qu'on 
peut  détruire  la  fuppofition  d'un  feul  Ar- 
ticle néceflhire,  par  la  raifon,    qu'il  y  a^ 
félon  M.  Eoid,  plufieurs  autres  Points  que 

Jefusz 
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Jefus-  Chrift  a  en  feignez  ,  £s?  que  tout  bon 
Chrétien  eft  néceffairement  &  indispenfabk" 
ment  obligé  de.  tâcher  d'entendre ,  pour  en  fai- 
re un  légitime  ufage. 

Ce  dangereux  Critique  revient  encore  à 
la  charge.  Il  cenfure  de  nouveau  M.  Bold9 
pour  avoir  dit,  qu'#«  homme  une  fois  con- 
verti au  Chrift ianisme  ,  qu'un  Chrétien  doit 
néceffairement  croire  autant  d" Articles ,  qu'il 
lient  à  connoître  que  Jefus-Chrift  en  a  en- 
feigné.     Voilà  une  Proposition,  dit  notre 
Docteur  ,    qui  détruit  abiolument  ce  que 
M.   Bold  avoit  avancé  auparavant,  en  ces 
termes:    Jefus-Chrift  £5?  [es  Apôtres  nont 
rien  enfeiglé  dont  la  croyance  /oit  abfolument 
neceffaire  pour  rendre  un  homme  Chrétien  que 
cette  feule  Propofition^  Jefus  de  Nazareth 
étoit  le  Meffic.     Et  la  raifon  pourquoi  la 
première  de  ces  Proportions  rend  la  der- 
nière entièrement  inutile,   c*efi^  pourfuit 
mon  Antagonifle ,  parce  que ,  fi  un  Chré- 
tien doit  donner  fon  confentement  à  tous  les 
Articles     que     Jefus  -  Chrift    a     en  feignez 
dans  fon  Evangile ,  il  s'enfuivra  de  /#,  que 
toutes  ces  Proportions  que   fat   rafjembiées 
dans  mon  dernier  Difcours,  ayant  été  enfei- 
gnées  pir  Jefus-Chrift  ou  par  fe s  Apôtres,  el- 
les doivent  être  crues  néceffairement.     Mais 
que  deviendront,  je  vous  prie,  les  autres 
Proportions  que  Jefus- Chrift  oufes  Apôtres 
S  5*  ont 
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ont  enfeignées  ôc  que  vous  n'avez  pas  ras- 
f emblée  s  dans  votre  derme?  Distour  s?  Ne 
doivent- elles  pas  aufti  être  crues  néceffai- 
rement ,  s'il  eft  vrai  qu'un  Chrétien  doit 
donner  fon  confentement  à  tous  les  Articles  qui 
ont  été  en  feignez  par  Jefus-Chrift  ou  par  fes 
JÎpotres  ? 

Pour  raifonner  jufte  fur  cette  Propor- 
tion conditionelle,  voici  Pufage  que  vous 
en  devez  faire  :  Si  un  Chrétien  e(l-  obligé  de 
donner  fon  confentement  à  tous  les  Articles  qui 
ont  été  enfeignez  par  Jefus-Chri/l  &  par  fes 
Apôtres  ,   il  faut  qu'il  croye  néceffairemtnt 
toutes  les  Propofitions  contenues  dans  le  Nou- 
veau Te  [tardent  qui  ont  été  enfeignées  par  Je- 
fus-Chriji  ou  par  f?s  Apôtres.     Cette  con- 
féquence  eft  jufte  Se  néceffaire,  j'en  tom- 
be d'accord  j  Se  je  vous  prie  d'en  tirer  tout 
l'avantage  que  vous   pourrez.     Mais  fou- 
venez-vous  cependant  qu'elle  anéantit  en- 
tièrement votre  Lifte  d'Articles  fondamen- 
taux, &  qu'elle  met  chaque  Chrétien  dans 
une  néceftité  indispenfable  de  croire  expli- 
citement toutes  les  Veritez  expofées  dans 
le  Nouveau  Teftament. 

Mais,  Monfieur  ,  je  dois  vous  avertir 
encore  un  coup,  que  vous  faites  dire  à 
M.  Bold  tout  autre  chofe  que  ce  qu'il  a 
dit  effectivement.  La  Proportion  que 
vous  lui  attribuez  ici,  c'eft  qu'un  Chrétien 

doit 
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doit  de  toute  né  ce  (fît  é  donner  J on  confentemerf 
à  tous  les  Articles  qui  ont  été  enfeignez  par 
Jefus-Chrifl.    Mais  M.  Bold  n'a  rien  avan- 
cé de  pareil.     Voici  Tes  propres  paroles, 
telles  que  vous  les  avez  fi  dellement  rappor- 
tées vous-même  :  Un  Chrétien  doit  nécejjai- 
rement  croire  autant  d' Articles  qu'il  vient  à 
connoître   que  Je/us  --Chrift    en   a   enfeigné. 
Quoi  donc,  Monfleur?  N'y  a*t-il  point 
de  différence  entre  croire  toit  ce  que  Je- 
fus-Chrift  a  enfeigné,  &  croire  tout  au- 
tant d'Articles  qu'on  vient  à  connoître 
que  Jefus-Chriil  en  a  enfeigné?  La  diffé- 
rence efl  fî  palpable  qu'on  a  de  la  peine  à 
croire  qu'elle  ait  pu  échapper  à  notre  Doc- 
teur ,    quelque  paffionné  qu'il  foit.     Car 
en  vertu  de  la  dernière  de  ces  chofes,  tous 
ceux-là  font  Chrétiens  qui  prenant  Jefus- 
Chrifl  pour  le  Mefîie,   leur  Seigneur  ôc 
leur  Roi,  s'appliquent  fincerement  à  com- 
prendre fa  Doctrine,  à  obferver  fes  Loix, 
6c  qui  ajoutent  foi  à  tout  ce  qu'ils  jugent 
avoir   été  enfeigné  par  ce   divin  Maître. 
L'autre  au   contraire  exclut  du  privilège 
d'être  véritablement  Chrétien,  flnon  tous 
les  hommes,  du  moins  neuf  cens  quatre- 
vingt  dix- neuf,  de  mille  qui  font  profes- 
fion  du  Chriftianisme.     Car  on  peut  fort 
bien  dire,  fans  craindre  de  fe  trop  avan- 
cer, qu'il  n'y  en  a  pas  un  de  mille ,  fi  tant 

eft 
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eft  qu'il  y  en  ait  un  feul  dans  le  monde, 
qui  connoifle  6c  qui  croye  explicitement 
tout  ce  que  J.efus-Chriil5c  (es  Apôtres  ont 
eniéigné  ,  c  eft  à  dire  ,  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  le  Nouveau  Teftament,  qui 
le  croye,  dis-je,  dans  le  fens  que  toutes 
ces  choies  y  ont  véritablement,  ôc  félon 
l'intention  de  ceux  qui  les  y  ont  inférées. 
Car  s'il  fuffit  pour  être  Chrétien,  de  les 
croire  en  quelque  lens  que  ce  foit,  notre 
Théologien  n'a  plus  rien  à  dire  contre  les 
Sociniens,  les  Catholiques  Romains,  les 
Luthériens,  &  tout  autre  Ordre  de  gens 
qui  recevant  l'Ecriture  pour  la  Parole  de 
Dieu ,  ne  laiiïent  pas  de  rejetter  fon  Syf- 
tême. 

Notre  Docteur  ne  fe  rend  point  encore. 
Il  tache  de  prouver,  que  tout  ce  que  cha- 
que Chrétien  eit  néceflairement  obligé  de 
Croire,  doit  être  crû  néceflairement  pour 
devenir  Chrétien.  Mais^  pourfuit-il,  le 
Defenfeur  du  ChriftianismeRaifonnable/#é? 
dira  ,  La  croyance  de  ces  Proportions  ne 
rend  pas  un  homme  Chrétien.  A  quoi  je 
répons ^onn  eft  donc  pas  né  ce (f air  entent  &  in- 
dispenfabkment  obligé  de  les  croire-,  car  ce 
qui  eft  abfnlument  nécejfaire  dans  le  Cbriffia- 
nisme,  eft  abfolument  nécejfaire  pour  rendre 
$in  homme  Chrétien. 

Mais  ou  cette  expreffion ,  abfolument  né- 
cejfaire 
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cejfaire  dans  le  Chriftianisme  ,  ne  fignifie 
autre  chofe  que  ce  qui  eft  abfolument  né- 
cefTaire  pour  rendre  un  homme  Chrétien  : 
auquel  cas  notre  Docteur  prouve  la  même 
Propoii tion  par  la  même  Propofition,  ce 
qui  efl  ridicule  -,  ou  bien,  elle  a  une  ligni- 
fication fort  obfcure  6c  fort  équivoque. 
Car  que  me  repondra-t-il ,  fi  je  lui  dis, 
Efl-il  abfolument  neceflaire  d'obéir  à  tous 
les  Commandemens  de  Jefus  Chrift  fans  en 
excepter  un  feul  ?  S'il  me  répond  que  Non$ 
je  lui  demanderai  auquel  des  Commande- 
mens de  notre  Seigneur,//  n  eft  pas  abfolu- 
ment neceffaire  dans  le  Chriftianisme  d'obeïr. 
S'il  me  répond  qu'il  eft  abfolument  néces- 
faire  d'obeïr  à  tous  les  commandemens  de 
Jefus-Chrift  fans  en  excepter  un  feul,  je 
lui  répliquerai  qu'il  n'y  a  donc  point  de 
Chrétiens  dans  le  Monde,  parce  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  en  toutes  chofes  obeïiie  à 
tous  les  commandemens  de  Jefus-  Ch ri ft  %  6c 
qui,  par  conféquent,  ne  manque  à  faire 
ce  qui  eft  abfolument  nécejfaire  dans  le  Chris- 
tianisme :  6c  ainfi,  félon  cette  règle  de  no* 
tre  Docteur,  il  n'eft  point  Chrétien  lui- 
même.  Que  s'il  me  répond,  qu'un  atta- 
chement fincére  à  obeïr  à  l'Evangile, ren- 
ferme tout  ce  qui  eft  abfolument  nécefTai* 
re  :  je  lui  répliquerai  qu'une  fincére  appli- 
cation à  comprendre  l'Evangile,  renferme 

auffi 
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auffi  tout  ce  qui  eft  absolument  nécejfaire% 
6t  qu'une  intelligence  parfaite  du  Nouveau 
Teitament  n'eft  point  abfolument  nécefTai- 
re  dans  le  Chriitianisme,  non  plus  qu'une 
obe'ùTance  parfaite  aux  préceptes  contenus 
dans  ce  facré  Livre. 

Mais  afin  que  fa  Propofïtion  fût  conçue 
en  termes  clairs  ,  précis  &  exempts  de 
toute  équivoque,  elle  devroit  être  expri- 
mée ainfi  :  Tout  ce  qui  eft  abfolument  necef- 
faire  à  chaque  homme ,  eft  abfolument  nécef- 
faïre  pour  rendre  un  homme  Chrétien.  Et 
alors ,  on  ne  fauroit  conclurre  des  paroles 
de  M.  Bold ,  que  chaque  Chrétien  foit 
dans  uneabloluè'  nécefîité  de  croire  les  Pro- 
portions que  notre  Docteur  a  étalées  com- 
me fondamentales ,  6c  comme  autant  d'Ar- 
ticles de  foi  qu'il  faut  croire  nécefTairement. 
Car  cette  néceflité  indispenfable  dont  par- 
le M.  Bold,  n'eft  pas  abfoluë,  mais  con- 
ditionelle.  Voici  les  paroles:  Un  Chré- 
tien doit  croire  tout  autant  d'Articles ,  qu'il 
vient  a  connoître  que  Jefuî-Chrifl  en  a  en- 
feigné  :  Où  vous  voyez  qu'il  fonde  la  né- 
ceflité indispenfable  de  croire,  fur  la  con- 
dition qu'on  vienne  à  connoître  que  Jefus- 
Chrift  la  enfeigné  de  cette  manière.  Une 
application  à  connoître  ce  que  Notre  Sei- 
gneur a  enfeigné,  c'eft,  félon  M.  Bcld, 
ce  qui  efl  abfolument  néceflaire  à  tout  hom- 
me 
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me  qui  eft  Chrétien  $  6c  félon  lui  encore, 
chaque  Chrétien  eft  abfolument  obligé  de 
croire  tout  ce  qu'il  vient  à  connoître  que 
Jefus-Chiift  a  Cnfeigné.  Mais  tout  cela 
accordé,  comme  il  doit  l'être j il  relie  en- 
core, ôc  il  reftera  toujours  à  prouver, qu'il 
s'enfuive  de  là,  qu'il  faut  autre  chofe  pour 
devenir  Chrétien  que  recevoir  (incerement 
Jefus  pour  le  Mefïie,  pour  fon  Roi  6c  fon 
Seigneur,  6c  former,  en  conféquence  de 
cette  acceptation  ,  une  refolution  fincere 
d'obeïr  à  tout  ce  que  ce  divin  Seigneur  a 
commandé,  6c  de  croire  tout  ce  qu'il  a 
enfeigné. 

-  31  me  fouvient  à  ce  propos  de  la  Con- 
verfion  du  Geôlier  dont  parle  S.  Luc  dans 
les  Aétes  des  Apôtres,  ch.  XVI,  30.  Ce 
Geôlier  ayant  demandé  ce  qu'il  devoit  fai- 
re pour  être  fauve  ,on  lui  répondit  qu'/7  de- 
voit croire  au  Seigneur  Je/us-Cbrift.  Sur 
quoi  S.  Luc  dit,  que  le  Geôlier  prit  Paul 
6?  Silas  à  cette  même  heure  de  la  nuit^  qu'il 
lava  leurs  playes ,  1$  qtCauffitbt  il  fut  lapti- 
zé  lui  G?  toute  fa  famille.  Je  demande  pré- 
fentement  à  notre  faifeurde  ConfefTions  de 
Foi, fi  lorsque  S.  Paul  annonça  à  ce  Geô- 
lier la  parole  du  Seigneur ,  comme  parle  S. 
Luc,  il  lui  expliqua  toutes  ces  Propofi- 
tions,  tous  ces  Points  Fondamentaux  que 
notre  Théologien  étale  dans  fon   Livre 

com- 
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comme  autant  d'Articles  dont  la  croyance 
cil  absolument  nécclTaire  pour  rendre  un 
homme  Chrétien  Pour  rcfoudre  cette 
Queition,  coniiderez  ,  je  vous  prie,  que 
ce  Geôlier  étoit  Paycn,  Se  qu'il  ne  paroît 
pas  avoir  eu  plus  de  religion  ou  d'huma- 
nité, que  les  gens  de  cet  Ordre  ont  accou- 
tumé d'en  avoir.  Car  il  avoit  biffé  ces 
Prifonniers  dans  leur  cachot  fans  fonger  à 
appliquer  aucun  remède  a  leurs  playes,pas 
même  à  les  laver,  depuis  le  jour  précèdent 
jusqu'après  fa  Converiion  qui  dût  arriver 
plutôt  avant  qu'après  minuit.  Or  qui 
croira  qu'entre  le  temps  que  le  Geoher  de- 
manda ce  qu'il  devoit  faire  pour  être 
fauve ,  £c  le  temps  auquel  il  reçut  le  Bap- 
tême, qui  lui  fut  conféré,  dit  le  Texte, 
*  dans  cette  même  heure ,  Se  tout  au'Ji-tbt^ 
qui  croira,  dis-je,  que  dans  un  fi  petit 
cfpace  de  temps  Paul  Se  Silas  eurent  le 
loifir  de  lui  expliquer  tous  les  Articles 
Fondamentaux  de  notre  Docteur,  Se  de 
faire  comprendre  à  un  tel  homme  Se  à 
toute  fa  famille  tout  le  Syflême  de  ce  Théo- 
logien -,  fur  tout ,  puisque  dans  toute  l'Hif- 
toire  des  Prédications  de  Jefùs-Chrift  6c 
de  fes  Apôtres  on  n'entend  rien  dire  de  pa- 
reil ni  à  la  Converiion  de  ce  Geôlier  Se  de 

fa 
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fa  famille  ni  à  celle  de  tous  les  autres  qui 
Furent  attirez  à  la  Foi  Chrétienne  ?  Qu'on 
me  permette  préfentement  de  demander  à 
mon  Antagonifte  6c  à  tous  ceux  qui  rai- 
forment  comme  lui  fur  le  chapitre  des 
Points  Fondamentaux ,  fi  ce  Geôlier  n'é- 
toit  pas  Chrétien  lorfqu'il  fut  baptizéj  6t 
il,  en  cas  qu'il  fût  mort  immédiatement 
après,  il  n'eût  pas  été  fauve,  fans  croire 
rien  de  plus  que  ce  que  Paul  6c  Silas  lui 
avoient  enfeigné?  D'où  il  s'enfuit,  que  ce 
qui  lui  fut  propofé  alors  à  croire,  (  6c  qui 
n'étoit  autre  chofe,  comme  il  paroit  par 
ie  récit  de  S.  Luc,  finon  que  Jeius  étoit  le 
MemV  renfermoit  tout  ce  dont  la  croyan- 
ce étoit  abfolument  nécetTaire  pour  le  ren- 
dre Chrétien  :  ce  qui  n'empêche  pourtant 
pas,  que  dans  la  fuite  il  ne  pût  être  néces- 
fairement  6c  indifpenfablement  obligé  de 
croire  d'autres  Articles ,  lorsqu'il  vint  à 
connoitre  qu'ils  avoient  été  enfeignez  par 
Jefus-Chrift.  Et  il  n'eft  pas  fort  difficile 
d'en  voir  la  raifon.  Car  d'un  côté ,  con- 
noitre que  Jefus  -  Ch  ri  ft  a  enfeigné  une 
chofe  6c  ne  pas  la  recevoir  pour  véritable  j 
ce  qui  cft  autant  que  ne  pas  la  croire  -,  6c 
de  l'autre,  croire  que  Jefus  eft  le  Même, 
envoyé  de  Dieu  pour  éclairer  6c  fauver  le 
monde,  ce  font  deux  chofes  abfolument 
incompatibles }  tout  Chrétien  étant  indis- 
Tom.  IL  T  pen-5 
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penfablement  obligé  de  croire  tout  ce  qui 
eft  de  révélation  divine,  jusqu'au  moindre 
mot,  dès  qu'il  vient  à  connoître  qu'il  a 
été  enfeigné  par  Jefus-Chrift  ou  par  Tes 
Apôtres  >  ou  que  Dieu  l'a  révélé  de  quel- 
que manière  que  ce  foit.  Mais  cependant 
il  s'en  faut  bien  que  par-là  chaque  Chré- 
tien foit  mis  dans  une  néceffité  abfoluë  de 
connoître  tous  les  Textes  particuliers  de 
l'Ecriture  Sainte ,  &  moins  encore  de  les 
entendre  juftement  dans  le  fens  que  notre 
Faifeur  de  Confeffions  de  Foi  trouve  à 
propos  de  leur  donner. 

C'efl-là  ce  qu'il  ne  veut  ou  ne  peut  pas 
comprendre.  C'eft  pourquoi  après  avoir 
drefté  une  lifte  d' Articles  de  foi,  qu'il  a 
extraits  de  l'Ecriture  Sainte,  de  fa  pure 
autorité,  il  nous  dit  que  chacun  eft  indis- 
penfablement  obligé  de  les  croire  pour 
pouvoir  devenir  Chrétien.  Car  ce  qui  eft: 
abfolument  nécefTaire  dans  le  Chriftianif- 
me,  comme  il  nous  aflure  que  ces  Articles- 
là  le  font,  eft  aufïï,  à  ce  qu'il  dit,  abfo- 
lument nécefTaire  pour  rendre  un  homme 
Chrétien.  Mais  qu'on  lui  demande  fi  ce 
font-là  tous  les  Articles  dont  la  croyance 
eft  absolument  nécefTaire  pour  rendre  un 
homme  Chrétien ,  ce  profond  Théologien 
qui  prétend  être  le  fuccefleur  des  Apôtres, 
ne  fauroit  vous  le  dire.    Cependant  tout 

hom- 
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homme  qui  s'attribue  le  droit  de  faire  des 
Confeffions  de  Foi ,  doit  foufFrir  qu'on  lui 
faiTe  cette  Queftion  mille  &  mille  fois, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  dit  expreflement ,  quels 
font  les  Articles  dont  la  croyance  eft  abfo- 
lument  néceffaire  pour  rendre  un  homme 
Chrétien ,  ou  qu'il  ait  avoué  qu'il  ne  peut 
le  faire. 

En  attendant  qu'il  ait  fatisfait  à  cette 
Demande,  je  prendrai  la  liberté  de  lui  di- 
re ,  que  toute  Propofîtion  qui  fe  trouve 
dans  le  Nouveau  Teftamcnt  comme  ve- 
nant de  Jefus-Chrift  ou  de  fes  Apôtres,  & 
qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  Chrétiens ,  efl 
par  conféquent  de  révélation  divine,  doit 
être  crue  auffi  néceflairement  par  chaque 
Chrétien ,  dans  le  temps  qu'il  comprend 
qu'elle  a  été  enfeignée  par  Jefus-Chrift  ou 
par  fes  Apôtres,  qu'aucune  des  Propor- 
tions que  notre  Théologien  a  trouvé  bon 
d'inférer  dans  fes  deux  Liftes  d'Articles 
fondamentaux  :  6c  s'il  eft  d'un  autre  avis  , 
je  le  prie  de  nous  en  dire  la  raifon.  Pour 
moi,  je  fuis  de  ce  fentiment  pour  une  rai-* 
fon  qui  me  paroit  de  la  dernière  évidence, 
c'eft  qu'en  fait  de  Révélation  Divine  le 
fondement  de  notre  croyance  n'étant  autre 
chofe  que  l'autorité  de  Celui  qui  propofe 
cette  Révélation,  par  tout  où  l'Autorité 
eft  la  même,  l'obligation  de  croire  eft  aufïï 
T  z  la 
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la  même.  Ainfi,  tout  ce  que  le  Meffïel 
envoyé  de  Dieu  ,  a  enfeigné  ,  doit  être 
également  crû  par  tout  homme  qui  le  re- 
çoit en  qualité  de  Mejjîe^  dès  qu'il  vient 
à  entendre  ce  qu'il  a  enfeigné.  Il  ne  faut 
pas  fonger  à  cribler  ,  pour  ainfi  dire,  la 
Doctrine  de  ce  divin  Maître  ,  mettre  à 
part  certains  Articles,  £c  prétendre  qu'il 
eft  plus  nécefîaire  d'en  croire  une  partie 
que  l'autre ,  lorsqu'on  vient  à  les  entendre 
également.  Ce  que  le  MeiTIe  dit,  eft  & 
doit  être  d'une  autorité  irréfragable  par 
rapport  à  tous  ceux  qui  le  regardent  com- 
me leur  Roi,  defcendu  du  Ciel.  Ils  font 
dès-là  dans  une  égale  obligation  de  regar- 
der comme  véritable  tout  ce  qu'il  dit ,  ôc 
d'y  donner  leur  confentement.  Mais  par- 
ce que  perfonne  ne  peut  recevoir  explicite- 
ment une  Proposition  deJefus-Chrift  com- 
me véritable  que  dans  le  fens  qu'il  com- 
prend que  ce  divin  Seigneur  l'a  pronon- 
cée, cette  même  autorité  du  Meffie  oblige 
indispenfablement  chaque  Particulier  qui 
le  reconnoit  pour  tel ,  à  croire  chaque  par- 
tie du  Nouveau  Teftament  félon  le  fens 
dans  lequel  il  vient  à  l'entendre,  c'eft-à- 
dire,  félon  le  fens  qu'il  eft  perfuadé  qu'a 
eu  dans  l'Efprit  l'Auteur  même  de  cefacré 
Livre.  Car  s'il  refufe  de  recevoir  ce  fens- 
là*  il  rejette  l'autorité  de  celui  qui  en  eft 

l'Au- 
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T Auteur.  Mais  parce  qu'en  recevant  Je- 
fus  pour  le  Meflie,  pour  fon  Seigneur  6c 
fon  Rci ,  Ton  devient  fon  Sujet,  6c  qu'on 
eft  par  conféquent  obligé  de  taire  tous  Tes 
efforts  pour  connoître  la  Volonté  en  tou- 
tes chofesj  tout  véritable  Chrétien  fe  trou- 
ve dans  une  néceffité  abfoluè  6c  indispen- 
fable,  par  cela  même  qu'il  eft  fujet  de  Je- 
fus-Chrift ,  d'étudier  T  écriture  Sainte  avec 
un  Efprit  vuide  de  tout  préjugé,  autant 
qu'il  en  a  le  loifir,  la  commodité  6t  les 
moyens  -y  afin  de  pouvoir  trouver  dans  ce 
facré  Livre  ce  que  fon  Seigneur  6c  fon 
Maître  lui  impofe  à  croire  ou  à  faire,  par 
lui-même  ou  par  la  bouche  de  fes  Apô- 
tres. 

CONCLUSION. 

„  /^E  que  M.  Locke  vient  de  dire  à  la 
„  V^-/  fin  de  l'Article  précédent  fait  voir 
„  afTez  clairement  tout  le  defTein  du  Chris- 
3,  tianisme  Raifonnable.  Cependant,  com- 
3,  me  il  a  trouvé  à  propos  de  donner  un 
3,  Abrégé  de  tout  ce  qu'il  a  prétendu  foù- 
„  tenir  dans  cet  Ouvrage, je  vais  le  tranf- 
3,  crire  ici  mot  pour  mot.  Enfin,  dit  M. 
Locke,  pour  éviter,  s'il  fe  peut,  qu'on  ne 
prenne  mal  le  fens  de  mon  Livre,  je  re- 
marquerai que  tout  ce  qu'il  contient,  fè 
T  3  peut 
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peut  réduire  aux  trois  Propofitions  fui* 
vantes. 

I.  Qu'il  y  a  une  certaine  croyance  qui 
rend  les  hommes  Chrétiens. 

II.  Que  cette  croyance  fe  réduit  à  re- 
connoître  Jefus  de  Nazareth  pour  le 
Mefîie. 

III.  Et  que  croire  que  Jefus  eft  le  Mes- 
fie  emporte  qu'on  le  reçoit  pour  fon  Sei- 
gneur ôc  fon  Roi,  promis  &:  envoyé  de 
Dieu.  5  ce  qui  par  conféquent  met  tous  fes 
Sujets  dans  une  nécefîité  abfoluë  6c  indis- 
penfable  de  donner  leur  confentement  à 
tout  ce  qu'ils  peuvent  venir  à  connoître 
qu'il  a  enfeigné ,  &  d'obéïr  fincérement  à 
tous  fes  ordres. 

C'eft-là,  dis-je,  ce  qui  me  paroît  être 
la  Doctrine  de  Jefus-Chrift  &:  de  fes  Apô^ 
très,  telle  qu'elle  le  trouve  dans  le  Nou- 
veau Teftament,  d'où  je  l'ai  tirée,  com- 
me je  l'ai  déclaré  dans  ma  Préface  du  Chris- 
tianisme Raifonnable  :  &  je  ferois  bien  fâ- 
ché d'être  fur  cela  dans  l'erreur.  Si  donc 
il  y  a  quelque  autre  croyance,  outre  celle- 
ci  ,  qui  foit  abfolument  nécefTaire  pour 
rendre  un  homme  Chrétien ,  je  fupplie 
encore  un  coup  tous  ceux  qui  défopprou- 
vent  mon  Livre,  de  m'apprendre  ce  que 
c'eft,  je  veux  dire,  de  me  tranferire  tou- 
tes les  Propofitions  dont  la  croyance  eft  fï 

fort 
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fort  néceffaire  (car,  à  ce  que  je  vois,c'eï| 
de  ce  qu'il  £iut  Amplement  croire  qu'if 
s'agit  entre  nous  )  qu'un  homme  ne  peut 
être  Fidèle i  c'eft-à-dire  ,  Chrétien,  fans 
en  être  actuellement  inftruit  6c  fans  les 
croire  explicitement.  Quiconque  voudra 
prendre  cette  peine  pour  l'amour  de  moi , 
n'obligera  pont  un  ingrat.  Je  lui  ferat 
infiniment  redevable,  6c  je  ferai  gloire  de 
le  reconnoître.  Car  c'efï  une  affaire  que 
je  traite  fort  ferieufement,  6c  où  je  ne  vou- 
dras pas  me  méprendre. 

Que  fi  ceux  qui  ont  condamné  publi- 
quement mon  Livre,  font  difficulté  de  me 
donner  cet  éclaircifTement,  j'en  dois  con- 
clurre  avec  le  refte  des  hommes,  que  ces 
Mefîieurs  ayant  examiné  de  nouveau  ma 
Doctrine,  ont  été  convaincus  quelle  eft 
véritable ,  6c  qu'on  n'y  peut  rien  trouver 
à  redire.  Car  il  eft  impoffible  de  conce- 
voir que  d'honnêtes  gens ,  que  des  gens 
charitables  6c  qui  aiment  fîneerement  la 
Vérité,  veuillent  continuer  de  condamner 
le  compte  que  j'ai  rendu  de  la  Foi  que  je 
fuis  perfuadé  qui  confirme  un  Chrétien* 
6c  cependant  me  refufer  la  grâce  de  m'ap- 
prendre  (dans  le  temps  que  je  les  en  fup- 
plie  inftamment  )  ce  que  c'eft  que  ce  fur- 
plus  dont  la  croyance  eft  abfolument  né- 
ceflaire  à  tout  homme,  avant  qu'il  puifle 
T  4  être 
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être  Fidèle,  c'eft- à-dire  ce  qu'on  efc  in- 
dispeniablcment  obligé  de  favoir  &  de 
crcire  explicitement  pour  pouvoir  devenir 
Chrétien. 

Il  me  tarde  de  trouver  un  homme  qui, 
renonçant  à  tout  amour  de  Parti ,  à  tout 
préjugé  &c  intérêt  particulier,  manie  les 
Controverfes  de  Religion,  de  manière  à 
faire  connoître  qu'il  défend  la  Vérité  pour 
l'amour  d'elle-même  :  Qualité  qui  n'eft 
pas  fi  difficile  à  reconnoître  qu'il  eft  mal- 
aifé  de  la  pofleder  véritablement.  Quicon- 
que fera  dans  cette  aimable  dispofition 
d'efprit,  m'obligera  par  cela  même  qu'il 
entrera  en  dispute  avec  moi.  Car  une  per- 
fonne  qui  iè  propofera  de  me  convaincre 
d'une  erreur,  par  pur  amour  pour  la  Vé- 
rité, ne  faut  oit  accompagner  fa  Critique 
de  fiel  Se  d'aigreur,  ni  d'aucun  ligne  de 
mau\aife  volonté.  Bien  loin  de  donner 
dans  ces  excès,  il  fera  auffi  prêt  â  entendre 
raifon,  qu'a  propofer  ce  qu'il  jugera  rai- 
sonnable. Et  deux  perfonnes  ainfi  dispo- 
fées  ne  peuvent  guère  manquer  de  trouver 
la  Vérité  s'ils  s'appliquent  fincérement  a  fi 
recherche-,  ou  du  moins,  ils  ne  renonce- 
ront jamais  à  ces  manières  civiles  8c  hon- 
nêtes qui  font  des  marques  d'une  bonne 
éducation  3  6c  fur  tout  ils  n'oublieront  ja- 
mais la  charité,  cette  excellente  vertu  dont 

l'exer= 
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l'exercice  cfl  beaucoup  plus  néecflaire  aux 
hommes  que  la  connoiiîance  de  ces  Veri- 
tez  obfcures  qu'il  n'eft  pas  facile  cie  décou- 
vrir, &  dont  pour  cette  raiion  il  n'eit  pas 
apparemment  fort  néceffaire  d'être  inftruit. 
La  leule  chofe  qui  autorife  les  Contro- 
verfes,  c'eit  à  mon  avis,  de  n'avoir  fîncé- 
rement  nul  autre  deffein  en  écrivant,  que 
de  défendre  &  de  faire  connoître  la  Vérité. 
Et  il  eit  certain  que  ceux  qui  écrivent  dans 
cet  efprit,  fe  difting::ent  viGblement  de 
tous  les  autres  ,  par  le  fuccès  6c  l'utilité 
qui  accompagnent  leurs  Ouvrages.  Rien 
n'eft  plus  beau  ni  plus  utile  que  les  efforts 
qu'un  homme  fait  pour  en  tirer  un  autre 
d'erreur,  lorsqu'il  eft  pénétré  d'un  amour 
fincére  pour  faPerfonne  6c  pour  la  Vérité. 
Mais  fi  l'amour  de  Parti,  la  paflîon  ou  la 
vanité  conduilént  fa  Plume  6c  fe  mêlenc 
dans  la  Dispute,  rien  n'en:  plus  mal  feant, 
plus  funefte  6c  plus  odieux,  j'ai  déjà  dé- 
claré dans  la  petite  Préface  que  j'ai  mile 
au  devant  du  Cbrifîianisms  Ra il "amiable ,  ce 
que  je  penferois  d'une  perfonne  qui  avec 
des  fentimens  d'un  bon  Chrétien  voudroit 
prendre  la  peine  de  m'cnfeignercequcc'eil: 
qu'il  faut  croire  nécefTairemcnt  pour  deve- 
nir Chrétien  ;  6c  je  fuis  encore  dans  la 
même  dispoiition  d'efprit  ,  fi  je  ne  me 
trompe. 

T  s  Pour 
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Pour  ceux  qui  entreprendront  de  cenfu- 
rcr  publiquement  l'imparfaite  découverte 
que  j'ai  faite  de  ce  en  quoi  confifle  la  Foi 
qui  rend  un  homme  Chrétien  ,  mais  qui 
pourtant  refuferont  de  me  dire  quelle  autre 
chofe  il  faut  croire  néceffairement  pour 
devenir  Chrétien,  c'eft  à  eux  à  juftifier 
cette  conduite  dans  l'Efprit  des  autres 
hommes,  je  leur  en  laide  le  foin, 

„  Voila  ce  que  l'Auteur  du  Chriflia* 
3,  nisme  Raifonnable  a  trouvé  à  propos  de 
3,  dire  pour  la  défenfe  de  fon  Ouvrage.  Si 
5,  ces  EclaircifTemens  ne  perfuadent  pas 
„  tout  le  Monde  de  la  folidité  de  fa  Doc- 
„  trine,  il  n'y  aura,  du  moins, perfonne, 
„  fi  je  ne  me  trompe,  qui  après  les  avoir 
„  lus  ne  voye  clairement  ce  qu'il  a  pré' 
„  tendu  établir  dans  fon  Livre. 

„  Comme  j'ai  été  obligé  de  prêter 
,,  quelques  périodes  à  M.  Locke,  afin  de 
„  faire  mieux  fentir  la  liaifon  Se  la  force 
„  de  fes  penfées,  je  me  fuis  par  ce  moyen 
35  engaS^  tout  ouvertement  daus  fon  parti. 
„  Ma  fonction  de  Traducteur  ne  m'obli- 
„  geoit  point  à  cela.  Mais  puifque  je  ne 
„  voyois  rien  que  de  raifonnable  dans  fa 
9,  Doctrine,  je  me  fuis  fait  un  plaifir  de 
„  le  dire.  Ceux  qui  aiment  fincérement 
5,  la  Vérité,  ne  le  trouveront  pas  mau- 

„  vais, 
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„  vais,  j'en  fuis  fur,  fuppofé  même  qu'ils 
„  viennent  à  défapprouver  le  parti  que 
„  j'ai  pris.  Pour  les  Déclamateurs  6c  les 
5,  mal- honnêtes  gens  qui  font  réfolus  de 
„  défendre  les  Opinions  qui  s'accommo- 
„  dent  le  mieux  avec  leurs  intérêts,  vrayes 
„  ou  fauffesi  qu'ils  en  difent  ce  qu'ils  vou- 
„  dront,  je  ne  m'en  mets  pas  en  peine. 
„  Je  fai  qu'on  ne  peut  leur  plairre  qu'en 
„  leur  reftemblant  -y  6c  je  ne  ferai  iamais 
„  d'humeur  d'acheter  leur  amitié  à  à  haut 
„  prix. 


FIN   de  la  Seconde  Partie  du  Chris- 
tianisme Raisonnable. 
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DISCOURS 

SUR  LÀ  RELIGION 

DES  DAMES. 

i'Auteur  de  ce  petit  Livre  a 
eu  en  vue,  fi  je  ne  me  trompe 9 
de  faire  voir  que  la  Religion 
Chrétienne  doit  être  à  la  portée 
des  plus  fimples ,  £5?  qu'il  ne  faut 
pas,  par  conféquent ,  la  confondre  avec  toutes 
ces  Ôueftions  fubtiles  &  abfiraites  dont  les 
Théologiens  font  tant  de  bruit  ,  £5?  fur  lef- 
quelles  ils  difputent  depuis  tant  de  fiécles. 
Ceft-là,  dis-je,  le  dejfein  qu'il  s'eft  propofé, 
&  qu'il  a,  ce  me  femble ,  rempli  fort  heur  eu- 
fement  en  nous  faifant  un  portrait  fidèle  de  ta, 
Religion,  telle  que  Jefus-Chrifi  Va  enfe ignée 
aux  hommes ,  pleine  de  fagejfe ,  d'une  courte 
difcuffion  ,  toute  tournée  vers  la  pratique , 
claire ,  £5?  entièrement  proportionnée  à  la  ca- 
pacité des  gens  fans  Lettres ,  des  femmes  £5? 
du  fimple  peuple ,  c'efi-à-dire  de  prefque  tous 
les  hommes* 

Si  Vonfuppofe  que  la  Rdigion  doit  être  à 
Vufage  du  fimple  Peuple  3    comme  perfonne 

n'a* 
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rfoferoit  en  difconvenir  >  je  ne  vois  pas  ce 
qu'on  peut  trouver  à  redire  au  àeffein  que  cet 
Auteur  Je  propofe  dans  ce  petit  Ouvrage ,  & 
à  la  manière  dont  il  Va  exécuté.  Dans  le 
portrait  qu'il  nous  donne  de  la  Religion ,  elle 
partît  d'une  courte  dtfcujjîon  £5?  d'une  extrê- 
me clarté.  Et  ne  doit-elle  pas  avoir  ces  deux 
qualitez  pour  être  à  la  portée  de  la  plus  gran- 
de partie  des  hommes,  qui  étant  néceflaire- 
ment  obligez  ,  comme  remarque  cet  Auteur , 
de  pourvoir,  chaque  jour,  à  leurs  befoins 
6c  à  ceux  de  leur  famille,  &  de  remplir 
les  devoirs  communs  de  la  vie  ,  ne  fau- 
roient  s'appliquer  à  l'examen  d'une  Reli- 
gion qui  feroit  difficile  à  comprendre ,  ou 
d'une  trop  longue  difcuffion? 

Dira-t  on  que  £ Auteur  a  oublié  plufieurs 
célèbres  Controverfes  de  Théologie  ?  Mais  fi 
ces  Controverfes  font  partie  de  la  Religion , 
il  faut  renoncer  à  ce  que  nous  venons  de  fup- 
pofer ,  que  la  Religion  Chrétienne  doit  être 
à  Vufage  du  fimple  Peuple  ,  des  gens  fans 
Lettres,  auj/i  bie<  que  des  Savans.  Il  fau- 
dra dire  que  la  Religion  n'a  été  donnée  aux 
hommes  que  pour  leur  exercer  Ve/prit  à  la 
difpute,  au  lieu  que,  fi  Von  en  croit  Saint 
Paul .  Dieu  nous  Va  révélée  pour  nous  ap- 
prendre à  nous  défaire  de  nos  mauvais  ha- 
bitudes 6c  à  vivre  dans  ce  préfent  fiécle 
ibbrement,  juflement,  &  religicufement. 

J' 
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Jje  vois  clairement  qu'à  juger  de  la  Religion 
fur  ridée  que  cet  apôtre  nous  en  donne  dans 
cet  endroit  ,    elle  convient  admirablement  à 
des  gens  incapables  d'une  grande  application 
d'e/prtt,  &  qui  n'ont  ni  ajfiei  de  pénétration 
ni  éfftz  de  loifir  pour  %%  attacher  à  des  recher- 
ches trop  fabtiles  y  d'une  trop  longue  difeus- 
fion.     Mais  je  ne  finnois  cwiprcndre  qu'on 
puifift  porter  le  même  jugement  des  Contro- 
ver  [es  qui  régnent  depuis  fi  long-temps  parmi 
les  Théologieûs.  Files  font  fi  fubtiles  ces  Con- 
trover/es  qus  parrhi  ceux-là  même  qui  font 
profefjion  de  les  enfeigner  au:-:  autres ,    il  y  en 
a   peu  qui  fâchent  précifément  en  quoi  elles 
ton  fi fient,    dp  ndant  ce  n'eft  pis  tout  que  de 
coKnoître  le  nœud  de  la  qurflion,   il  en  faut 
favotr  la  véritable  folution.     Or  rien  n'efi 
Ji  difficile  que  de  Je  déterrniner  parmi  tant 
d? opinions  différentes. %  Un  Théologien  n'a  pas 
plutôt  décidé  une  de  ces  Controvcrfes  ,   que 
d'autres  fcéologiens  lui  oppofent  une  décifion 
toute    contraire.      Là-defifus   il   en  furvieni 
d'autres  qui  prennent  un  trotfiéme  parti  ^fui- 
Vi  d'un   quatrième  qui  contraire  à  tous  les 
trois  Je  trouve  encore  attaqué  par  de  nouveaux 
champions.     Si  la  Religion  confifle  dans  ces 
fortes  de  Controverfies ,  de  quel  côté  fie  tour* 
neront  de  pauvres   Laïques  jans   étude  qui 
n'entendent  pas  même  les  termes  dont  on  je 
fei  t  pour  les  exprimer  ?   Faulra-t-il  que  de 
Ivme  IL  V  fini' 
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Jimples  Paifans  embraffent  la  àêcifion  de 
leur  Curé  ou  de  leur  Minifire ,  fans  la  com- 
prendre ? 

Mais  fuppc fé  que  nous  entendions  le  J "inti- 
ment de  nos  Docteurs ,  (ce  qui  eft  tout- à- fait 
contraire  à  V expérience)  cela  fujfj-il  pour 
nous  mettre  en  droit  de  l'approuver  ?  Non 
fans  doute -y  car  il  faut  encore  que  nous  en- 
tendions les  raifbns  de  leurs  adverfaires ,  £5? 
que  nous  les  comparions  avec  celles  de  nos 
Docteurs  pour  embraffer  l'opinion  qui  nous 
paroîîra  la  plus  raifonnable.  On  a  beau  di- 
re. C'efl  une  chofe  dont  on  ne  peut  fe  djspen- 
fer  en  bonne  juftice.  *ïout  le  monde  fait  très- 
certainement  ,  que  tel  £5?  tel  Miniftre  qui 
prêche  tous  les  jours  contre  certains  Héréti- 
ques ,  n'a  jamais  vu  les  couvertures  de  leurs 
Livres ,  &  a  en  fait  pas  même  le  nom.  En 
confciencey  pouvons-nous  nous  rapporter  à  ce 
que  de  tels  Docteurs  no'is  difenî  contre  les 
Hérétiques?  Approuverions-nous  un  Maho- 
pie  tan  ,  qui  croiroit  tout  ce  qu'un  Faquir, 
qui  n'auroit  jamais  lu  l' Evangile  ^  débiter  oit 
dans  une  Mofquce  contre  la  Religion  Chré- 
tienne ?  La  chofe  eft  toute  pareille. 

M  lis  direz-vouSyy,  Un  Prédicateur  Con- 
„  truverfijle  ne  fe  contente  pas  d'établir  fon 
„  fentïment ,  il  réfute  celui  de  [es  Adverfai- 
,,  res^  &  s'il  n'a  pas  lu  leurs  Ouvrages  ,  il 
n  en  a  vu  des  citations  dans  les  Livres  de 

„  quel* 
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,5  quelque  favant  Prof effeur  de  fort  parti".  Et 
%qui  vous  a  [jurer  a,  Monneur,  que  le  Pré" 
dtcateur  ou  le  Prof  effeur  rapportent  fidèle- 
ment Copinlbn  qu'ils  réfutent  ?  Comment  fau- 
rez-vous^  s'ils  ne  dijfimulent  point  quelqu'une 
des  meilleures  rai  fous  de  leurs  Adverf aires? 
On  voit  tous  Us  jours,  qu'une  Hiftoire  qui 
•«intereffe  perlonne,  fe  fa  If  fie  en  pajfant  par 
différentes  bouches.  A  plus  forte  raifon^  de- 
vons-nous craindre  qu'un  homme  qui  entre- 
prend d'en  relater  un  autre  devant  une  nom- 

:tfe  Affembléc ,  ?/ 'àffoibliffe  volontairement^ 
eu  fans  y  p'nfiv,  les  raifom  de  [on  Ennemi^ 
pour  les  détruire  plus  aifément  y  &  s'afftirer 
par -là  V  honneur  du  triomphe.  Par  confé- 
f uent 4  nous  ne  pouvons  condamner,  fans  te- 
int rite  ,  ceux  que  les  Chefs  de  notre  parti 
nomment  Hérétiques,  fans  lire  nous-mêmes 
leurs  Ouvrages.  Et  d'ailleurs ,  quand  même 
nos  Prédicateurs  expo  fer  oient  facilement  leurs 

ons  y  nous  ne  pouvons  pas  les  condamner 
fur  cet  expofé  fans  nous  rendre  coupables  d'une 
partialité  criminelle  %  car  un  "Juge  qui  con- 
cl 'amneroit  un  homme  fur  le  fimple  rapport  de 
fa  Partie ,  fans  l'avoir  ouï  lui-même  dans  fes 
déftenfesi  fer  oit  un  Juge  inique ,  quoi  que  dans 
le  fond  f'on  jugement  fût  conforme  à  la  vérité* 
F>)ïcï  du  Lpin  d'un  Poète  Payen  qui  dit  l& 
9  chofe  quz  mon  François , 

V  x  Qui 
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.  Qui  iïatuit  aliquid,   parte  inauditâ  al- 
téra, 
iEquum   licèt  ftatuerit  5    haud  aequus 

fuit. 

Si  les  Payens  ont  reconnu  par  les  feules  lu* 
miéres  de  la  Raifort^  qu'on  ne  peut  condam- 
ner pcrfonne  Jans  ravoir  ouï  lui-même  $  corn" 
ment  pourrions- nous  nous  difpwfer  d'obferver 
cette  Règle 5  nous  que  Jefus-Chrifl  a  avertis 
en  termes  exprès  de  ne  point  juger  les  au- 
tres ,  afin  que  nous  ne  foyions  point  ju- 
gez? 

Quelques  bonnes  gens  pourroient  répliquer 
a  cela 5  qu'il  n'eft  pas  nécejfaire  de  prendre 
autant  de  précaution  dans  l'Eglife  que  dans 
les  Tribunaux  Civils  ;  parce  que  les  Théolo- 
giens ont  la  confience  trop  délicate  pour  dé- 
gui  fer  ou  affaiblir  les  raifons  de  leurs  Adver- 
saires. Mais  il  ny  a  que  des  gens  de  Vautre 
Monde  qui  puifjent  parler  ainfi.  Il  ne  faut 
qu'écouter  les  Théologiens  eux  -  mêmes  pour 
être  convaincu  qu'il  -rfeft  pas  fur  de  fe  fier  à 
La  bonne  foi  des  Théologiens  \  car  fans  recou- 
rir à  V  Hi foire  des  premiers  fié  des  ^  ou  les 
EvêqueS)  véritables  girouettes  de  Cour ,  tour- 
noient au  moindre  vent  pour  fe  conformer  à  la 
volonté  du  Prince  >  fans,  dis- je ,  remonter  fi 
haut ,  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des 

Théo- 
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Théologiens  qui  fe  plaignent  de  la  mauvaife 
foi  de  leurs  Adver (air es,  qui  fe  reprochent 
les  uns  aux  autres  qu'on  Les  fait  parler  con- 
tre leur  penfée^  &  qu'on  leur  impuU  des  fen- 
timens  horribles  &  des  conféquences  odieufes 
auxquelles  ils  n'ont  jamais  fongé}  Non  feule- 
ment les  Théologiens  de  différentes  Commu- 
nions fe  font  ces  fortes  de  reproches ,  mais  des 
Théologiens  a' un  même  parti ,  lors  qu'ils  vien- 
nent à  fe  d  roi  fer  fur  V explication  de  quelque 
Dogme,  ce  qui  arrive  afiez  fouvent.  Cir 
alors  on  les  voit  fe  battre  avec  autant  ou 
plus  de  fureur  que  s'ils  avoient  à  faire  aux 
Ennemis  déclarez  de  leur  Société.  Ce  ne 
font  que  fauffes  imputations  ,  eue  citations 
tronquées ,  que  reflexions  malignes  ,  fi  ïcn 
s'en  rapporte  aux  plaintes  qui  fe  font  de  pari 
&  d'autre,  fur  le/quelles  on  a  prefque  t en- 
jour  s  droit  de  dire , 

L'un  a  raifon,  &  l'autre  n'a  pas  tort. 

Bien  plus,  des  Théologiens  qui  s'affemblent 
dans  un  même  Lieu,  pour  examiner  ces  que- 
relles fcandaleufes  de  leurs  Confrères  ,  fc? 
pour  les  terminer  par  des  Arrêts  définitifs , 
des  Théologiens ,  dis  je ,  affemblez  en  Corps 
déguifent  les  fentimens  de  lune  des  Parties 
&  Juif  ont  dire  précifément  le  contraire  de  ce 
qu'il  dit ,  ou  lui  imputent  des  conféquences 
V   3  qu'il 
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qu'il  rejette  en  termes  exprès.  Ceft  dequoi 
Von  trouve  quantité  d'exemples  dans  VHifioï- 
re  Ecclefiaftique ,  qui  depuis  Confianlin  juf- 
qu'à  noire  Siècle  n'eft  prefoue  autre  chofe 
qu'un  tijfu  de  querelles  Théologiques  £s?  Po- 
litiques. 

Que  condurre  de  tout  ce  que  je  viens  de 
iire^  fi  ce  n'eft  que  la  Religion  ne  fauroit 
confifter  dans  toutes  ces  Que/lions  fubtiie s  qui 
partagent  les  Théologiens  depuis  tant  de  fie- 
rtés ,  puifque  le  Peuple  ne  les  entend  point , 
Cï?  efi  dans  une  impuijfance  abfolué  de  Us 
entendre.  Car  enfin  Jefus  -  Chrifi  déclare 
expreffêment  qu'il  ejl  venu  annoncer  l'Evan- 
gile aux  Pauvres  ,  d'où  il  s'enfuit  que  fa 
Doclrine  doit  être  proportionnée  à  leur  capa- 
cité. Et  elle  l'ejl  effectivement  5  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  lifant  Y  Evangile  5  £5? 
comme  V Auteur  de  ce  Livret  l'a  fait  voir 
en  peu  de  mots  avec  une  entière  évidence. 

Une  autre  chofe  qu'il  faut  condurre  de  tout 
Ceci)  c'ejl  que  nous  devons  prendre  garde  de 
ne  pas  entrer  dans  les  pafiions  des  Théolo- 
giens j  puisque  nous  ne  pouvons  connaître  de 
leurs  àifférens.  Il  n'y  a  aucun  péril  à  s'ab- 
fienlr  de  juger  de  ce  qu'on  n'entend  pob.t. 
,  Maïs  on  ne  peut ,  fans  crime  5  condamner  les 
fentimews  d'une  perfonne  &  la  perfonne  mê- 
me {car  en  bonne  Théologie  ces  deux  chofe  s 

■■it  toujours  enfemble)  fi  l'on  n'en  a  de  bon- 

nés 
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nés  raifbns.  C'efi  s'expofer  vifiblement  à  la 
même  peine  qu'on  juge  être  due  à  ceux  qu'on 
condamne  témérairement  \  c'efi- à-dire  ,  que 
Ji  nous  damnons  quelqu'un  pour  des  fenti- 
mens  dont  nous  n'avons  pu  nous  inftruire  [vi- 
rement &  par  nous  -  mêmes  ,  nous  devons 
craindre  d'être  damnez  nous-mêmes  pour 
avoir  fait  un  tel  jugement.  La  déclaration 
que  J.  Cbrift  en  a  fait ,  ne  fauroit  être  plus 
exprejfe :  Ne  jugez  point,  nous  dit  ce  divin 
Docleur^A  f  1  n  qjj  e  vous  ne  foyiez  point 
jugez 5  car,  ajoute-t-il^  vous  ferez  jugez 
selon  qjj  e  vous  aurez  jugé  les  autres , 
&  on  fe  fervira  envers  voi*s  delà  m  e- 
m  e  mesure,  dont  vous  vous  ferez  fei- 
vi  envers  eux,  Mat  th.  FIL.   1,2. 

Pour  pouvoir  prononcer   fur  les  Disputes 
des  Théologiens  ,    il  faut  s'enfoncer  dans  la 
lecture  de  plufteurs  gros  Volumes ,  remplis  de 
termes  barbares ,  &  de  que  fiions  fubtiles  dont 
on  ne  voit  jamais  le  bout.     Mais  noire  Pro- 
feffton  ne  nous  permet  pas  d'employer  notre 
temps  à  cela.     Ne  nous  mêlons  donc  point  de 
juger  de  ces  querelles ,  £5?  laiffons  aux  Théo- 
logiens la  fatigante  confolation   de  disputer 
éternellement    £5?    avec  aigreur  contre   tous 
ceux  qui  les  contredifent.      Je  ne  (ai  s'ils  fe 
fauveront  par-là ,  mais  il  efl  vifible  que  nous 
risquerions  de  nous  perdre ,  fi  nous  fécondions 
leurs  paffions  fans  fapoir  pourquoi.     Conten- 
V  4  tons» 
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tonsrnous  de  connoître  la  volonté  de  Dieu^ 

telle  qu'elle  nous  efi  clairement  révélée  dans 
$ [Evangile ,  £5?  de  faire  tous  nos  efforts  pour 
la  mettre  en  pratique:  aimons-nous  les  uns 
les  autres  :  Ne  faifons  à  autrui  que  ce  que 
nous  voudrions  qui  nous  fut  fait  à  nous-mê- 
mes: Vivons  fan*  envie  9  contens  de  l'état  ou 
Dieu  nous  a  placez  dans  ce  Monde  >  &  tra- 
vaillons ferieufcment  à  nous  corriger  de  nos 
défauts  &  à  faire  de  continuels  progrès  dans 
la  Vertu  ,  pour  nous  affurtr,  par  ce  moyen , 
la  pojfeffion  d'une  éternelle  félicité  après  cette 
vie.  Ccft-là  proprement  notre  affaire  ,  £5? 
qui  tfefl  pas  petite ,  fi  l'on  veut  s'en  acquit er 
comme  il  faut. 

Apres  avoir  dit  fi  librement  ma  penfée  des 
Théologiens  C>  de  leurs  Difpuies,je  m'apper- 
çois  que  fen  ai  parlé  d'une  manière  un  peu 
trop  générale.  Il  faut  renne  jufiice  à  tout 
le  monde.  Il  n'el?  pas  vrai  que  tous  les 
Théologiens  foienî  également  entêtez  des  Con- 
troverses Théo  logique  s.  Il  y  en  a  qui  di/tnt 
avec  St.  Jaques  que  la  Religion  pure  6c 
fans  tache  aux  yeux  de  Dieu,  confiite  à 
vifiter  les  Orphelins  &  les  Veuves  dans 
leur  affliction,  &  à  fe  conferver  pur  de  la 
corruption  du  ilécle.  Tel  eft  V Auteur  de 
la  I^cligion  des  Dames  :  car  c'efi  un  Théo- 
ïogifu  de  l/Edife  Anglicane  #. 

En- 

f  Il  k  nomme  Mr.  Suphem. 
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Encore  un  petit  mot  fur  Vocenfion  ac  ce 
Livre.  V  Auteur  ayant  été  confulté  pur 
Madame  Howard  fur  la  manière  dont  il  faut 
fe  préparer  à  la  Sainte  Cène ,  a  pris  ocçafion 
de  là  de  faire  cet  excellent  Portrait  de  la  Re- 
tigign  Chrétienne ,  afin  de  montrer  quel',  font 
les  Devoirs  auxquels  fa  prof' f ion  nous  enga- 
ge en  tout  temps ,  foit  avant  que  de  Je  pro  - 
rcr  à  la  Communion ,  foit  en  fe  préparait  à 
cette  fainte  Cérémonie  ,  foit  après  y  avoir 
participé.  N'admirez-vous  pas  cette  répen- 
fe^  Pour  moi ,  Unie  femble  que  ï 'Auteur  ne 
pouvait  donner  une  plus  belle  preuve  de  jon 
jugement,  £5?  de  la  cennoiffance  qu'il  a  du 
vc.itable  génie  de  la  Religion.  La  plupart 
des  gens  reduifent  toute  la  Religion  à  quel- 
ques acles  particuliers  de  Dévotion,   ffàti-. 

S  à  certains  temps  précis  ;  mais  ils  fe 
trompent  grofjiéremevt.  La  Religion  ne  con- 
fifte  pas  dans  quelques  formalitez*  dépendan- 
tes des  temps  &  des  Lieux ,  mais  clins  une 
confiante  habitude  de  veiller  fur  fa  propre 
conduite  ,  de  vaincre  fes  p 'fions  5  &  de 
j1 'étudier  ïnceff animent  à  devenir  p  us  ver- 
tueux. Ccft  ce  que  C  Auteur  de  ce  petit  Li- 
vre prouve  fert  bien  ,  £5?  fur  quoi  il  donne  des 
avis  qui  fer  oient  d'un  grand  ufage  pour  la, 
reformation  des  mœurs  ,  fi  Von  s'appliquoit 
Jcrieufement  à  les  ?nettre  en  pratique.  Ccft , 
V;'  ce 
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ce  me  femble ,  un  des  plus  beaux  endroits  de 
[on  Ouvrage. 

Il  me  refie  à  examiner  une  Remarque  qui 

a  été  faite  contre  cet  Auteur.     On  le  blâme 

de  ce  qu'il  n'a  pas  employé  quelques  pages  de 
fon  Livre  à  prouver  les  Principes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  L'objet! ion  vient  de  bon 
lieu\  ts  voici ,  à  mon  avis,  ce  qu'on  pour' 
voit  y  répondre. 

ghioi  que  le  Livre  de  la  Religion  des  Da- 
mes ne  [oit  pas  un  Ouvrage  d'un  r ai ferme- 
ment fort  profond 3  je  croï  qu'il  paraîtra  aj/ez 
folide  à  quiconque  confiderera  le  but  dans  le- 
quel  il  a  été  compofé.  U  Auteur  s'addrejfe  à 
une  Dame  déjà  Chrétienne  qui  demandait  à 
être  injlruite  des  Devoirs  du  Chriflianifme  j 
mais  qui  s'étoit  mife  dans  l'efprit  que  c'était 
une  affaire  d'une  longue  &  difficile  difcufliov, 
vu  les  disputes  dont  les  théologiens  font  tant 
de  bruit  ,  &  qui  dès-là  lui  paruijfoient  de  la 
dernière  importance.  Cela  pofê ,  cet  Auteur 
tfétoit  point  obligé  de  remonter  jusqu'aux 
premiers  Principes  de  la  Religion  Chrétienne, 
de  s'engager  à  prouver  l'exijlence  de  Dieu 
contre  les  Spino/iftes-,  &  la  Divinité  de  la 
Mifjion  de  Jefus-Chri/ï  contre  les  Juifs.  Les 
Dames  &  le  fimple  Peuple  nont  pas  befoin 
qu'on  leur  fourni jfe  des  Argumens  pour  refu» 
ter  les  Spinofiftes  3  ou  pour  répondre  à  leurs 

-  Ob- 
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Objetlions.  Ils  ignorent  les  femimens  £5?  les 
raifonnemsns  de  ces  fortes  de  Philo fophes  3  £5? 
fi  on  les  leur  expo/bit ,  ils  ne  les  entendr oient 
pas.  Le  Peuple  n'a  donc  rien  à  démêler  avec 
ces  gens-là  :  £5?  d'ailleurs  il  croit  plus  forte- 
ment féxiflence  de  Dieu  qu'on  ne  faurort  là 
lui  prouver. 

La  divinité  de  la  Miffion  de  Jefus-C 
cfl  encore  un  Point  do  t  les  Chrétiens  fans 
étude  font  au  fi  pleinement  convaincus  qu  au- 
cun Juif  du  même  ordre  peut  Vêtre  de  la  di- 
vinité de  la  Miffion  de  Moife.  gyiïefi-ii 
cejfaire  après  cela  qu'ils  foient  en  état  de  cha- 
mailler contre  un  Juif?  ght'un  Juif  &  un 
Chtétien  disputent  enfemhlë  :  fi  le -Juif  eft 
plus  habile  Logicien ,  il  fermera  aifément  la 
bouche  au  Chrètien*qui  ignore  les  tours  de  la 
chicane ,  ou  qui  n'a  pas  beaucoup  de  vivacité 
&  de  préfence  d'efprit.     S'ils  font  tous  deux 

tlément  ignorans9  ils  criailleront  de  part 
S?  d'autre  fans  pouvoir  jamais  déterminer 
nettement  le  fujet  de  la  dispute,  car  il  faut 
de  l'art  pour  cela,  &  un  art  dont  peu  de  gens 
font  capables.  Conclurrons-ncus  de -là  que 
ces  Ignorans  ne  croyent  rien  ?  Non  :  ; 
feulement  qu'ils  ne  font  pas  disputeurs  de  ffo- 
\feffion,  fubt ils  raifonneurs ,  £s?  habiles  Théo- 
logiens. 

Maïs,  direz-vous,   n'eft-il  pas  néceffaire 
que  le  fimple  Peuple  croye  par  de  bonnes  rai- 

fonsl 
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funsï  Si  par  croire  une  propofition  par  de 
bonnes  raifons ,  vous  entendez  la  croire  de 
telle  manière  qtCon  puifje  expi  ïmer  nettement 
Us  raifons  pourquoi  on  la  croit ,  £5?  répondre 
aux  Objections  de  ceux  qui  la  rejettent  5  il  n'y 
a  que  les  Savam ,  les  véritables  Savans  (ra- 
ra  avis  in  terris  )  qui  croyent  par  de  bonnes 
rat,ons  :  &  fi  vous  voulez  exiger  du  fimrle 
Peuple  cette  efpece  de  croyance ,  vous  exigez 
une  chofe  impoffibU  5  £5?  dont  pour  l'ordinaire 
ces  fortes  de  gens  font  abfolument  incapables 
dans  la  conduite  de  leurs  propres  affaires. 
Faites  parler  des  perfonnes  du  commun  fur 
leurs  affaires ,  vous  ne  verrez  rien  de  fuivi 
dans  leurs  d\ [/cours  £5?  fur  quoi  un  Logicien  ne 
puïffe  les  confondre  jusqu'à  le£r  faire  avouer 
qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils  d'ifeni.  Cependant 
avec  ces  idées  confufes,  ou  ce  peu  d'habileté  à 
exprimer  ce  qu'ils  ont  dans  Vefprit ,  ils  font 
fort  bien  leurs  affaires.  Rien  n'empêche 
qu'avec  la  même  dispofilion  d'efprit,  ils  ne 
puiffent  faire  leur  Salut.  Par  exemple ,  ils 
croyent  qu'il  y  a  un  Dieu ,  parce  qu'ils  ne 
faur oient  fe  figurer  que  ce  Monde  fe  foit 
fait  tout  fui ,  ou  parce  qu'ils  voyent  une 
fucceffum  de  jaifons  qui  doit  aviir  été  ré- 
glée par  une  Intelligence  fuperieure.  Ce  ; 
font  de  bonnes  raifons.  Mais  fi  vous  leur 
faites  des  Objeclions  fur  tout  cela  ,  vous 
les  jettez  bientôt  dans  des  embarras  d'où  il 

leur 
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leur  fera  impoffible  de  fe  tirer.  Ils  croyent 
pourtant ,  6?  par  de  bonnes  raifons  ,  mais 
à  leur  manière ,  &  non  pas  comme  des  Sa- 
vans  de  profejffion. 

Prefque  tout  ce  que  je  viens  de  dire  re- 
9gara\  ceux  à  qui  la  Révélation  eft  connue. 
Il  /croit  aifé  de  l'appliquer  à  ceux  qui 
n'ont  que  la  Raifon  &  leur  Confcience  pour 
règle  de  leur  conduite.  Mais  ce  feroit  en- 
trer  dans  une  matière  toute  nouvelle  3  & 
qui  n'a  qu'un  rapport  fort  éloigné  avec  ceU 
le  que  V Auteur  de  la  Religion  des  Dames 
a  eu  deffein  de  traiter.  Il  eft  temps  que  vous 
V entendiez  parler  lui-même. 
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•Uifque  Dieu  vous  a  mis  au  cœur 
de  rechercher ,  de  bonne  heure  & 
avec  foin ,  Ce  que  feft  que  la  Reli- 
gion ,  <k  que  vous  délirez  fïncere- 
ment  de  connoître  la  volonté  de  Dieu  , 
dans  le  deflein  de  vous  y  fbûmettre  ,  je 
voudrois  bien  que  vous  vous  fufîîez  addres- 
fée  *à  une  perfonne  plus  capable  que  moi5 
de  vous  aider  de  Tes  lumières  dans  une  11 
importante  recherche.  Je  fuis  beaucoup 
moins  propre  à  cela,  Madame,  que  vous 
ne  fauriez  croire  :  Car  élevé  dans  un  Siècle 
comme  celui-ci,  où  l'on  ne  parle  que  de 
Controverfc  &  de  Queitions  fpéculatives , 
je  rne  fuis,  peut-être,  beaucoup  plus  ap- 
pliqué à  Fétude  de  la  "Théologie  ,  qu'à  la 
pratique  de  la  ReUgiov^  &  j'ai  été  beau- 
coup plus  foigneux  de  me  remplir  la  tête 
d'idées  que  le  cœur  de  bonnes  inclina- 
tions -,  dequoi  je  demande  pardon  à  Dieu. 

Lors 
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Lorsque  j'étois  dans  cette  difpofïtion 
d'efprit ,  je  me  croyois  principalement  en- 
gagé par  ma  Proferlion  ,  à  étudier  les 
moyens  de  pouvoir  défendre  la  Religion 
établie  par  les  Loix  du  Pais,  contre  tous 
ceux  qui  refufent  de  Pembrafîcr.  Je  pen- 
fois,  dis-je,  être  obligé  à  cela,  beaucoup 
plus  qu'à  travailler  aux  intérêts  communs 
de  la  véritable  Piéré.  D'ailleurs,  entraîné 
par  un  pernicieux  uiage  ,fort  autorifé  dans 
ce  fiécle,  je  mêlois  l'étude  de  la  Politique 
avec  celle  de  la  Religion  ,  êc  par -là  je 
m'emprefîbis  de  faire  le  Mini  [ire  à' Etat , 
plutôt  que  de  m'acquiter  des  Devoirs  im- 
pôt tans  d'un  Miniflre  de  Jefes-Ghrift. 

Quoi  que  Dieu ,  par  un  effet  de  fa  bon- 
té ,  m'ait  fait  voir  en  partie  ,  combien 
cette  conduite  ,  que  j'ai  tenue'  pendant 
quelque  temps ,  étoit  illufoire  ôc  propre  à 
me  détourner  de  la  pratique  de  ces  De- 
voirs, à  quoi  j'aurois  dû  me  dévouer  en^ 
tiérementj  je  crains  pourtant,  Madame 9 
que  ces  faux  préjugez  dont  j'ai  eu  l'efprit 
oifufqué,  n'ayent  toujours  quelque  pou- 
voir fur  moi,  &  ne  m'empêchent  de  vous 
repréfenter  la  Religion  telle  qu'elle,  eft  ef- 
fectivement ,  toute  pleine  de  fageiTe ,  d'une 
courte  difëufîion ,  claire,  pure,  dégagée 
de  toute  fuperitition,  &  éloignée  de  ce 
qu'on  appelle  intérêt  particulier  6c  amour 

de 
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de  parti  :  Telle,  en  un  mot,  que  le  verî- 
table  Chriftianifme,  dont  chaque  Précepte 
tend  directement  à  nous  rendre  contens  6c 
fatisfaits  en  nous-mêmes,  doux  6c  charita- 
bles les  uns  envers  les  autres  ,  6c  enfin 
heureux  auprès  de  Dieu. 
I. 

Que  notre  fainte  Religion  îoitunelnfti- 
tution  pleine  de  fageiTe,c'eft  ce  qui  paroi- 
tra  clairement  à  tous  ceux  qui  considére- 
ront, que  c'eft  Dieu  qui  en  eft  l'Auteur, 
lui  dont  la  fagelTe  éclate  dans  toutes  fcs 
œuvres.  Et  en  effet  ,  comme  il  paraît 
clairement  par  la  forme  de  ce  Monde  vi- 
fîble  ,  dont  les  parties  conviennent  mcr- 
veilleufement  enfemble ,  6c  tendent,  cha- 
cune en  particulier,  à  des  fins  propres  ôc 
avantageufes  à  leur  nature, que  c'efï  l'Ou- 
vrage de  Dieu:  de  même,  11  l'on  examiné 
tout  le  plan  de  cette  Religion,  dont  les 
parties  ont,  aufîl-bien  que  celles  de  l'Uni- 
vers ,  un  merveilleux  rapport  entr 'elles ,  6c 
concourent,  chacune  en  particulier,  à  un 
même  but  général  qui  eft  excellent  en 
lui-même  ;  on  ne  pourra  s'empêcher  de 
conclurre,  que  c'efb  d'un  Dieu  tout  fage 
qu'elle  t^ent  fon  origine. 

On  peut  voir  plus  particulièrement  en- 
core, combien  la  Religion  Chrétienne  eft 
pleine  de  fageflè  ?    fi  l'on  confidére  que 

eh** 
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chacune  de  Tes  parties  tend  au  bien  com- 
mun du  Genre  Humain.  C'eft  pourquoi 
fon  divin  fondateur  a  été  nommé  Je/us , 
c'eft- à-dire  Sauveur  ,  parce  qu'il  n'a  eu 
d'autre  defTein,  que  de  nous  délivrer  de  la 
puifTance  du  péché  ÔC  des  maux  qu'il  pro- 
duit naturellement. 

Ainfi,  la  Tempérance  fert  au  bien  Se  à 
l'affermilTement  de  notre  Santé  :  la  Juftice 
nous  délivre  du  mai  que  nous  pourroient 
faire  ceux  à  qui  nous  ferions  tort ,  &  nous 
attire  la  confiance  des  hommes,  avec  tous 
les  avantages  qui  en  proviennent.  La  Cha- 
rité ,  en  nous  engageant  à  travailler  au  bien 
commun  des  autres  hommes,  nous  procu- 
re leur  affeétion,  dont  elle  nous  fait  res- 
fentir  comme  par  contrecoup  les  agréables 
effets  i  pendant  que  la  Patience  conferve 
notre  Ame  dans  une  afliéte  tranquille,  & 
que  le  Renoncement  à  nous-mêmes  nous  obli- 
geant à  reprimer  tous  nos  appétits  déré- 
glez ,  nous  foûmet  à  l'empire  de  la  Raifon, 
éc  par  ce  moyen  nous  rend  propres  à  tous 
les  différens  états  de  cette  vie.  C'eft  ainfî 
que  la  Loi  de  Jefus-Chrift  eft  un  véritable 
modelle  de  fagefTe ,  en  ce  qu'elle  s'accorde 
parfaitement  bien  avec  le  grand  defTein  de 
Dieu  ,  qui  par  la  pratique  des  Devoirs 
qu'il  prefcrit  aux  hommes,  ne  fe  propofè 
autre  chofe  que  de  leur  procurer  le  plus 

S'orne  IL  X  ex- 
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excellent  de  tous  les  biens  5  &  c'eft  fur  ce 
fondement  que  Saîomon  repréfente  la  Reli- 
gion fous  le  nom  de  Sagcjj'e, 

Outre  ces  Règles  de  Morale,  la  Reli- 
gion de  Jefus-Chrift  propofe  plufieurs  Me- 
naces des  Jugemens  de  Dieu ,  6c  plufieurs 
Promeffes  de  fes  faveurs  -T  les  premières, 
fagement  deftinées  à  nous  détourner  des 
déréglemens  du  vice,  qui  font  notre  plus 
grande  folie,  6c  les  dernières  à  nous  enga- 
ger à  la  pratique  de  la  vertu ,  qui  eft  notre 
plus  grande  fageffe.  Par-là ,  les  Menaces 
frayent  le  chemin  aux  Promeffes,  6c  nous 
difpolent  à  les  recevoir,  parce  qu'elles  dé- 
gagent nos  Cœurs  de  l'affection  des  mau- 
vais objets,  afin  que  les  promeffes  fixent 
enfuite  notre  amour  à  ce  qui  eft  bon.  Car 
il  faut  ceffer  de  mal  faire ,  avant  que  d'ap- 
prendre à  bien  faire. 

Je  fai  bien  que  par  l'idée  qu'on  doit  a- 
voir  de  la  Nature  Divine,  nous  pourrions 
parvenir  à  la  connoiffance  d'un  état- à- ve- 
nir, dans  lequel  Dieu,  qui  eft  le  plus  par- 
fait de  tous  les  Etres ,  doit  distinguer  les 
Bons  d'avec  les  Méchans,  en  comblant  les 
premiers  de  biens ,  6c  en  infligeant  aux 
derniers  les  peines  qu'ils  ont  juftement  mé- 
ritées. Mais  comme  tous  les  hommes  ne 
font  pas  capables  de  faire  cette  fage  re- 
flexion , Jefus-Chrift  a  eu  la  bonté  de  met- 
tre 
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fre  en  lumière  la  vie  £s?  l'immortalité ',  com- 
me parle  l'Ecriture,  c'eft-à-dire,  de  don- 
ner aux  hommes  une  entière  aflurance 
d'un  état-à  venir,  où  Dieu  qui  eft  fouve- 
rainement  jufle,  diftinguera  les  hommes 
félon  qu'ils  fe  feront  diftinguez  dans  cette 
vie.  De  forte  que  la  véritable  fagelTe  de 
chaque  homme  en  particulier  confifte  à 
conferver  cette  croyance  dans  fon  cœur,  de 
à  l'avoir  toujours  préfente  à  l'efprit ,  par- 
ce que  c'efl  le  frein  le  plus  capable  de 
nous  détourner  desdéfordres  auxquels  nous 
fommes  fujets,  ôc  le  motif  le  plus  puiffant 
pour  nous  porter  à  la  vertu. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  vous 
pouvez  voir,  Madame,  en  premier  lieu, 
ce  que  c'efl  que  y^«^r  une  Ame  y  c'efl  la 
délivrer  de  fes  mauvaifes  habitudes,  6c  des 
épouvantables  châtimens,  qui  en  font  les 
fuites  funeit.es>  &  la  mettre  en  état  de  jouir 
des  faveurs  de  Dieu  ,  en  la  portant  à  la 
pratique  de  la  Vertu,  z.  Vous  voyez, en 
fécond  lieu,  que  c'efl  à  quoi  l'Evangile  de 
Jefus-Chriil  a  été  proprement  defliné  :  £t' 
ce  but  qui  règne  dans  toute  cette  Doctri- 
ne ,  en  montre  clairement  la  fagefTe.  3 .  En- 
fin vous  pouvez  reconnoître  par -là,  en 
quel  fens  il  eft  dit,  Que  la  Foi  en  Jefus- 
Chrifl  nous  fauve \  c'efl-à-dire,  entant  que 
par  cette  Foi  nous  recevons  la  Morale 
X  z  Chré- 
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Chrétienne  pour  règle  de  notre  vie ,  & 
que  nous  egardons  les  menaces  èc  les  pro- 
mcfTes,  qui  font  contenues  dans  l'Lvangi- 
le,  comme  des  motifs  extérieurs  qui  nous 
engagent  à  fuivre  cette  règle  dans  toute 
notre  conduite. 

Toutes  îes  différentes  Communions  des 
Chrétiens  prétendent,  comme  sous  favez, 
Madame,  à  la  pureté  de  la  Foi  Chrétien- 
ne. C'eft  fur  ces  trois  confédérations , 
jointes  enfemble,  que  vous  pouvez  exami- 
ner toutes  ces  diverfes  précenflons  &  juger 
de  leur  validité  Car  toute  Communion 
qui  fait  voir  qu'elle  n'a  point  d'autre  but 
que  de  fournir  à  ceux  qui  la  compofent, 
les  moyens  de  délivrer  leurs  Ames  de  la 
puhTance  du  péché,  en  leur  propofant  les 
Règles  ôc  les  Motifs  que  je  viens  d'indi- 
quer, eft  certainement  l'Eglife  la  plus  pu- 
re ;  &  de  même,  la  Foi  la  plus  pure  eft, 
fans  contredit,  celle  qui  tend  à  la  même 
fin.  De  forte ,  Madame,  que  fi  vous  vous 
appuvez  fur  ce  Principe,  vous  pouvez, 
fans  expofer  votre  falut  à  aucun  péril,  né- 
gliger toutes  ces  fpéculations  iubtiles  & 
tous  ces  profonds  Myftères  qui  ne  contri- 
buent pas  directement  à  nous  rendre  plus 
gens  de  bien. 

IL 

En  fécond  lieu,  comme  il  paroît  que  la 
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Religion  Chrétienne  efl  pleine  de  fageffe, 
parce  qu'elle  tend  toute  à  la  pratique  ;  la 
clarté  de  cette  fainte  Doctrine  fert  encore 
à  prouver  la  même  choie.  On  fait  pré- 
fer.tementque  les  anciens  Oracles  n'étoient 
que  des  fourberies  des  Prêtres,  qui  pour  fe 
conferver,  dans  l'efprit  du  Peuple,  le  pré- 
tendu privilège  qu'ils  s'attribuoient  decon- 
noîrre  l'avenir,  renvoyoient  cenx  qui  ve- 
naient leur  demander  des  prédictions .  avec 
des  réponies  pleines  d'incertitude  &  d'am- 
biguïté. 1 1  des  gens  fages  ont  remarqué 
depuis  long -temps  que,  lors  que  quel- 
qu  un  affecte  d'être  obfcur  6c  myilerieux 
dans  Tes  diicours,ou  il  le  fait  dans  quelque 
mauvais  deiTein ,  ou  bien ,  voulant  parler 
pour  fage ,  c'eft  juitement  par  là  qu  il  fait 
paroître  fa  folie 

Or  on  ne  iauroit  concevoir  que  Dieu, 
qui  eH  tout  iage,  puifte  avoir  d'autre  des- 
fein  en  fe  communiquant  à  nous,  que  de 
nous  inftruire  de  la  nature  du  bien  ÔC  du 
mal,  afin  de  diriger  par-là  notre  choix  vers 
le  bien.  Cela  pofé,  toute  inftruction  doit 
née  e  Mai  rement  être  claire  &  facile  à  enten- 
dre >  car  c'eft  par  la  connoirTance  des  cho- 
fes  aifées,  qui  nous  font  familières,  ôc  qui 
entrent,  pour  ainfi  dire,  dès  la  première 
vue  dans  notre  Efprit ,  que  nous  pouvons 
parvenir  à  la  connoiflance  des  chofa  plus 
X  5  éloi- 
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éloignées,  8c  plus  difficiles  à  comprendre. 
Au  contraire,  des  Doctrines  obfcures  ôc 
inintelligibles  ne  peuvent  fervir  qu'à  nous 
faire  perdre  du  temps,  ôc  à  nous  embar- 
rafler  inutilement  l'Eiprit.Par  conféquent, 
Ce  qui,  par  une  fage  dispnjation  de  jDieuy 
fe  trouve  au-dejfus  de  notre  'portée ,  ne  /au- 
rait nous  interejfer,  quoi  que  ce  puiffe  être. 

D'ailleurs,  dans  quelle  vue'  Dieu  nous 
a-t-il  donné  un  Entendement  ?  Ce  n'en: 
pas  aiTûrément,  pour  l'occuper  à  des  fpé- 
culations  abftrufcs ,  mais  pour  le  faire  fer- 
vir à  nous  rendre  plus  parfaits,  en  nous  ap- 
pliquant à  comprendre  les  difFérens  arti- 
cles de  notre  fainte  Religion  qui  tendent 
directement  à  cette  fin,  je  veux  dire,  à 
nous  rendre  plus  vertueux,  comme  vous 
le  reconnoîtrez  bien-tôt,  Madame, fi  vous 
prenez  la  peine  de  réduire  la  Religion 
Chrétienne  aux  chefs  généraux  qu'elle 
renferme,  6c  qui  font, 

I.  Premièrement,  un  narré  de  certains 
faits. 

II.  Secondement ,  des  Loix  Morales 
qu'elle  nous  ordonne  de  mettre  en  pra- 
tique. 

III.  En  troisième  lieu,  des  Motifs 
qu'elle  nous  révèle  ,  qui  font  ,  de  leur 
nature,  très-propres  à  nous  faire  recevoir 
ces  Loix  avec  plus  de  refpect,  Se  à  nous 

les 


DES     DAMES.  317 

les  faire  obferver  avec  plus  d'exactitude. 
IV.  Et  enfin,  des  t  xhortations  fericu- 
fes  qu'elle  nous  addrefTe  pour  nous  foire 
refîbuvenir  de  nos  Devoirs,  &  nous  en  re- 
commander fortement  la  pratique. 

1.  Et  premièrement,  pour  ce  qui  eil 
des  Faits  )  contenus  dans  les  Quatre  Lvan- 
giles  ôc  dans  les  Aetes  des  Apôtres  ôc  qui 
ie  reduifent  aux  Voyages  &  aux  actions 
de  Jefus-Chrift  &  de  les  Oiiciplcs,ils  font 
racontez  d'une  manière  fi  claire,  qu'il  ne 
faut ,  comme  vous  voyez ,  Madame ,  qu'en 
lire  le  récit  pour  les  comprendre. 

2.  En  fécond  lieu,  toutes  les  Loix  doi- 
vent être  claires,  parce  qu'elles  font  defti- 
nées  à  fervir  de  règle  pour  la  conduite  de 
la  vie.  Or  des  régies  obfcures  ne  font 
bonnes  qu'à  tromper  ceux  pour  qui  elles 
font  fûtes  :  ôc  par  conféquent  des  Loix 
ambiguës  &  difficiles!  entendre,  font  de 
véritables  pièges. 

3.  Jl  n'eit  pas  moins  néceffaire,  que  des 
Motifs  foient  évidens  par  eux-mêmes,  puif- 
qu'ils  font  deflinez  à  agir  fortement  fur 
notre  Volonté,  en  produifant  dans  notre 
Entendement  une  entière  conviction  de 
leur  folidité. 

4.  A  quoi  il  faut  ajouter,  en  quatrième 
lieu ,  que  des  Exhortations  myitérieufes  £c 
incompréhenfibles  ne  fiuroient  être  que 

X  4  f"- 
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frivoles  &  ridicules  ;  &  c'eft  pour  cela 
que  Saint  Paul  a  eu  foin  d'avertir  les 
Chrétiens  de  ne  pas  faire  leurs  exercices 
religieux  en  Langue  inconnue. 

Or  comme  les  Quatre  Evangiles  ôc  les 
jîcles  des  jfpôtres  contiennent  des  Faits, 
des  Loix ,  &  des  Motifs  $  on  trouve  aufîi 
dans  les  Epîtres  des  Exhortations  à  la  pié- 
té ,  fondées  fur  ces  Loix ,  ces  Faits  êc  ces 
Motifs.  Ainfî ,  je  croi  que  ces  Livres  fuf- 
fifent  pour  nous  inflruire  pleinement  de 
toutes  les  ordonnances  de  Jefus-Chrift, 
lefquelles  doivent  être  nécelTairement  ai- 
fées  à  entendre ,  parce  qu'elles  font  faites 
pour  le  fimple  Peuple,  pour  les  idiots  ÔC 
les  gens  fans  lettres,  auffi  bien  que  pour 
les  S  a  vans. 

Et  en  effet ,  je  ne  vois  pas  que  la  Doc- 
trine Chrétienne  ait  été  premièrement  an- 
noncée aux  Savans  par  Jefus-Chrift  ou  par 
fes  Difciples,  afin  qu'ils  la  communiquas- 
fent  enfuite  aux  Ignorans.  Il  paroît,  au 
contraire,  que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift: 
avoit  immédiatement  en  vue  ,  dans  fes 
Difcours  &  dans  fes  Actions  ,  le  fimple 
Peuple,  tout  aufii  bien  que  les  Scribes: 
En  quoi  fes  Difciples  l'imitèrent  exacte- 
ment dans  leurs  Prédications  6c  dans  leurs 
Ecrits. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la 

clar- 
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clarté  de  la  Doctrine  de  Jefus-Chrift,vous 
voyez,  Madame,  que  vous  pouvez,  en 
toute  fureté  5  vous  épargner  la  peine  d'exa- 
miner toutes  ces  Que  il  ions  abflraites  & 
myflérieufes  dont  la  Théologie  efl  pleine. 
Carqu'eft-il  néceffaireque  vous  vous  annu- 
liez aux  profondes  Spéculations  &  aux 
prétendues  découvertes  de  quelques  grands 
hommes  qui  le  font  dillinguez  par  leur  ex- 
trême pénétration,  queil-il  nécefTaire, 
dis-je,  que  vous  perdiez  du  temps  à  cette 
recherche ,  puisque  vous  avez  devant  vos 
yeux  les  directions  d'un  Dieu ,  tout  bon 
&  tout  fage,  directions  claires  Se  éviden- 
tes par  elles-mêmes,  &  dont  Tobfervation 
vous  rendra  parfaitement  heureufe  ? 
III. 
Je  dis,  en  troifième  lieu,  que  la  Doc- 
trine Chrétienne  efl  d'une  courte  difeus- 
ilon.  La  Religion,  confédérée  dans  la  pu- 
reté &  dans  fa  {implicite  naturelle,  a  tou- 
jours été  renfermée  dans  un  petit  efpace, 
par  ceux  qui  l'ont  le  mieux  entendue. 
Ainfî.  le  Prophète  Michée  dit  dans  le  Cha- 
pitre VI.  vf.  8.  de  fes  Révélations, en  par- 
lant de  Dieu  ,  //  fa  enfeigné ',  ô  Homme  , 
ce  qui  eft  bon-,  car  qu'eft-ce  que  V Eternel  ton 
Dieu  exige  de  toi  ,  finon  que  tu  exerces  la 
Juftice^  que  tu  aimes  la  Mi  fer  te  or  de  ^  £5?  que 
ta  te  conduijes  avec  humilité  en  la  préfence 
X  f  de 
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de  ton  Dieu  ?  De  même  ,  Notre  divûî 
Sauveur  fait  confiiter  toute  la  Loi  dans 
T Amour  que  nous  devons  à  Dieu  &  à  no- 
tre Prochain,  Matth.  XXll.verJ.  3f.&:c. 
Un  Docleur  de  la  Loi  venant  à  lui  pour  le 
tenter 5  lui  dit.  Maître ,  quel  eft  le  grand 
commandement  de  la  Loi  ?  Et  Je/us  lui  ré" 
fondit.:  Feus  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu9 
de  tout  votre  cœur ,  de  toute  votre  ame  9  £5? 
de  tout  votre  efpnt.  Ceft-là  le  premier  £5? 
le  grand  commandement.  Et  voici  le  fécond 
qui  lui  eft  femblable-y  Vous  aimerez  votre 
Prochain  comme  vous-même.     Ce  s  t    de 

CES  DEUX  COMMANDEMENS, ajou- 
te Jefus-Chriiî: ,  qjj e  dépend  tou- 
te la  Loi  et  les  Prophètes, 
Et  dans  un  autre  endroit  {Matth.  VII.  1 2.) 
il  réduit  toute  la  Loi  &  les  Prophètes  à 
cette  Règle ,  Faites  aux  autres  tout  ce  que 
vous  voudriez  qui  vous  fut  fait  à  vous-mê- 
me. Par  où  il  nous  apprend  à  faire  un  bon 
ufage  de  la  Raifon,  que  Dieu  nous  a  don- 
née comme  un  Oracle  qui  parle  en  fon 
nom ,  que  nous  devons  confulter  en  tout 
temps  ,  ôc  qui  peut  nous  inftruire ,  en 
toutes  fortes  de  rencontres  de  la  manière 
dont  nous  devons  en  ufer  les  uns  envers  les 
autres. 

Car  comme  en  confultant  votre  propre 
Raifon,  vous  pouvez  connoître  quand  on. 

vous 
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vous  traite  d'une  manière  jufte  ou  injuftes 
honnête  ou  mal-honnête  ;  vous  pouvez 
voir  par  le  même  moyen,  quand  c'efr,  que 
vous  traitez  juftement  une  autre  perfonne, 
6c  que  vous  lui  rendez  de  bons  ou  de  mau- 
vais offices  Cette  feule  Régie,  qui  a  pour 
fondement  l'égalité  des  hommes  ,  coniî- 
derez  par  rapport  à  leur  commune  nature, 
cette  Régie,  dis- je,  qui  dans  fa  brièveté 
efl  d'une  ii  grande  étendue,  nous  rend  la 
Religion  tout-à  fait  fenfible. 

En  effet  ,  je  puis  auffi  bien  fentir  les 
blefTures  que  fait  une  langue  envenimée 
par  la  mal  gnité  &  par  ia  calomnie,  que 
celle  que  fait  une  épée.  Il  m'en: ,  aufîi, 
fort  aifé  de  refTentir  les  injuftîces  qu'on 
me  fuit  à  moi-même  6c  à  ma  famille  >  6c 
je  ne  puis  qu'être  feniible  aux  avantages 
que  me  procurent  l' honnêteté  6c  l'équité 
de  ceux  avec  qui  j'ai  à  faire.  Ainfi,  me 
voilà  rrtftrudt,  par  la  voye  la  plus  courte 
6c  la  plus  évidente  que  je  pufTc  fouhaiter, 
de  la  manière  dont  je  dois  en  ufer  avec  les 
autres  hommes.  De  forte  que  ,  Ci  cette 
h  ègîe  étoit  réduite  en  pratique ,  l'on  ver- 
roit  renaître  l'état  où  nos  premiers  Parens 
fe  trouvoient  dans  le  Paradis  Terrefbre  , 
heureux  état  qui  fur  la  Terre  nous  feroit 
jouir  par  avance  des  délices  du  Ciel. 

I.  iLt  premièrement,  toutes  ces  violen- 
tes 
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tes  Perfecutions  ,  qui  ont  caufc  tant  de 
defordr-w  Se  fait  répandre  tant  de  fang  dans 
le  Monde  ,  feroient  entièrement  éteintes 
par  ce  moyen  >  parce  que  tout  homme  qui 
a  une  Con'cience,  ne  fouhaite  rien  avec 
plus  d'ardeur  que  de  la  conferver  dans  l'in- 
dépendance des  autres  hommes  à  l'égard 
du  Culte  qu'il  rend  à  la  Divinité.  Quel- 
que déiieieux  régal  qu'on  voulût  faire  à  un 
homme,  ce  fero  t  une  hofpitalité  bien  fé- 
roce que  d'employer  le  fer  &:  le  feu  pour 
l'obi  ger  à  y  prendre  part  11  en  eft  de 
même  de  la  Contrainte  en  matière  de  Re- 
ligion. De  quelque  beau  prétexte  qu'on 
veuille  la  colorer,  rien  n'égale  l'injufïice 
2c  la  cruauté  d'une  telle  conduite. 

II.  Secondement,  il  n'y  auroit  plus  de 
Factions  dans  les  Etats,  fî  chaque  Mem- 
bre qui  les  compofe,  étoit  bien  aife  que 
chacun  de  fes  Compatriotes,  qui  ne  feroit 
pas  ennemi  du  Gouvernement,  pût  avec 
le  même  droit  jouir  des  mêmes  privilèges 
que  lui. 

III.  En  troifîème  lieu,  on  n'entendroit 
plus  parler  de  Guerre  ni  de  Procès  ;  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  manifefte  injuftice  qui 
puifTe  être  une  jufte  caufe  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  chofes. 

IV.  Enfin  il  n'y  auroit  plus  de  querel- 
les entre  les  Particuliers,  ni  d'inimitiez  en- 
tre 
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ire  les  Voifîns  >  parce  que  robfervation  de 
la  Règle  qui  ordonne  de  ne  faire  à  autrui 
que  ce  que  nous  voudrions  qui  nous  fut  fait  à 
nous-mêmes ,  feroit  disparoître  pour  jamais 
toutes  les  cenfures  aigres ,  les  réflexions 
malignes,  les  jaloufies  5c  les  foupçons  mal- 
fondez -,  fources  ordinaires  des  animofitez 
qui  naifTent  entre  les  Particuliers*  ht  en 
tenant  cette  fage  conduite  nous  aurions 
tout  fujet  d'efperer,  que  Dieu  qui  a  ac- 
coutumé de  mefurer  fa  bonté  envers  les 
hommes  fur  celle  qu'ils  ont  les  uns  pour 
les  aurres ,  répandroit  à  pleines  mains  fes 
Bénédictions  fur  nous. 
IV. 
Voyons  maintenant  pourquoi  la  Reli- 
gion doit  être  telle  que  nous  venons  de  la 
repréfenter  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  courte 
diîcuflion,  êc  d'une  extrême  clarté.  Il  ne 
vous  fera  pas  difficile y  Madame, d'en  trou- 
ver la  raifon,  h*  vous  confîderez  la  condi- 
tion commune  des  hommes  dans  ce  Mon- 
de, 6c  la  manière  dont  ils  vivent  &  font 
obligez  de  vivre.  Car,  Madame,  quoi 
que  vous  êc  plufieurs  autres  perfonnes  , 
ayiez  aflez  de  loiflr  pour  lire  ôc  compren- 
dre de  gros  Volumes  remplis  de  connois- 
fmces  utiles,  (s'il  y  en  a  de  tels)  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  plus  grande  partie 
des  hommes,    Comme  ils  font  nécelTairc- 

ment 
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ment  obligez  de  pourvoir,  chaque  jour, 
à  leurs  befoins  6c  à  ceux  de  leur  famille,  Se 
de  remplir  les  communs  Devoirs  de  la  vie, 
ils  ne  fauroient  s'appliquer  à  l'examen 
d'une  Religion  qui  feroit  difficile  à  com- 
prendre, ou  d'une  trop  longue  difcuflîon. 

Il  eft  certain ,  dis- je,  que  toute  la  vie 
d'un  homme  ne  peut  lui  fuffire  à  lire  tous 
les  Livres  qui  ont  été  écrits  fur  les  Con- 
troverfes  de  Religion  ->  mais  il  n'eft  pas 
moins  certain  d'ailleurs,  que  Dieu  ne  nous 
commande  rien  qui  foit  au-defîus  de  nos 
forces  ,  6c  qu'il  ne  nous  impofe  aucune 
tâche  qu'il  ne  nous  donne  en  même  temps 
l'habileté  6c  les  commoditez  de  nous  en 
acquiter  comme  il  nous  le  preferit.  D'où 
nous  pouvons  conclurre,  que,  puifque  les 
Devoirs  de  la  Religion  regardent  en  com- 
mun tous  les  hommes,  un  pauvre  Labou- 
reur qui  gagne  fa  vie  au  jour  la  journée, 
doit  avoir  toute  l'habileté  6c  toutes  les 
commoditez  néceflaires  pour  s'inftruire  de 
ces  Devoirs  j  fans  fe  détourner  du  travail 
auquel  il  eft  conftamment  attaché  par  fa 
condition.  Et  c'en:  en  cela  que  paroît  la 
fageife  6c  la  bonté  de  Dieu,  d'avoir  pro- 
portionné les  devoirs  des  hommes  à  l'état 
où  ils  fe  trouvent  dans  ce  Monde. 

Encore  une  fois ,  Madame,  vous  voyez 
clairement  par-là ,  que  vous  pouvez  vous 

épar- 
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épargner  la  peine  de  parcourir  toutes  ces 
longues  6c  ennuyeuies  Difputes  que  la  plus 
grande  partie  des  Chrétiens  ne  ceffcnt  d'a- 
giter avec  un  zèle  ex  ceffîf,  ou  plutôt, avec 
un  emportement  tout- à- fait  indigne  de 
leur  profeilion.  En  effet,  puis  que  le  vé- 
ritable Chriftianifme  efl  d'une  courte  dif- 
cufîîon,  il  ne  peut  faire  partie  de  ces  lon- 
gues Controverfes  dont  on  a  embrouillé  la 
Religion.  Et  pour  moi ,  je  puis  dire ,  que 
quoi  que  j'aye  lu  quantité  de  Livres  de 
Conîroverje  Théologique ,  je  ne  me  fouviens 
pas  d'y  avoir  rencontré  aucune  difpute  fur 
ce  qui  regarde  purement  la  Religion.  Je 
n'ai  point  trouvé,  qu'on  y  mît  en  queflion, 
Si  je  dois  conferver  dans  mon  cœur  un 
grand  refpecfc  6c  une  profonde  vénération 
pour  le  Souverain  Conducteur  de  l'Uni- 
vers ?  Si  je  dois  marcher  en  fa  préfence 
d'une  manière  droite  6c  fîncére?  Si  je  dois 
le  remercier,  ou  non,  de  tous  les  bien- 
faits dont  il  m'a  favorifé  ?  Si  je  dois 
me  foûmettre  avec  patience  à  fa  volon- 
té ,  6c  tâcher  d'être  maître  de  mes  pas- 
lions  6c  de  les  réduire  à  de  juftes  bornes 
en  les  foûmettant  à  l'empire  de  la  Rai- 
fon?  Si  je  dois  être  fidèle  dans  mes  pro- 
menés ,  jufte  dans  mes  aérions,  charita- 
ble envers  les  pauvres ,  6c  fincére  dans 
iaa  Dévotion?  Si 'je  dois  être  tempérant, 

fo» 
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fobre,  modefte,  chafte,  6c  me  conduire 
d'une  manière  humble,  douce, &  honnê- 
te envers  ceux  avec  qui  je  converfe  ?  Si 
lors  que  je  manque  à  mon  devoir,  je  dois 
en  reiTentir  un  véritable  déplaiiir,  6c  pren- 
dre foin  de  reprimer  à  l'avenir  mes  mau- 
vaifes  inclinations, mes  parlions  6c  mes  ap- 
pétits déréglez?  En  un  mot,  on  n'a  jamais 
difputé ,  (que  je  fâche!  fi  nous  devons  être 
juftes,  doux,  charitables,  modérez,  pa- 
tiens,  6cfobresj  ou, fi  nous  devons  aimer 
Dieu  6c  notre  Prochain?  Ce  il  fur  ce  qu'il 
faut  croire ,  6c  non  pas  fur  ce  qu'il  faut 
faire,  qu'on  a  excité  tant  de  Difputesj 
mais  qu'on  difpute  tant  qu'on  voudra  fur 
Y  Orthodoxie  qui  regarde  la  Foi  >  la  feule 
Orthodoxie  néceffaire  eft  celle  qui  confifte 
dans  la  Pratique. 

V. 

Je  fai ,  Madame ,  que  vous  ne  prendriez 
pas  plaiiir  à  un  Difcours  qu'on  vous  feroit 
fur  la  Religion  $  fi  l'on  n'y  donnoit  à  la 
Dévotion  le  rang  qui  lui  eft  légitimement 
dû.  Et  en  effet,  on  ne  doit  pas  en  ex- 
clurre  cet  article , parce  que  les  Actions  de 
grâces  font  une  partie  efTentielle  de  la  Re- 
ligion, 6c  que  la  Prière  en  eft  l'Ame  qui 
la  conferve  dans  fon  entier.  En  rendant 
fouvent  à  Dieu  les  remercîmens  que  nous 

lui 
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îui  devons  pour  tous  les  biens  qu'il  nous 
fait,  nous  confervons  dans  notre  Efprit  le 
fouvenir  de  Dieu  fous  l'idée  du  plus  Grand 
6c  du  plus  Bienfaifant  de  tous  les  Etres  >  6c 
par- là  nous  entretenons  dans  nos  cœurs  la 
vénération  &  la  reconnoiflance  qui  lui  font 
dues.  De  même,  les  Prières  que  nous  ad- 
dreiïbns  à  Dieu  pour  lui  demander  le  par- 
don de  nos  péchez  êc  la  confervation  de 
nés  perfonnes ,  fervent  à  nous  remettre 
continuellement  devant  les  yeux  la  Miferi- 
corde  6c  la  Bonté  dont  il  ufe  envers  nous. 
D'ailleurs ,  prier  Dieu ,  pour  être  délivré 
de  la  puiflance  du  péché  ,  c'en:  détourner 
actuellement  Tes  inclinations  du  mal  :  6c  le 
prier ,  pour  lui  demander  quelque  grâce  ^ 
c'en:  appliquer  actuellement  fon  Efprit  à 
acquérir  cette  Vertu  particulière  que  nous 
lui  demandons. 

Quoi  que  je  ne  veuille  pas  vous  décon- 
feiller,  Madame,  de  faire  vos  dévotions  à 
certaines  heures,  &  en  fuivant  certains  For- 
mulaires, tant  en  particulier  qu'en  public; 
cependant, je  vous  recommanderois  plutôt 
une  efpècc  de  dévotion  habituelle  6c  dé- 
pendante des  occafions  différentes  où  vous 
pouvez  vous  rencontrer  j  parce  que  rien 
n'eft  plus  propre,  ce  me  femble^à  confer- 
ver  de  fortes  imprclîîons  de  religion  dans 
votre  cœur. 
•  Tom.  IL  Y  Oq 
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On  peut  remarquer  tous  les  jours  plu- 
fieurs  de  ces  Dévots,  qui  ne  manquant  ja- 
mais de  parcourir  leurs  Formulaires  de  priè- 
re à  certaines  heures  qu'ils  ont  pris  foin  de 
deftiner  à  cet  exercice  ,  ne  font  cependant 
aucun  progrès  viiible  dans  la  vertu.  Et 
combien  n'a-t-on  pas  vu  de  gens  qui  exacts 
à  faire  conftamment  leurs  dévotions  publi- 
ques êc  particulières,  ont  toujours  paru 
également  orgueuilleux ,  fiers ,  intraitables, 
de  mauvaife  humeur,  trompeurs,  6c  ava- 
res, comme  s'ils  n'avoient  jamais  penfé  à 
Dieu?  La  raifon  de  cela  eft,  ce  me  fem- 
ble,  que  ces  Prières  qu'ils  font  par  ma- 
nière d'acquit,  fans  aucun  rapport  diftincï 
à  l'état  prêtent  de  leur  Confcience  ,  les 
laifTent  dans  une  molle  indifférence  pour 
la  vertu ,  bien  loin  de  les  porter  à  s'en  faire 
une  habitude.  Car  les  Hommes  ont  du 
penchant  à  fe  perfuader  ,  que ,  pourvu 
qu'ils  employent  certaines  heures  du  jour 
à  la  Prière,  ils  ont  fait  tout  ce  qui  eft  de 
leur  devoir  -y  ,6c  ils  laifTent  à  Dieu  le  foin 
des  évenemens. 

A  la  vérité  ,  lorsque  dans  ce  Monde 
nous  addrefîbns  quelque  requête  à  nos 
Bienfaiteurs  ,  c'elï-là  tout  ce  que  nous 
pouvons  faire,  je  veux  dire,  leur  appren- 
dre de  bouche,  ou  par  écrit,  ce  que  nous 
avons  à  leur  demander  3&  nous  contenter* 

après 
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après  cela 5  d'attendre  patiemment  leur  ré- 
ponfe.  Mais  il  n'en  eft,  pas  de  même  des 
Prières  que  nous  faifons  à  Dieuj  nous  de- 
vons y  joindre  une  forte  ôc  continuelle  ap- 
plication à  pratiquer  les  vertus  que  nous 
fouhaitons  pouvoir  obferver  par  le  fecours 
que  nous  lui  demandons. 

Ainfi,  Madame,  la  Dévotion  occafion- 
neïïe  que  je  voudrois  vous  recommander, 
eft,  en  elle-même,  une  confiante  recher- 
che de  la  Vertu ,  auffi  bien  qu'un  recours 
à  Dieu  pour  îui  en  demander  la  pofTeiIion. 
Car  elle  naît,  cette  folide  Dévotion,  de 
l'examen  fréquent  que  nous  faifons  de 
nous-mêmes  dans  les  circonftances  parti- 
culières où  nous  nous  rencontrons:  examen 
ui  produira  prefque  nécessairement  des 
éfîrs  conformes  à  l'intention  dans  laquelle 
nous  le  faifons ,  qui  eft  de  renoncer  à  nos 
vices  en  leur  fubflituant  les  vertus  qui  leur 
font  contraires.  Comme  par  exemple,  fi 
venant  à  m'appercevoir  d'avoir  fait  une 
mauvaife  action,  j'en  demande  tout  aufli- 
tôt  pardon  à  Dieu,&  que  je  prenne  la  ré- 
folution  de  reparer  le  mal  que  j'ai  fait, ou, 
fi  ayant  formé  quelque  mauvais  defTein 
dans  mon  cœur,  je  prie  en  même  temps. 
Celui  qui  en  connoît  les  plus  fecretes  pen- 
fées,de  me  pardonner  cet  égarement >  j'ar- 
rête le  progrès  du  mal  par  ce  moyen-là. 
Y  z  De 
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De  même,  (i  j'ai  offenfé  quelqu'un  par  des 
calomnies,  des  médifanccs  6c  des  paroles 
injurieufes  ,  6c  qu'en  reflechiflant  fur  ce 
procédé,  je  prie  Dieu  de  me  pardonner, 
êc  que  je  fouhaite  de  ne  plus  tomber,  à 
l'avenir, dans  la  même  faute,  mais  au  con- 
traire ,  de  pouvoir  mieux  gouverner  ma 
langue:  par  toute  cette  conduite  je  tra- 
vaille actuellement  à  me  retirer  du  mal  6c 
à  me  former  à  la  vertu. 

Il  n'y  a  point  de  temps  où  nous  ayions 
plus  de  loifir  6c  de  commodicé  que  le  foir 
&  le  matin  ,  pour  rappeller  dans  notre 
Efprit,  la  bonté  que  Dieu  a  eu  de  nous 
conferver  les  fecours  qu'il  nous  a  libérale- 
ment accordez,  6c  les  autres  biens  qu'il 
nous  a  faits  le  jour  ou  la  nuit  précédente. 
Et  ce  recueuillement  accompagné  d  ac- 
tions de  grâces  rendues  à  ce  bon  Dieu,efl 
une  actuelle  continuation  de  la  reconnois- 
fance  que  nous  lui  devons  comme  au  fou- 
verain  Confervateur  de  notre  Etre. 

Que  fî  je  m'apperçois  que  l'orgueuil  ou 
l'entêtement  s'emparent  de  mon  Cœur,  en 
forte  que  je  fois  porté  à  eftimer  tout  ce 
que  je  fais,  6c  à  méprifer  les  autres  hom- 
mes: ou,  fi  je  me  fens  violemment  agité 
du  défir  de  quelque  petit  avantage  mon- 
dain ,  ou  piqué  de  quelque  petit  point 
d'honneur,  6c  qu'en  même  temps  je  prie 

Dieu 
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Dieu  de  me  donner  un  Efprit  humble  & 
des  défîrs  célertes,je  travaille  actuellement 
par-là  à  challèr  le  poifon  du  péché  par  Ton 
véritable  antidote. 

Nous  Tentons  aufîî  bien  les  déreglemens 
de  l'Ame  que  les  maladies  du  Corps  •>  &  il 
cil  même  beaucoup  plus  aifé  de  découvrir 
les  caufes  des  défordres  de  l'Ame  que  celles 
de  l'intempérie  du  Corps.  Car  li  mon 
Ame  elt  dans  le  trouble,  c'eit,  ou  parce 
que  quelque  chofe  me  manque ,  ou  pour 
avoir  perdu  ee  que  je  pofledois  auparavant, 
ou  par  la  confldération  du  bonheur  d'au- 
trui,  ou  pour  ne  pouvoir  me  vanger,  ou 
parce  que  je  ne  puis  venir  à  bout  de  mes 
defleins.  Or  dans  toutes  ces  circonltances 
&  autres  femblables,  je  ne  trouve  point  de 
meilleur  remède  que  de  m'addrefler  à  Dieu 
pour  lui  demander  humblement  pardon  de 
toutes  ces  inquiétudes  mal-fondées,  ÔC  de 
lui  témoigner  fîncérement  que  je  voudrois 
être  parfaitement  fournis  à  fa  Volonté, qui 
m'enfeigne  que  je  ne  dois  point  rendre  le 
mal  pour  le  mal ,  mais  plutôt,  aimer  mon 
prochain  comme  moi-même.  Cette  efpèce  de 
Soliloque, ôc  de  prière  mentale  par  laquel- 
le nous  élevons,  dans  Poccafion,  nos  pen- 
fées  à  Dieu ,  e(l  un  moyen  aflïïré  de  cal- 
mer les  déreglemens  de  nôtre  Ame  -,  car 
cous  ne  pouvons  manquer  d'extirper  un 
Y  }  pé- 
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péché  qui  commence  à  s'enraciner  dans 
nos  Cœurs,  fî  nous  prenons  foin  d'y  intro- 
duire la  vertu  qui  lui  eft  oppoiée. 

On  peut  fe  fervir  de  la  même  Méthode 
à  l'égard  des  péchez  d'omifïion.  Une  per- 
fonne  qui  fait  quelque  reflexion  fur  fa  con- 
duite 5  obfervera  fans  doute  en  quoi  il  a 
manqué  aux  communs  devoirs  qui  regar- 
dent Dieu  ou  les  hommes.  11  fe  fera  une 
obligation  d'examiner  le  peu  de  foin  qu'il 
a  eu  de  fes  affaires  ou  de  fa  fanté  -y  combien 
il  a  négligé  de  conlidererDieu  comme  fon 
jMaître  <k  fon  Bienfaiteur  -,  £c  combien  il 
a  été  refervé  à  faire  part  des  biens  que 
Dieu  lui  a  donnez,  à  ceux  de  fes  fembla- 
blés  qui  avoient  befoin  de  fon  afîiftance. 
De  forte  que  ,  quiconque  délire  fincére- 
ment  d'être  plus  exact  à  remplir  fes  de- 
voirs envers  Dieu ,  plus  attentif  à  fes  véri- 
tables intérêts,  &  plus  libéral  envers  les 
autres  hommes  5  fe  trouve  actuellement  en- 
gagé par  ces  reflexions ,  à  fuppléer  à  tou- 
tes fes  omifïïons  précédentes. 

Comme  cette  forte  de  Dévotion  cafueïïe^ 
fî  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  eft  produite  par 
l'examen  que  nous  faifons  de  nous-mêmes 
par  rapport  aux  circonftances  ordinaires  de 
la  vie  -y  elle  ne  fauroit  être  attachée  à  cer- 
tains temps  précis,  ni  à  certains  Formu- 
laires de  pieté.    Cependant  3  elle  ne  laifle 

pas 
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pas  d'être  très  propre  à  produire,  confer- 
ver,  6v  augmenter  en  nous  de  vrais  ienti- 
mens  de  Religion.  Ainfi,  Madame,  u* 
vous  voulez  régler  de  cette  forte  vos  pen- 
fées  félon  les  différentes  occafions  qui  s'en 
préfenteront ,  vous  vous  ferez  bientôt  une 
habitude  de  cette  Dévotion,  &  la  prati- 
que vous  en  deviendra  tous  les  jours  plus 
aifée.  Du  refte ,  ces  courtes  £c  fréquentes 
réflexions  qu'on  fait  fur  foi-même  ,  font 
comme  un  frein  qui  nous  détourne  fans 
cefTe  du  mal ,  &c  un  exercice  actuel  de 
vertu. 

VI.  D'ordinaire  on  remet  à  faire  cet 
examen  de  foi-même  tout  à  la  fois,  en  fe 
préparant  actuellement  à  recevoir  le  Sa- 
crement de  la  Sainte  Cène:  Préparation 
qu'on  fait  communément  par  le  moyen 
d'un  Catalogue  artificiel  de  péchez ,  ex- 
trait méthodiquement  des  Dix  Comman- 
demens  de  Dieu ,  fur  lequel  on  dreffe  cer- 
tains Formulaires  de  Confefîion,  que  celui 
qui  fe  difpofe  à  communier,  s'applique  à 
tout  hazard,  fans  discernement ,  8c  fans 
aucune  réflexion  fur  l'état  particulier  de 
fon  Ame*  le  confelTant  coupable  de  tous 
ces  péchez  pris  enfemble  avec  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  énorme-,  quoi  que, peut- 
être  ,  plufieurs  de  ces  péchez  foient  fi 
horribles  ?  qu'il  n'ait  jamais  fongé  à  les 
Y  4  com- 
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commettre.  Et  après  avoir  lu  ces  Catalo- 
gues ,  6c  ces  Formulaires  de  Confeflîon 
quatre  fois  Tan,  ou  bien  une  fois  *  le  mois, 
un  peu  avant  que  de  communier  \  on  croit 
s'être  fort  bien  préparé  à  recevoir  la  Sainte 
Cène. 

Mais  pour  moi,  je  penle  qu'il  vaudroit 
beaucoup  mieux  que  nous  nous  fiiTions  une 
confiante  habitude  de  veiller  fur  notre  con- 
duite ,  6c  dès  que  nous  nous  fentons  cou- 
pables de  quelque  mauvais  deiTein  ou  de 
quelque  méchante  action,  de  nous  en  re- 
pentir fur  le  champ  en  nous-mêmes  com- 
me en  la  préfence  de  Dieu,  6c  de  nous 
difpofer  par  une  prière  mentale  conforme 
à  l'état  préfent  de  notre  Ame,  à  ne  plus 
tomber  à  l'avenir  dans  la  même  faute.  On 
s'acquite  par -là  de  fon  devoir  juftement 
dans  le  temps  qu'il  faut  -,  ce  qui  cfl  beau- 
coup mieux ,  que  de  différer  à  le  faire 
dans  un  certain  temps  éloigné,  deftiné  à 
cela  -,  car  ce  qui  eft  plus  récent  dans  notre 
mémoire,  fait  toujours  de  plus  fortes  im- 
prefîions  fur  nous  \  mais  il  peut  arriver  ai- 
iement  qu'en  peu  de  tems  nous  en  per- 
dions le  iouvenir.  D'ailleurs,  nous  avons 
tous  du  penchant  à  changer  ces  Formu- 
laires 

*  Dans  les  grandes  villes  d'Angleterre,   on  peut 
communier  tous  les  mois  dans  la  plupart  des  Eglifes. 
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laires  en  pures  form alitez  y  &  lorsqu'on 
s'acquite  naturellement  des  devoirs  de  la 
piété,  on  eft  bien  mieux  difpofé  à  en  faire 
ion  profit,  que  lorsqu'on  les  pratique  dune 
manière  artificielle. 

Vous  voyez  par-là,  Madame,  la  ra;fon 
pourquoi  je  vous  ai  écrit  un  Diicours  iur 
la  Religion  en  général,  pour  faire  reponiè 
à  votre  Lettre,  où  vous  ne  me  parliez  que 
de  la  Sainte  Cène,  j'en  ai  ufé  ainii,  parce 
que  je  croi  qu'une  fincère  dispofîtion  à  la 
Vertu  eft  la  meilleure  préparation  à  la  pra- 
tique de  cette  fainte  Ordonnance  de  jefus- 
Chrift,  ou  de  quelque  autre  que  ce  divin 
Seigneur  nous  ait  preferite  >  fi  nous  vou- 
lons que  l'obfervation  de  ces  divins  pré- 
ceptes nous  foit  utile  6c  agréable 

David  nous  avertit  quelque  part  de  nous 
égayée  au  Seigneur ,  c'eft-à  dire,  de  pren- 
dre plaifir  à  l'obfervation  de  tous  les  Ccm- 
jnandemens.  Et  je  ne  vois  pas  pourquoi 
en  nous  préparant  à  la  fainte  Cène,  £v  en 
participant  à  cette  Cérémonie,  nous  de- 
vrions être  dans  une  p;us  grande  anxiété 
d'efprit,  que  lorsque  nous  nous  appliquons 
à  quelque  autre  devoir  de  piété,  comme 
aux  Prières  publiques,  ou  à  l'ouïe  de  la 
prédication  de  l'Evangile.  Dans  l'obfer- 
vation de  tous  ces  Devoirs,  nous  efpérons 
également  que  Dieu  bénira  nos  efforts,  en 
Y  s  les 
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les  faifant  fervir  à  nous  rendre  toujours 
plus  vertueux.  Puis  donc  que  Dieu  n'a 
inftitué  ces  Ordonnances  que  pour  notre 
bien  ,  pourquoi  les  o'Merverions-nous  avec 
un  eipr  t  tout  rempli  de  trouble  &  de 
frayeur?  Je  n'en  faurois  voir  la  raifon.  A 
la  venté,  Ton  doit  s'acquiter  de  tous  les 
devoirs  de  piété  d'une  manière  grave  ôc 
ferieufe,  mais  fans  frayeur,  parce  que  fi 
la  frayeur  vient  à  s'emparer  de  notre  Ame, 
elle  la  dinVait,  &  l'occupe  il  fort,  qu'elle 
ne  peut  que  nous  faire  perdre  tout  le  fruit 
de  notre  dévotion. 

D'autre  part,  il  faut  bien  prendre  gar- 
de de  ne  pas  affilier  au  Service  divin  , 
ou  participer  à  la  fainte  Cène  avec  un 
efprit  d'indifférence  ou  de  profanation  \ 
parce  qu'une  difpofition  fi  contraire  à 
la  véritable  piété,  endurcit  le  cœur,  ôc 
rend  inutile  tous  ces  exercices  de  dévo- 
tion. Tel  étoit  l'état  de  ces  Corinthiens , 
qui  dans  ta  célébration  de  la  Sainte  Cè- 
ne ,  fongeoient  lî  peu  à  ce  qu'ils  al- 
îoient  faire,  que  quelques-uns  d'eux  é- 
cobnt  pleins  de  vin  ,  lorsqu'ils  venoient 
à  la  Table  du  Seigneur  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  première  Epître  de 
S.  Paul  aux  Corinthiens.  Ch.  XI.  veffl 
21.  C'eft  à  cet  efpr  t  de  profanation 
que  fe  rapportent  en  particulier  ces  en- 
droits 
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droits  de  l'Ecriture ,    où    certaines    per- 
ibnnes  font  expreflement  averties  de  s'é- 
loigner de  la  Table  du  Seigneur,  6c  ou 
d'autres    font    avertis    du    danger    qu'ils 
courent  en  s'en  approchant  -9    6c  c'efr,  ce 
qui  a  fait  dire  à  S.  Paul  dans    le  même 
Chapitre  que  nous  venons  de  citer,  nue 
ces  fortes  de  gens ,    venant   à  participer 
à  la  Sainte  Cène  5   fe  rendoient  coupables 
du   Corps   £5?   du   Sang   du    Seigneur  5     6c 
qu'ils  mange  oient  &  beuvoient  leur  condam- 
nation ,    ne   dtfcernant   -point   Je    Corps   du 
Seigneur  ,    verf.    27,    20.    c'eft-à-  dire , 
qu'en  communiant   dans   une   dispofition 
il  profane  ,    &  fi  contraire  à  la  iàintcté 
de  cette   cérémonie  ,     ils   attiroient   fur 
eux   les    Jugemens    de   Dieu  5     car   c'eft: 
ainii  qu'il  faut  entendre  le  terme  de  con- 
damnation 5    parce  qu'il  fe  rapporte  vifî- 
blement  aux  Jugemens  particuliers   dont 
il  eft  parlé   dans  le  verfet   fuivant ,    où 
Saint  Paul   ajoute ,    c*eft  pour   cette  rai- 
fon  ,    (  favoir ,    à  caufe  qu'on  vient  à  la 
Table  du   Seigneur*  après    s'être    rempli 
de  vin)    c'efl  pour   cette   raifon  qu'il  y  a 
parmi  ions  beaucoup  de  malades  &  de  lan- 
guijjans ,   £5?  que  plufieurs  dorment ,   c'enS 
à- dire  5   font  morts ,   verf.  50.     Or  afin 
qu'ils  puiflent  éviter  ces  Jugemens ,    S. 

Paul 
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Paul  les  exhorte  à  s'examiner  eux-mê- 
mes, c'eft  à -dire,  à  confïderer  en  eux- 
mêmes  quel  etl  le  devoir  auquel  ils  font 
obligez  en  participant  à  la  Sainte  Cè- 
ne :  devoir  qui  coniifte  à  fe  remettre 
devant  l'efprit  la  mort  de  Jefus-Chrift  , 
&;  ceit  cette  commémoration  que  Saint 
Paul  appelle  Difetmement  du  Corps  du, 
Seigneur. 

Les  fignes  vifibles  de  la  Mort  du  Sei- 
gneur Jefus  qui  nous  font  préfentez  dans 
le  Sacrement  de  la  Sainte  Cène  ,  élè- 
vent notre  Ame  à  la  contemplation  de 
cette  divine  Perfonne  ,  qui  par  un  effet 
de  l'extrême  chanté  qu'il  a  eu  pour  ce 
Monde  ,  tout  infenfîbie  qu'il  étoit  à  Ton 
amour  ,  a  fouffert  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  injuftices  avec  une  patience  ôc 
un  courage  fi  héroïque  qu'il  a  triomphé 
de  toute  la  malice  de  Tes  Ennemis.  Far 
où  ce  divin  Sauveur  nous  a  donné  l'ex- 
emple le  plus  illuftre  qu'on  puifîe  ima- 
giner ,  d'une  réfolution  inébranlable  à 
faire  le  bien,  malgré  toute  forte  de  con- 
tradictions. 

VIT. 

Vous  voyez  ,    Madame ,    par  tout  ce 
Difcours ,    que    la   Reli  ion    Chrétienne 
eft  pleine  de  fagefTe  ,   aifée  à  compren- 
dre, 
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dre ,  et  d'une  courte  difcufîion  -,  qu'elle 
ne  nous  a  été  propofée  à  croire  que  pour 
délivrer  nos  âmes  de  la  puiflance  du  pé- 
ché &  des  fuites  funeftes  qui  raccom- 
pagnent ,  en  produifant  de  bonnes  habi- 
tudes dans  nos  cœurs  :  Que  pour  cet 
effet  ,  nous  fommes  indispenfablement 
obligez  de  veiller  c  on  dam  ment  fur  nous- 
mêmes  ,  de  nous  repentir  auffi  fouvenr 
que  nous  nous  Tentons  coupables  de  quel- 
que péché  ,  &  de  difpofer  nos  cccurs , 
par  des  prières  mentales ,  faites  dans  l'oc- 
cafion  ,  à  obferver  ks  préceptes  de  Je- 
fus-Chriftj  6c  cela,  dans  la  vue  de  nous 
faire  une  confiante  habitude  de  vertu.  En- 
fin, Madame,  vous  pouvez  conclurre  de 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  tout  à  l'heu- 
re, que  la  mort  de  notre  divin  Sauveur 
avec  toutes  fes  circonftances  ,  tend  à  la 
même  fin. 

Que  fi  touchée  de  ces  raifons  ou  d'au- 
tres femblables,  vous  vous  faites  un  de- 
voir d'être  généreufe  ,  équitable ,  por- 
tée de  bonne  volonté  envers  tous  les 
hommes ,  foigneufe  de  faire  tout  le  bien 
que  vous  pourrez ,  fans  vous  paflîonner 
pour  des  chofes  dont  l'événement  n'efl 
pas  en  notre  puhTance,  vous  jouirez  d'u- 
ne agréable  tranquillité  d'eiprit,    &  de 

ce 
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ce  doux  repos  de  la  confcience  qui  eft  fur 
îa  terre  une  efpèce  d'avantgoût  des  délices 
du  Ciel  :  6c  en  ce  cas- là ,  Madame ,  vous 
pouvez  fans  crainte  participer  en  tout 
temps  à  la  Sainte  Cène. 


FIN. 
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